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SESSEIK    GKNKAAL    0£.  CET   QUV&ACF... 

\J  nAir  D  Vhistoire  serolt  inutile  «nx  ântrés  lioitt- 
nu:«,  il  fandroit  la  faire  lire  aux  princes:  il  ny'a 
pas  d^meillenr  moyen  de  leur  décoarrii^  ce  que 
peuvent  les  passions  et  Tes  intérètâ ,  les  tenipii  et  lés 
conjonctures,  les  bons  et  les  mauvais  conseiFs.  Les 
histoires  ne  sont  composées  que  des  actions  quilea 
occupent  ;  et  tout  semble  y  être  fait  pour  leur  usAg'e. 
Si  l'expérience  leur  est  îiécessaire  pour  acquérir 
cette  prudence  qui  fait  bien  rég^nér ,  il  n*est  rien  éê 
plus  utile  â  leur  instruction  que  dp  joindre  adlft 
exemples  des  siècles  passés  les  expérîenfcës  <}^*Ui 
font  tous  les  ^ours.  An' lieu  qu'ordinairement  iU 
n'apprennent  qn*aux  dépens  de  lepr's  sujets  et  de 
Jeur  propre  gloire  à  juger  des  affaires  dangerétiscs 
qni  leur  arrivent,  pa'r  le  secours  3e  Tbiçtdîrfe  ils 
forment  leur  jugement,  sans  rien  liaairàer,  snV  lés 
'  viv.    T  '  "^        1 


érmenieiits  passésl  tiOnqn^ils  YOidUt  jtdiqa'aax  yU 
ces  les  plm cachés  des  princes,  malgré  lesfansscf 
louanges  qn*on  lear  do'nile  pendant  leur  TÎe,  expo* 
ses  aux  yeux  de  tons  les  hommes,  ils  ont  honte  de 
la  irainé  joie  qoe  leur  canse  1»  âattérie^  et  ils  cpfti- 
noissent  que  la  vraie  gloire  ne  peut  s'accorder  qn*ft» 
Tec  le  mérite. 

D'ailleurs  il  seroit  honteux,  je  ne  dis  pas  à  un 
prince,  mais  tn-gl^nd  à  tout  honnâte  homme, 
d'ignorer  le  genre  humain  et  les  changements  mé- 
mprahlesque  la  suite  des  temps  a  faits  dans  le  monde. 
Si  on  n'apprend  de  l'histoire  à  distinguer  les  temps, 
on  représentera  les  hommes  sons  la  loi  de  nature, 
on  sbtiA  la  loi  écrite ,  tels  qu'ils  sontisons  la  loi<éTan- 
géliqne  ;  on  parlera  de»  Perses  vaincus  sous  Al»* 
sandre,  ijojnmc  on  parle  des  Perses  yictorieux  f6%» 
Cjrus;  on  fera  la  Grèce  aussi  libre  du  têmpsde 
Philippe  que  du  temps  de  t'héxnistocle  ou  dé  MiU 
tiade  ;  le  peuple  romain  aussi  fier  sous  les  empe> 
refirs  que  sous  les  consuls;  l^église  aussi  tranquille 
.sons  pioclétien  que  sous  Constantin;  et  la  France, 
agitée  de  guerres  civiles  da  temps  de  Charles  IX 
..et'  de  lleuri  II!,  aussi  puissante  que  du  temp.s  de 
^^qnls  I^IV,  qfà^  réunie  sous  un  si  grand  roi,  seule 
elle  triomphe  de  toute  l'Europe.  '    , 

Ç'eQt.,  monseigneur,  pour  éviter  ces  inconvé- 
l^i^nts  que  vous  avez  lu  tanit  d'histoires  anciennes 
et  modernes.  lia  fallu  avant  toutes  choses'vous  faire 
lire  dans  l'écriture  l'histoire  du  peuple  de  Dieu, 
qui  fai,t  If  fondement  de  la  relîgion.  On  ne  votfs 
a  pas  laissé  ignorer  l'histoire  gtécque  ni  la  romaine; 
et,  ce  qui  vous  étoit  plus  important ,  On  vous  a  iho»* 


D"E  CËf  OXJVHàOÉ.  1 

votre  eé|yrit ,  il  ik'f  a  VMfi  ût  |rhif  «ëd^MjCil-»  «ycie  éi 
■  TOUS  t«{>f  éA«iA4*r  diitilictMb«ttt ,  fUMii  eii  HI«cottt«l , 
tonte  là  Alite  d«8  ilfèlâIcM. 

Gettto  ttiàlilef«  <f  lllWAiMWlSyfeA^téiré  flWt^  ft  l'^éM 
àta  biatw&ëé  'Àé  tfttàqike  |^;fi  et  de  è)iÉ<fiM  pfjn^le, 
ce  qa*est  une  carte  générale  à  l'égard  des  cafttos '|Mit^  - 
ticttlietè^.  Dttts  I^  biffes  patticttliélel  tcmë  l'ttyex 
totft  lè  détail  d*tiii  M^tittiè  &U  4*11110  ]^M)¥ittée'  M 
eH^tftétee'^  êàtàè  ^^^tlûttHBUtsbrmttléUti  V«iii  Hp^i^ 
iié2  k  ^tttiéttéif]^tîièë  dH  iniMid«  dbtté  lefti-  tént;' 
TOtts  Yoyék  té  \|tiè  Bsitié  6if  Tlèlo  de  VfÈOHie^^m  êàhn 
lé  h>yj^lxl«,  eë  'qtLt  lè  Fô^aatne  eârt  dllA^  rEe(ih)|ié , 
et  rè  t|àè'FEtit0^è  éstdàùs  rutfiVétaf. 

Ainsi  les  histoires  particulières  représètitëiif  là  ■ 
siiife  d^  dtl6éfèat(A  k&àf  diVivées  à  ttn  pèttiilift  dans 
tdnt  lêtii^  détiil.:'iiitfî«  afin  de  totit  entbUâtt^  il  iKttt 
wtait  Ye  ifàpi{>t>tt  ^t^e  clitfqtié  htitoiré  s]i«tîl  à*«^. 
ateti  hé»  âttttres  ;  de  t{tii  se  fait  par  utt  abt  j^é  dà  l*«ti 
Yoie  dDttitn^  dTiiùcôtip^^ltbdtl'dtA^ède*  tMilpB. 

grand  spectacle.  Yons  royes  tons  les  siècles  f¥M 
dètikfo  •iè  éh&dppifti^  pbtU^^Mi  dS«é ,  eW  ^M  #%eèi- 

wâfcèMAïf  leMtrà^Ma^lIttéé,  ètëOkiAfir  lK«BH|Kiidli 

dtaéi  ÂAâV  ttflérefifti  éùiî»  iê  êémti»a  é^tmèut^* 

temps. 


::♦. 


vTctl  Hf  Mile' lié  «««s  dlWk  ell».Mv  j%  >«A«»  «^« 


4  DESSEIN  GÉNÉRAL 

c«Ue  de  U  r eligion  «t  celle  dei  emptree ,  qae  ron» 
devez  imprimer  dane  TOtre  mémoire;  et  oomove  la 
reU^OA  et  le:'90j|LTeniemeAt  poUtiqae  soat  les  deux 
^ppÂQts-sar  lesqaeU  rouleftt  les  olioses  kamainès , 
Toîr  ee  qui  regesde  ces  choses  renfermé  dans  im 
abrégé ,  et  e|i  dëcoaTrir  par  ce  moyen  tout  ror4i'e 
et  tonte  la  snite ,  c*est  comprendre  dans  sa  pensée . 
toni  ce  qn*il  y  a  de  gawnd  paraai  les  hommes,  tt 
tenir  9  ponr  aûui  dire  ,  le  fil  de  tontes  les  affaires  de  . 
l'un^veits..   . 
^  .^^oipuicdonc  «n  considérant  une  carte  nniver- 
selle  Yoos  sortes  dn  pays  où  tous  é^es.nié  9  et  dn  Ueii 
qni  vpns-  renlerme,  ponr  parooncir  tOQte.la  terre  . 
liahitj|b)e  ^ne  Tons  embrasses  par  la  pensée  avec 
ton^s  MB  mersvt  tons  ses  pays.;  ainsi ^  enconsidi;- . 
rsnt-1'f^bfégé  chronologiqne,  TOUS  sortes  des  Cornes 
étroites  de  votre  âge  «  et  tous  tous  étendes  dans 
tofis  lessiecW*  :     .. 

Mais  de  même  qne,  ponr  aider  sa, mémoire  .danj) 
U  ,cont|oissanoe  des  lieux ,  on  retient  certaines  villes 
principales,  autour  desquelles  on  pUce  les  antres , . 
chucune  selon  aa  distance;  aipsi  dans  roçdre  des. 
sieolea.il  faut  avoir  œrtains  temps  marqués  psr 
q«elq«e.  ^lïilid  événement  auquel  on  rappqtte  to^it 

tCÎ'49  ce  qni  s;ap|»eUe.;«vpQUK,  d'un  mot  grec  qui 
Signio .s'AaaATM.^  pai^eqi;oi*9n  s*arréù  là  ponr  con- . 
sidépeK  4}Qi|iaE^«5l'nn<Uen.4«.f«poft  ^out  ce  qni  es^ 
arrivé  .detaïUomapfè»,  et  éviter  .pas  ce  B^qy«nles<. 
anaohroifiipes,  e!cat4rd}i«  felte  SQst^  d*erremr  qui 
fait  confondre  les  temps. 

ttJanft .d*abord  e;«0adier  k  nn  petit  nombre  d*»- 


i>ï:  cet  0UYft40^(  s 

poqac»,  U^lç*  qtt9  «ont  dans  1«  t«np«  del'Jiûtoire 

Adam ,  ovl  U  création  ; 

TCoé,  ou  lé  délage  ; 

La Tocatioo  d'Abraham ioale comiiianoeBent de l ml- 

Uanee  de  Dlau  aTe<^  let  homma»  f 
Moue,  ou  la  loi  écrite; 
La  prise  de  Troie  ; 
Salomon,  ou  la  fondieition  du  temple  ; 
Itomuliis ,  ou  Ronie bAtfe;' 
.     Cynu,  «u  kt  peuple  de  Bien  4éttTrë  de  la  capttTité 

deBabyJvne; 
Scîpion*  Ofi.Gartlii^e  Taiacne^  , 
La  naissance  de  Jisus-CuaisT ; 
Constantin ,  ou  la  paix  de  Téglise  ; 
Charlemagne ,  ou  l^établiMemeut  du  uourel  empire. 

Je  TOUS  donne  cet  établisa^ment  du  noayel  em- 
pire sona  Cbarlemagne  comme  la  fia^de  Tbistoire 
ancienne,  parceqae  is'est  là  que  ypn»  yerrez  finir 
tont-à-fait  Tancien  empire  rpmain  :  c'-est  pourquoi 
je  TOUS  arrête  à  un  point  si  considérable  de  Tbis- 
toire  uniTeraelle.  La  suite  vous  en  sera  proposée 
dans  nne seconde  partie,  qui  Yoa9  mènera  jusqu'au 
siècle  que  nous  yoyons  illustré  par  les  actions  ini- 
mortellea  du  roi  votre  père ,  et  auquel  Tardenr  que 
Tooa  témoignez  k  suivre  un  si  grand  exemple  fait 
encore  espérer  nn  nouveau  lustre. 

Après  TOUS  avoir  expliqué  en  général  le  dessein 
de  cet  ouvrage,  j'ai  trois  cboses  à  faire  pour  en  tirer 
Ion  te  l'utilité  que  j'en  espère. 

Il  faut  premièrement  que  je  parcoure  avec  vous 
les  époques  que  je  \ous  propose,  et  que ,  vous  mar- 


PREMIERE  PARTIE. 

LE»  ÉPOQUE». 


PREMIERE  ÉPOQUE. 
jéiitmî,  on  la  créatiofi. 

Preoiier  Age  du  P^oqdct. 

JUi.  première  épo^ae*  voa»  présente  iil*a!>ord  an' 
grand  spectacle  :  Diea  qai  crée  le  ciel  et  la  ferr«  par 
•a  parole ,  et  q^al  Fait  f  &piiime  à  son  ima^.  C*e«t' 
par  on  coramcnce  Moïse ,  le  pins  ancien,  âes  histo- 
riens y  le  pins  snblime  de&  pHilosopKoa ,.  |Bf  le  pins 
sage  dea  législateurs^ 

Il  pose  ce  fondement  tant  de  son  liisCoire  qiM  de 
sa  doctrine  et  de  ses  lois.  Après ,  il  nons  fait  Toir 
toas  les  hommes  renfermés  en  nn  senl  homme,  e€ 
sa  femme  même  tirée  dé  Ini  ;  la  concorde  des  ma- 
riages et  la  société  dn  genre  humain  établie  snr  co 
ft>ndement  ;  la  perfection  et  hi  puissance  de  l'hom- 
me, tant  qn*il  porte  Tiniage  de  Bien  en  son  entier; 
son  empire  snr  les  animaux  ;  son  innocence  tout 
ensemble  et  sa  félicité  dans  le  pat^dis ,  dont  la'mé- 
moire  s*e8t  conaanré»  d«na Tige  d^dr  dM  poètes;  le 
précepte  Ui-vin  donné  à  nos  premiers  parents  ;  1*^ 
maltea  dalV^rit  tentateur,  et  sOtt  apparitién  sons 

▲if  s  DU  Moirni .  A.if  s  ATAiTr  JT.  C. 

•t  *4oo4 


s  ■  rPART.  LtS  ËtOQtTES;  ,  ' 
la  forme  da  serpenl  ;  la  cliute  d* Adam  et  d'Eve , 
faueste  à  toitf^  leurlposlc-i^té;  le  premier  Iiom^e 
jasteinent  pnni  dans  tous  ses  enfants,  et  le  genre 
liumnin  maudit  de  Dîda;la  preibieife  promesse  de 
la  rédemption  y  et  la  victoire  future  des  hommes  sur 
le  démon  qui  les  a  perdus. 

La  terre  commence  à  se  remplir,  et  les  crimes 
s'augmentent.*  Caîn,  le  premier  enfant  d'Adam  et 
d'Eve,  fait  voir  i^Vi  .monde  niûs^^al  la  première  ac- 
tion tragique  (i)  ;  et  la  vertu  commence  dès-lors  à 
être  persécutée  par  le  vice.  Là  parolsseut  les  mœurs 
contraires  des  dpux  frères:  Tinnocence  d^Abel^  sa 
vie  pastQralç ^  et  ses  offrandes  agréables:  celles  de 
Çaiu,  rejetées,  son  avarice ^  son  impiété,  son  parri- 
cide ,  et  la  jalousie ,  mère  des  meuitres  ;  le  châtiment 
de  ce  Qr^me  ;  la  conscience  da  parricide  a^tée  de 
co'utinuelles  frayeurs  ;  la  première,  ville  bâtie  par 
ce  méchant ,  qui  se  cherchoit  un  asile  contre  la  haine 
et  l'horreur  du  genre  humain;  l'invention  de  quel- 
ques, arts  par  ses  enfants;  la  tyrannie  des  passions, 
et  la  j^rodigieuse  malignité  du  cosur  humain  tou- 
jours pprté  à  faire  le  mal  ;  la  postérité  de  Setli,  fidèle 
à.Diea  malgré  cette  dépravation  ;  le  pieux  Héuoch^^ 
m.iraçuleusepe|it  tiré  du  moudç,  qui  nétoit  pas 
di^.ae.de  le  posséder;  I^  distinction  des  enfantsde 

Dieu  d'avec  les  enfants  des  hommes,  c'est-à-dire  de 

■"*..'*       '  '      .  '    .    .  ' 

ceux  qui  vivoient  sç'lon  Tespiit  d'avec  ceux  qui  vi- 

voieut.seloA  la  chair;  leur  mélange^  et  ^corrup- 

.      .  Airs.Dv  xo2fnK« j^ns  xvjjfTj,  C^ 
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xioà  tanretêéÛe  du  ikionde'  ;  la  mine  des  homtnes 
résolae  par  un  juste  jngseiueiit  de  Diea*  ;  sa  colerë 
dénoac«^  aax  pécheurs  par  son  serritenrlToéVletir 
impéaitèntie ,  et  leor  endurcissement  puni  enfîb 
par  !•> déluge  ^'^Noé  et  sa  famille  réservés  pour  là 
réparation  du  ffenre  humain.  '  ' 

ToilÀee  qui  s'est  passé  en  i056  tins.  Tel  est  lé 
oommeUeem«nt  de  toutes  les  Itiktoires  ;  où  se  d'écô»- 
rre  la  toute*pnissance ,  là  sagesse  et  la  bouté,  de 
Dieu  ;  Tinnocence  heureuse  sons  sa  protection  ;  sa 
jastice  à  venger  les  crimes,  et  en  méine  temps  sa 
patience  k  attendre  là  conversion  des  pécheurs;  la 
grandeur  et  la  dignité  de  Thomme  dans  sa  première 
institution  ;  le  génie  da  genre  hamain  depuis  qu'il 
fat  corrompu  ;  le  nati^rel  de  la  jalousie  i  et  les  causes 
secrètes  des  violences  et  des  guerres,  c*est-à-dire 
fous  les  fondements  de  1a  religion  et  de  la  morale. 

Avec  le  genre  humain  Noé  conserva  les  arti, 
tant  ceux  qui  servoienf  de  fondement  à  la  vie  hu- 
maine ,  et  que  les  ho^nmes'  savoient  dès  leur  origine, 
qae  «eux  qu'ils  aboient  i  ta  vécûtes  depuis.  Ces  pre- 
miers arts  que  les  hbmmes  apprirent  d'abord ,  et  ap- 
paremment de  leur  créateur ,  son^  l'agriculture  (i)^ 
l*art  pastoral  (2),  celpi  de  se  V&îr  (3) ,  et  petir-ètrt 
celui  de  se  loger.  Aussi  ne  voyons-nous  pas  le  com- 
inelicement  de  ces'^arts  en  orient,  vers  les  lieux  d'ûù 
le  genre  humain  «'est  répanda. 
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(1)  Gfcj».n,f5.  nr,  17,  /«,  19.  iv, 9,.— (a) ift/rf. 

IV,  2.— (3)  M/V/.  Ill.'ai. 

X. 


lo  I.  P^^T.    hJf.^  É9QQUES. 

fameuse  histoire  se  trçpp.y«nf(  tmK9«éM.4A0Ak««nr 

^^^p^  qt  4axi«  1^«  ^n^fli^fl»  d^s  «no^oMt  p**?^^  (i)  • 

l^es  Mpips  «OQTicWMxi^l.i  ctt  tout  «9  »p|MBte  autant 
qu'on  U  y qftvp^t  «apâi^q  d^w  liBA  a^iticpucé  si  i»- 

ssjilée.     ,         .       ... 

<  ■  »  • 

SECpl^ip^  ÉPO.QVB. 

»  •  ••  '  . 

iV^o^,  ou  le  déluge'. 

*  Second  Age  du  mond^. 

Pas*  du  dé],^ge  se  rangei^^,  1^ 4wi?oisa»ip<inlt d» 
U  TÎe  hQBQaine*  ;  1^  chan^nbfiit  dan*  le  TW'^N  e| 
.i| A^  .i|Qif Tell|!  Dourrita^re  spl^sûui^  ai}|(  U^W^  du»  U 
(ei^e  ;  quelqaej^  |»r4o^tea  4<mnéa  à  7fo4  4«  ^iY« 
▼oii^  sevleoient  ;  ^oonfofipa  dea  laUfiSWS  «ir^va*  À 
la  tpi^r  de  Babel*",  prequef  ipoquiiieAl  di«  TQ^giieit  «I 
d^  U.foible9se  df  a  hpinmca  ;  le  pai^Mg)^  d^#  \\«m.  eA« 
(Ai74a  de  ^cté ,  çt  la  piçemiere  di6ml>uÛQ^  d^t^v^s» 
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(1)  Bëros.  Cliald.  Eût.  Oiald.  Hieron.  A.eçypt.  Phœn, 
hist.  Maa«i.  l^ic.  Damas,  lib.  96.  Abyd.  de'Med.  et  Assyr. 
api  Jo>>  est»  itb»  i ,  c.  4«  ^*  l^b.  1  «ont.  Apnm.  efSin. 
Ub.'9  i^ra»]).  €▼•  'e.  ii ,  .»7.  Plut.  4^pasç.,  lUtua^ so)ert. 
Xvxr.  an  aquat.  Luri^n.  de  Dca  Sjr. 


xr.  x.%  pAlucs.  ki 

La  atiémoir*  d«  ces  troU  preimeri  avlann  àm 
nations  et  des  pei^ples  9* est  çoi|9erY«e  p^rn^  les 
hommes  :  Japhet ,  qui  a  peuplé  1%  plus  ^r^de  pair- 
fie  de  roccidenç,  y  est  demeoré.  célèbre  sqqs  le  tmm 
Âmenx  d*Iapet  :  Cham  et  son  ûla  CtiapMn  nJont  paa- 
été  moins  connus  jpai^ni  les  Égyptiens  et  lc9,F]|,é9i- 
ciens  ;  et  la  mémoire  de  Sem  a  touipnss  dfiré  daiu 
le  peuple  hébreu,  qui  en  est  sortie 

TJn  peu  après  ce  premier  partage  d^ig^nr^llU; 
main^Nemrod,  liomme  faroaqhe^.deyiçixtp|ir  aoA^ 
humeur  yiolente  le  premier  des  conquértnU^et  telle 
est  l'origine  des  conquêtes.  Il  établit  son  royaume 
a  Babylone  (i) ,  au  même  lieu  où  la  tour  avoit  été  • 
commencée  et  déjà  élevée  fort  haut ,  mais  QOn  pas. 
autant  que  le  souhaltoit  la  y^oit/è  humaine,  ^yiroa . 
dans  le  même  temps  INiulye  fut  bâtie,  et  qp^elques . 
anciens  royaumes  établi^.  Ils  étoie^t  petits  dan^  ce•^ 
premiers  temps  ;  et  on  trouve  dans  la  «çule  Egypte  - 
quatre  dynasties  ou  principautés,  celle  4e  Thebea , . 
celle  de  Tbin  ,  celle  de  Memphi^ ,  et  oelle  de  Xanis  : . 
c*étoit  la  capitale  de  la  basse  lîgypt««. 

On  peut  aussi  rapporter  à  ce  temps  W  OQpmen- 
eeme^t  des  lois  et  de  la  police  dos  É^^yptiei^^  celui 
de  leurs  pyramides,^  qui  durent  encore^  et  celui  de» 
observations  astronomiques*  tai^t^e  ses  j^pplas  que, 
des  Cbaldéena  :  ^n^A  voit-on  remonter  juaq|i*à  9* 
temps,  et  pas  plus  baut,,lea  pbferratipfis  (9t^  que 
▲irs  DU  ^QSj^^,  4.1C8  ATfjirT  J*  C. 

'  '  toi  '  t     . 

I  ■— M^— 1  II  »ll        I       >       ■  ■       Il        I' 

(i)  0x9. Xr 9,  10,  u. — (5i).P9aFH*ap.$vpp>l»«»' 
de  cœlo. 


ti      '    I.  PARt.' lis  ÉPOQUES. 
lëi  Chkldèènê^  c'ést-i-clîre  sans  coiitestatîon  les  pre- 
miers dljservàtears  des  astres  V  dorfncreijt  dans  l*a- 
b^féné  à<^llisf}îetïe  potir  Arî'^tôtë^ 

-Tottl' cômtttence'r'iî  n*y  a  poîiit  d*lii3toîre  an- 
ciefaiie^ôli"  H' ne  paroisse  non  senlipmcht  dans  cra 
pT'emîéi's  tettips,  mais  long-lémps  après  y  3cs  viesU- 
^t^s tnalîife^es  de  la'nonyeaute  dd  mohdç.  On  voit 
'  les  lois  s'établir,  l'es  mœurs  se  polir ,  et  lès  empire» 
àè^fhriahrz  ïe'g^nreliiimaixi  sort  peu  à  peu  de  l'igno- 
rânce  ;  rexperieiiee  riostrqit,  et  les  arts  sont  inyen- 
tf's  oa  perfectionnés.  A  mesure  que  les  hommes  se 
multipliéùt ,  la  terre  se  peuple  de  prôclie  en  proclie  : 
on'jtàssélçs'moiitaçues  et  les  précipices;  ou  traverse 
les  flcuire's  et  ehlîi^'le^  mers',  et  on  établit  de  nou- 
velles babitàtjon^  La  terre,  qui  n*étoit  au  .com- 
mencement <|u 'une  forêt  immense,  prend  une  autre 
formé  ;  les  bois  abattus  font  place  aux  champs,  anx 
pâturages,  aux  hameaux^  aux  bourgades  ,  et  enfin 
aux  tilles.  On  s^instruit  à  prendre  certains  animaux , 
ii  ajîp'rivoisér  les  autres,  et  à  les  accoutumer  au  ser- 
vice. On  eut  d*^abord  à  combattre  les  bêtes  farou- 
che's  :  les  premiers  héros  se  signalèrent  dans  ces 
ghèr^efs  i  elles  firent  inventer  lesarmes ,  que  leshom- 
ihès  tournèrent  après  contre  leurs  sembl.ibles.  Nem- 
rha  ,lfe  preihier  guerrier  et  le  premier  conquérant , 
eVt  âfjîjpelé  'dans  l'écriture  un  fort  chasseur.  Avec  les 
arïitnirax,  Thomme  sni  encore  adoucir  les  rrhits  (  t 
!es  pkitites';  il  |Aia  jusqu'aux  létaux  k  édù.  usage  ; , 
et  peu  k  peu  il  y  fit  servir  tonte  la  nature. 
'  Cômnie  ît  cfoit  naturel  que  le  temps  fît  inventer 
Ut^Ànlrdtip  de  rhoses^'Ll  (Icvoitaussi  en  faire  oublier 
d'antres,  du  moins  à  la  phipar*  des  hommes,  (les 
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premiers  afisqaeNôeaVoît  conservés, et  qu'on  voir 
aussi  ton j cars  en  rignent  dans  les  contrées  où-  se 
fit  le  premier  éfâbHsseiAent  au  genre  humain  ,  se 
perdirent  à  mesure  qn*on  8*£loigtta  de  ce  pays  î- il 
fallut ,  ou  les  rapprendre  avec  le  temps ,  on  que  ëéïK 
qui  les  avoient  conservés  1<*8  reportassent  anx  an- 
tres. C'est  pourquoi  on  voit  tout  venir  de  ces  terres 
toujours  habitées,  on  les  fotidemeuts  des  arts  de« 
meurent  en  leur  entier;  et  là  luéme  on  àpprenoit 
tous  les  jours  Leaucoup  de  choses  importantes.  La 
connoissance  de  Bien,  et  la  mémoive  de  la  création , 
s*y  conserva  ;  mais  elle  alloit  s'aflbiblissant  peu  k 
peu  :  les  anciennes  traditions  s'bublloient  et  s*ob- 
scurcissoient  ;  lés  fables  qui  leur  succédèrent  n*en 
retenoient  plus  que  de  grossières  idées  ;  les  fausses 
divinités  se  multiplioient;  et  c^est  ce  qui  donna  lien 
à  la  vocation  d'*Abràham. 

TROISIEME   ÉPOQUE.  î 

La  'vocation  d'Abraltam.  >  *   i 

*  * 

Troisième  âge  du  monde. 

Quatre  cext  vingt -six  ans  après  le  déluge*, 
comme  les  peuples  marchoient  chacun  en  sa  iroiev 
et  onï>lioient  celui  qui  les  avoit  faits  ^  ce  griand  Bien , 
pour  empêcher  le  progrès  d*un  Ai  grand  mal ,  ait 
milieu  de  1% corruption ,  commença  à  se^éparer  tinf 
peuple  élu.  Abraham  fut  choisi  pcfufétrtf  la  tige  et 
le  père  de  tous  les  croyants.  Dieu  l'appela  dans  la 
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f4'  I.  PART.  L£$  ÉFOQVES. 
Urrc  de  Chanaan  ,  où  il  YQoloit  «ubliraon  eoXU  «t 
)cs  enfanU  dç  o«  patrii^chA,  qo*il  aToit  réaola  de 
pinltiplier  oomme  Iç»  étoile»  da  ciel  et  comme  le 
aable  de  U  mer.  A  la  promesse  qa*il  loi  fit  de  don« 
ner  cette  tecre  à  aes  descendants  il  joignit  quelque 
chose  4e  bien  plus  illustre  ;  «t  ce  fut  cette  grande  bé- 
iié^iction  qai  deroit  être  répandue  sur  tons  les  peu-^ 
pies  da  mouds  en  Jésus-Chiist  sorti  de  sa  mce.  G*est 
ce  Jésus-Christ  qn* Abraham  honore  eu  }a  per^nna 
du  grand  pontife  Melchisedechqui  le  représente  (z)  ; 
c'est  À  lui  qu'il  paie  U  dîme  du  butin  qu*il  aroit: 
gagné  «ur  1^  rois  vaiucua;  et  c*est  par  lui  qu*il  est 
béni. 

Dans  des  richesses  immenses ,  et  dans  une  puis- 
fance  qui  égalqit  celle  deç  rois  ,  Abraham  conserra* 
les  moeurs  antiques  ;  il  mena  toujours  une  Tie  sim- 
ple et  pastorale ,  qui  toutefois  avoit  sa  magnificence» 
que  ce  patriarche  faisoit  paroitre  principalement 
en  exerçant  l'hospitalité  enyera  tout  le  monde.  L» 
ciel  lui  donna  des  hâtes  *  ;  les  anges  lui  spprirent 
lea  conseils  de  Dieu  ;  il  y  crnâ  %  et  plUrut  eu  toufe 
plein  de  foi  et  de  piété. 

De  son  temps ,  Inachns  ,  le  plus  ancien  de  tous, 
les  rois  connus  par  lea  Grecs. ,  fonda  leroyi^ume 
d'Argos. 

Après  Ahi9h?m,oi^  trouYc  ^saae  son  fils,  et  Jacob- 
^on  petit-4&ls,  imitateurs  desafoi  et  d«  sa  simplicité 
daps  la  même  vie  pastoralie  :  Dieu  leur  réitère  aussi 

Ài|»«u  aio9i9«.  An  ▲YÀifT  J.  C 
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(i)  Hbb.  VII^  I ,  a,  3f.etc«q.. 


Ul.   VOCAÏIOJX  D'ABRAIUM.  iS 

Les  marnes  pijomesses  ^*il  ayôit  faites  à  leur  père  ^ 
et  les  conduit  comme  Itii  en  tontes  choses.  Isftac  bé- 
nit Jacob  |in  préjudice  d'Esaii  son  frère  aîné  *  ;  et 
trompé  en  apparence  ,  en  effet  il  exécnte  les  con« 
seils  de  Dien. 

Jacob ,  qne  Dien  protégeoit  ,  excella  en  tout  au- 
dessns  d'Esaii.  Un  ange  ,  contre  qui  il  eut  un  com- 
bat plein  de  mystères  ,  lui  donna  le  nom  d'Israël  y 
d* où  ses  enfantssont  appelés  les  Israélites.  De  Inina* 
qnirent  les  douze  patriarcbes,  peces  des  douze  tribus 
du  peuple  hébreu  ;  entre  antres  Léyi ,  d*où  deyoient 
sortir  les  ijiinistres  des  choses  sacrées  ;  Jnda ,  d'on 
devoit  sortir  ,  avec  la  race  royale  ,  le  Christ,  roi  des 
rois  et  seigneur  des  seigneurs  ;  et  Joseph ,  que  Ja- 
isob  aimai  plus  qpe  tousses  autres  «[nfants. 

Là  sei  déclarent  de  nouveaux  secrets  de  la  provi- 
dence divine..  On  y  yoit  avant  toutes  choses  Tinno- 
cence  et  la  sagesse  dn  j^enne  Joseph,  toujours  enne- 
mie des  vices  ,  et. soigneuse  de  le^  réprimer  dans  ses 
frères  ;  ses  songes  mystérieux  et  prophétiques  ;  8es 
frères  jaloux,  çt  la  jalousie  cause  pour  la  seconde 
fois  d*9n  parricide  ^  ;  la  vente  de  ce  grand  homme  ; 
la  fidélité  qu'il  garde  à  son  maître,  et  sa  chasteté  ad- 
inirable  **  ;  les  persécutions  qu'elle  lui  attire;  sa  pri- 
son et  sa  constance  ^  ;  ses  prédictions  ;sa  déliyrance 
yniracnleuse  ;  cette  fameuse  explication  des  songes 
de  Pharaon  ;  le  mérite  d'un  si  grand  homme  reconnu  ; 
son  génie  élevé  et  droit,  et  la  .protection  de  Dieu 
qui  le  f%it  dominer  par-tout  où  il  est  ;  sa  prévoyance; 
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ses  sages  conseils  *,  et  'soa  poiiTOÎr  absolu  dans  le 
royanme  de  la  basse  Egypte  ;  par  ce  moyen  le  salut 
de  son  père  Jacob  et  de  sa  famille.  Cette  famille  ché- 
rie de  Dieu  s* établit  ainsi  dans  cette  partie  de  VÉ- 
gypte  dont  Tanis  étoit  la  capitale  ,  et  dont  les  rois 
preaoîent  tous  le  nom  de  Pbaraon. 

Jacob  meurt  ^  ;  et  un  peu  devant 'sa  mort  il  fait 
cette  célebrepropbétieoà,  découvrant  à  ses  enfants 
rèlat  de  leur  postérité,  il  décourre  en  particulier 
à  Juda  les  temps  du  Messie  qui  devoit  sortir  de  sa 
race. 

.  î-a  maison  de  ce  palrLircbe  devient"  un  granà 
pénale  en  peu  de  temps.  Cette  pi-odigiense  mnltipll- 
ration  excite  la  jalousie  des  égyptiens  :  les  Hçbreux 
«ont  injustement  bais,  et  impitoyablement persêcn- 
les  :  Dieu  fait  naître  MoVse  lenr  libérateur  •  ,  qu*il 
délivre  des  eaux  du  Nil ,  et  le  fait  tomber  entre  les 
luains  de  la  Hlle  de  Pbaraon  :  elle  Féleve  comme  son 
fils  ,  et  le  fait  instruire  dans  toute  là  sagesse  des 
Igyptiens. 

En  ces  temps  les  peuples  d'Egypte  's'établirent  en 
divers  enflroits  clé  la  Grèce.  X«a  colonie  que  Cécrops 
amena  d^JÉ^pte  fonda'  douze  villes  **  ,  on  plutôt 
douze  bourgs',  dont  il  composa  le  royaume  d^Atbe- 
ues  ^  et  oùll  étiiblit ,  avec  lès  lois  de  son  pays ,  les 
dieux  qu  on  y  adoi-oit.  Un  peu  après  arriva  le  dé- 
Inge  de  Deucalion  dans  laTbessalie  ,  confondu  par 
les  Grecs  (i)  avec  le  déluge  unircrsclV  Helleû,  fils 

ATT»  DÛ  MOIf  DE.  I-ÎTS  AVA2TT  J.  C. 
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de  Deucalion  ,  régna  en  Phthlç  y  pays  de  la  TLesia- 
lie  ,  et  donna  son  nom  a  la  Grèce.  Ses  peuples ,  an- 
parayant  appelés  Grecs ,,  prirent  tonj^Qnrs  depnis  le 
nom  d'iiellenes ,  quoiqne  les  Latins  leur  aient  con- 
servé leur  ancien  Bom.  Environ  dan» le  même  temps, 
Cadmns  9  fils  d'Ag[énor  ,  transporta  en  Grèce  nne 
colonie  de  Phéniciens  .  et  fonda  la  ville  de  Thebes 
dans  la  Béotie.  Les  dienxde  Syrie  et  de  Phénicie 
eutreryut  avec  lui  dans  la  Grèce. 

Cependant  Moïse  s*avançoit  en  âge/  A  quarante 
an»  il  méprisa  les  richesses  de  la  cour  d*Égypte  ;  et , 
touché  des  maux  de  ses  frères  les  Israélites  ,  il  se 
mit  en  péril  pour  les  soulager.  Ceux-ci ,  loin  de  pro- 
fiter de  son  zèle  et  de  son  courage  ,  l'exposèrent  à  la 
fureur  de  Pharaon ,  qui  résolut  sa  perte.  Moïse  se 
sauva  d*I;g|ypte  en  Arabie,  dans  la  terre  de  Madian  ^ 
où  sa  vertu  ,  toujours  seco.nrable  aux  oppressés  ,  lui 
Ht  trouver  une  retraite  assurée.  Ce  grand  homme  , 
perdant  l'espérance  de  délivrer  son  peuple ,  on  at- 
tendant nn  jneilleur  temps,  avoit  passé  quarante 
ans  à  paître  les  troupeaux  de  son  beau-pere  Jéfhro, 
quand  il  vit  dans  le  désert  le  buisson  ardent  ^  ,  et 
entendit  la  voix  du  Dieu  de  ses  perea  qui  le  ren-> 
voyoit  en  I^ypte  pour  tirer  ses  frères  de  la  servi- 
tude. Là  paroissent  Thumilité ,  le  courage  et  les  mi- 
racles, de  ce  divin  législateur  ;  l'endurciss^nent  de 
Pharaon,  elles  terribles  châtiments  que  Dieu  lui 
envoie  ;  la  Pàque ,  et  le  lendemain  le  passage  de  la 
Mer  Kouge  ;  Pharaon  et  les  Égyptiens  ensevelis  dau4 
les  eanx  :  et  l'entière  délivrance  des  Israélites. 

•  •  • 
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i8  I.  PJLKT.    LKS  ÉPOQUES. 

QUATRIEME  ÉPOQUE. 
Jkicise,  (m  ia  lai  écrite. 


Les  temps  de  U  toi  cerite  ooamenceftt.*  Site 
lÎDit  donnée  à  Moîse  4)0  ans  après  la  Tocation  d'A- 
braham ,  8^56  ans  après  le  déluge  ,  et  la  même  année 
qae  le  peaple  hébreu  sortit  d*l^[ypte.  Cette  date  est 
remarquable  ,  parceqa*on  sVn  sert  ponr  désigner 
font  le  temps  quis'éconle  depuis  Moîse  jmsqn'i  Jé- 
sos-Christ.  Tout  ce  temps  est  appelé  le  temps  de  la 
u)t  icam ,  ponr  le  distinguer  dv  tempe  préeédent , 
qn*on  appelle  le  temps  de  la  jmi  de  hatuei  ,  on  leïi 
hommes  n'avoient  ponr  se  gopremer  qne  la  raison 
naturelle  et  les  traditions  dq  leurs  ancêtres. 

Dieu  donc  ,  ayant  affranchi  son  peuple  de  la  ty- 
rannie àts  Égyptiens  pour  le  conduire  en  la  terre 
on  il  rent  être  servi ,  avant  qne  de  Ty  établir  lui 
propose  la  loi  selon  laquelle  il  y  doit  Tivce.  Il  écrit 
de  S4  propre  main ,  sur  deux  tables  qn*il  donne  à 
Moise  an  haut  du  mont  Sinaî ,  le  fondement  de  cette 
loi ,  c*est-â-dire ,  le  décalogue,  on  les  dix  comman-  ' 
déments  ,  qui  contiennent  les  premiers  principes 
du  culte  de  Dieu  et  de  la  société  humaine.  Il  dicte 
an  même  Moïse  les  autres  préceptes ,  par  lesquels 
il  é^iblit  le  tabernacle  ,  figure  du  temps  futur  (  i  )  ; 
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t'arche  oà  Dieu  ap  n^oç^trQÎt  présçnt  par  ms  pndes, 

et  où  les  tables  de  la  loi  ^tpient  renfermées  ;  Télé- 
TAtion  d'Aaron^  frère  4e  Moise  ;  le  aoayei»iii  sa- 
cerdoce ou  le  pontificat ,  di^ité  ani^aje  ^  donnée 
à  loi  et  à  sea  enfants  ;  Us  cérémonies  de  lear  sacre  , 
et  la  forme  de  lenrs  habits  mystérieux  ;, les  fonctions 
des  prêtres  .  enfants  d'Aaron  ;  celles  At9  lérites  « 
arec  les  an^es  .oo$erTance<»  de  la  religion  \  et ,  ce 
qn*il  y  a  de  pins  beau ,  les  règles  des  bonnes  mosarf  ^ 
U^  police ,  et  le  gon'\^rnem,ent  de  son  ptnple  élu  , 
doi|t  il  vent  être  Ini-méme  le  législateur.  Voilà  c« 
^oi  es(  marane  par  répoqne  de  la  l,oi,éçrite.  Après 
on.  Toît  le  voyage  continué  dans  le  désert  ;  l^s  ré- 
Toltes ^ les  idolâtries  ,  )es.  châtiment^  ,  les  consola- 
tions, du  peuple  de  Dieu  ,.c(ue  ce  l^égislatenr  tout- 
puissant  formel  pea  à  .peu  pjir  ce  mpyep  ;.  1^  s^ïre 
4*Élé4zar ,  souTer ain  pontifie*,  et  la  mort  de  son  père 
Aaron  ;'  le  zèle  de  Phinécs ,  âls  d'Éléazjir  ;  et  le  sa^ 
cerdpce  assuré  à  ses  descendants  par  une  promesse 
particulière  . 

Dorant  ces  temps ,  les  ^Égyptiens  continuant  réta- 
blissement de  leurs  colonii^s  en  divers  endroits  ;, 
principalement  dans  la.  Grèce  ,  00  ï)anaiis ,  égyp^ 
tien. ,  se  fait  roi  d'Argos  ,  et  dépossède  Um  anciens 
rois  venus  d^Inachns. 

Ter9  la  iin  des  voyages  du  peuple  de  Dieu  dai|s  le 
désert ,  ou  Toit  commencer  les  combats^,  qp«  1^ 
prières  de  Moïse  rendent  benreux*  Il  menrt ,  et  laisse 
aux  Israélites  toute  leur  histoire,  qn*il  avoit  soi* 
fueosement  digérée,  dès  l'origine  du  monde,  jus- 
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ao       I.  PAVr.  LÎesÉiPOQijks. 

'([u Va  temps  Ae  8à  mort.  Cette  HWoîrççst  continuée 
paVTorclre  de  Tosué  et  de  3es  saccessears.  On  la  di« 
'Visa  depuis  en  plusieurs  livres  ;  et  c*est  de  là,  que 
nous  sdnt  renns  Ic'Uvre  de  Josné  y  le  livre  des  Ju- 
'  gés  ,  et  les  quatre,  livres  des  Koïs,  L*liistolre  que 
]\Iôîse  avôît  écrite ,  et  où  tonte  la  loi  étbiè  renfer- 
mée, fut  aussi  partagée  en  cinq  livres,  qn*on  ap- 
pelle Pentateuque  ^  et  qui  sont  le  folidement  de  la 
religion. 

Après  la  mort  dé  Tbomme  de  Dieu ,  on  trouvé  les 
guerres  de  Josné  ,  la  conquête  et  le  partagé  de  la 
terré  sainte,*  et  les  rebellions  du  peuple  ,  diâtle  et 
rétabli  à  diverses  fois.  Là  se  t  oient  les  victoires  d*0- 
tboniel,  qui  le  délivre  de  la  tyrannie  de  Chnsan^, 
roi  dé  Mésopotamie  :  et',  quatre-vingts  ans  après, 
celle  d*Aod  sur  Eglon*,  roi  de  Moab. 

Environ  ce  temps  ,  Pélops  ,  pbrygien ,  ills  ae 
Tantale,^  règne  dans  le  Pt^loponese,  et  donne  son 
nom  à  cette  famense  contrée. Bel, roi  des  (^lialdéens, 
reçoit  de  ces  peuplée  les  bonpenrs  divins. 

Les  Israélites  ingrats  retombent  dana  la  servi- 
tude^: Jabin  ,  roi  de  Chauaan ,  les  assujettÎL  Mais 
Débora  la  propliétesse,  qui  jugeoit  le  peuple,' et 
Barac  ,  fiU  d*Abinocm  ,  défont  Sisara ,  général  des 
armées  de  ce'' roi.  Trente  ans  après,  Oédéoi^**, 
victorieux  sans  combattre ,  poursuit  et  abat  les  Ma- 
diànites.  Abîmelec''^  son  fils  i^surpe  Pautorité  par 
lé  mènttre  de  ses  frères,  l'exerce  tyranniquement  ^ 
Ajrs  bû  MoirnE.  ans  avawt.T.  C. 
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IV.    tA^.LOl   ÉCRIIE.     '  at 

et'laperd  enfin  ave.c  la  vie.  Jçplité  ea&anglantc  '  sa 
Tictoire  par  nn.  sacriucç  qui  ne  peut  être  excusé  que 
par  nn  ordre  sçcret  de  Dien ,  sur  lequel  il  ne  lui  a 
pas  pin  de  npns  rien  faire  connoitre. 

Darant  ce  siècle  il  arrive  des  choses  très  consi-. 
dérable^  parmi  l^s  gentils  :  car  en  suivant  la  sup- 
putation d'Hérodote  (i)  «  qui  paroît.  la  plus  exacte , 
il  fant  placer  en  ces  temps^,  5i4  ans  devant  Rome , 
et  dn  temps  de  Débora ,  Ninna,  iils  de  Bel ,  et  la 
fondation  dn  premier  empire  des  Assyriens.  Le  siège 
en  fnt  établi  à  Ninive  (2)  ,  ville  ancienne  et  déjà  ce' 
lebre  ,  mais  ornée  et  illustrée  par  Ninns.  Ceux  qui 
dqa^pefit.  i3oo  ^ua  aux  premiers  A;«tsy riens  ont  leur 
ipadement  dans  l'anitiquité  de  la  ville  ;  et  Hérodote, 
qui  ne  leur  iien. donne  que  5ox^,.Qe  jparle  que  de  la 
dnrée.  de  l'em^pire  qu'ils  ont  cofninençé ,  sons  Ninus^ . 
ûh  de  JBel ,  à  étendre  dans  la  ituuitQ  Asie. 

Un  p^en  après  t  et  durant. le  règne  de  ce  conqné-, 
rpnt^  ondûît  mettre  la  fondation*  on  leref^ouyel- 
lement  (le  Tancienne  ville  de  Tyr  (3)  ^  qne  la  navi* 
gatjon  et  »fi9  oolo^nies  rident  si  célèbre.  Dans  la 
suite  9^  et  qnelqae  tempa«£rèf  Abimfilec ,  ontro.uve. 
les  iafn.f^,cofibats  d'Ue«fnle ,  iils  d'Ampbitrypn^,; 
et  ceux  de  lliéséei^  rpi. d'Athènes, .qui  ne  fit  qu'une 
seule  rillp  d^^donse  hpucf^s  de,  Qécr^^p^^  et  dP^nfi 
une  meilleure  forpie  ao  .^qi^r|(;mement  des  Atbé'<, 
tti^ps,  _....•,  t.  .    ^  .... 

■  :-t  ^'     :.'    ■>       ■»■■'.,  il  "■■':.'■  ^ .  -i  '■'  .   '  .    .  *' 
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29  I.  PART.    LES  ÉVOQUÉS. 

Dorant  le  temps  de  Jeplité ,  petidtiit  que  i^éllii«* 
raïuis  ^  veiiTe  de  NintiB  et  tatrîce  de  l!iFiniie ,  ftùg^ 
mentoit  Tempiré  des  ÀMytiens  par  ses  eohqtiétek  ^ 
la  célèbre  yille  de  Troie ,  àèjû  prUe  une  fols  par  les 
Gi^cs  sonâ  Laoïkiédon  soiï  troisième  roi, fat  fédnite 
en  cendre*,  encore  pat  les  Grecs ,  sons  Priam  ,  Ûl4 
de  Laomédon,  après  un  siège  de  dix  ans. 

Ciîïquieme  Époque. 

La  prise  de  't'roie, 

GtrrA  époque  de  là  mine  de  Troie  ,^)irtîV€e  eii- 
TÎron  l'an  3o8  «ptètf  b  sortie  d*Ég7pte ,  et  f  1&4  «ni* 
après  le  délnge ,  eat  étfttsidénble  ,  tsfiit  à  catiM  dto 
l'inipnrranc'e  d'un  si  gHnd  éTènemenil  céfêbré  pat 
les  denx  plnè  ^nds  po^es  de  la  Grèce  et  de  l'Italie  ,  - 
qii*&  céiifsë  ^ii*on  pent  rapporter  à  oefte  dilfè  6e  qnf il 
y  a  d^  pltts  remftrqaable  dlms  les  kempa  a|)pdèB  fà* 
b'ùl«tiit  xïtt  liéroiqnes  :  fflbideiix ,  à  «snae  d«»  fkblea' 
ddnt  Ito  hUtoireè  de  c«8  telnps  sbnt  e&i^ib^pérs  s 
lii6inàiqtt«a ,  2-  eait«é  de  venat  que  Ic^  pùè'tei^  àtt  appte-* 
léé  lea  nnfiinta  de»  dfienât  et  M>s  IkérM.  liéùr  Vîeii^esl 
pas  ëloignée  dis  tietfe  -j^ti^  $  car  dtt  temps  de  iA6- 
lASdbtt ,  -^ttt  d»  Ptiàkb  ,  péi^iéâent  rôn»  lip^bèro*' 
de  la  tolison  il^or ,  Jattrn ,  Uèrcùle ,  Orphée ,  Gasfbr 
et  PoUnx,  et  les  antres  qni  vona  sont  connus  ;  ^  dn 
temps  de  PdAifr  méAie  ,  durant  le  d«M(£«V'sié^  de 
Troie  ,  on  Voit  leâ  Atshiile ,  les  Agamemàon^  \é% 
Ménéhn ,  les  Ulysse ,  Hector,  ^rpédon  ,âs  de  Ju^ 

Airs  t>u  teoirni.  Air»  'Ltkthi  J.  C. 

*«8ao  ^'aSao  •1184^1x84 


t.   LA  PKtSE  DE  TROIE.  «3 

piller ,  Ëaée ,  fils  dé  Vétiiia,  que  les  Konuûntrecon- 
noiasent  pour  leur  fondateur  ,  et  tant  d*antrea  donc 
Aes  AdB&llea  îHtisti^a  et  des  nations  entières  ont  fait 
gloire  ée  desceùdkv.  Cette  ^oqne  est  donc  propre 
pour  raasemUer  ce  qne  les  temps  fabnlenx  ont  de 
plus  certain  et  de  pins  bean. 

Mais  oe  qn*on  toit  dans  l'histoire  sainte  est  en 
«otttei  façons  pins  remarquable  :  la  force  prodigieuse 
d*ttt  Samsott,*  et  sa  foiblesse  étonnante  ;  Éli^,  son- 
Temin  pontife ,  vénérable  par  sa  piété ,  *  et  malben- 
reox  par  le  ciime  de  ses  enfants  ;  Samuel*,  jnge  ir- 
rèprodiaible  et  ^K>phete  ébbisi  de  Dien  pour  sacrer 
ks  rois  ;  Satil ,  premier  roi  du  peuple  de  Dieu ,  ses 
victoires  ,  sa  présomption  à  sacrifier  sans  les  prStres^ 
sa  désobéissance  mal  excusée  par  le  prétexte  de  la 
religion ,  saréprobatibtt ,  ta.  Chute  funeste. 

En  ce  temps  Codrus  ^  roi  d'Athènes ,  se  dévoua 
^  la  mort  pour  le  salut  de  son  peuple ,  et  lui  donna 
la  victoire  par  sa  nort»  Ses  e|i€atilS:.Médon  et  Nilée 
disputèrent  entre  eux  le  royaume.  A  cette  occasion 
les  Athéniens  abolirent  la  royauté  ,  et  déclarèrent 
Inpiter  lé  seul  rdi  du  peuple  d'Athènes.  Ils  créèrent' 
des^Otfvemeto»  ott  présidents  pèrpetnels ,  mais  su- 
j'elh  à  tettdéié  compte 'de  TeifT  administration  :  ces 
magistrats  Kirént  appelés  Ârclionte».  Médon ,  fils  de 
(MHis,  Nt  îe  premier  qui  exerça  cette  magistra- 
tttMr-,  tt  eQe  demrawi  long-temps  dans  sa  famille,  • 
Lé^Aâiédie«srèpan4fti'ént  leurs  colonies  dans  cette 
itfètiè  a«  VÀàU  ihiiléiik*6  qtti  fût  appelée  lonie.  Les 
colonie  éolienfaes  se  firent  à-peu-près  dans  le  mém* 
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tem2)s*,  et  toute  TAsie  iuii:|earfi,^<;.rei?pl^t  de  yiUçs 
grecq^ues. 

Après  Saulparok  UA  David  «cet  ad  miraUp  het- 
ger ,  vainqueur  du  fier  Qoliath  et  de  tons  les  enne- 
mis du  peuple  de  Dien  ;  |[rand  rut.,  gca^d  cpnquu- 
rant,  grand  prophète,  digne  de  chanter  les  mer' 
veilles  de  la  tonte-poissauce  divine  ,  hom^ç  enfin 
selon  le  cœur  de.  Dieu ,  camuse  il  le  nomade  1^- 
même  ;  et  qui ,  p^r  sa  pénitence^  a  fait^uéiue  tonf- 
ner  son  crime  à  la  gloire  de  son  créatenr,. 

A  ce  pieux  guerrier  succéda  sonjl/s  Salanu>|i'« 
sage  ,  juste  ,  |>aciûque  «.dont  les  mains  pores  «de 
sang  furent  jugées,  dignes  de  bâtir ^  le  lep^f^e  A^ 


e    . 


Dieu.  ?• 

'  SIXIEME    ÉPOQUE. 

'  '   Salomon;  ou  le  temple  achevéi 

€Snfjui6in«  âge  dd  mondé."  '   '  '  '  ' 

*  *    * 

Ce  fut  environ  Van  3ooo  du  monde*,  le  43^",  ^^t 

Suis  U  sortie  d^gypte,et,  ponrajnstei:  les  temps 
é  llûstoire  sainte  avec  ceux  de  la  pcufaue.  iSoans 
...     ^, "••■•"  •     '      *'  ' 

après  Ta  prise  de  Troie,  200  devant.  la  ffiQd^ûon  de 
Roine^  et  1006  an?  devant  Jéaus-Chris.t  ^  ^e  S^Up- 
mon  acheva  ce  merveilleux  édifice.  Il  çn  célébra'^  la 
dédicace  avec  nne  piété.et  une  magniQc^ence  ea^traor-, 
dinairss.  Cette  célèbre, aptio^-est  ani^i^  des  patrA3> 
•merveilles  du  règne  de  Salompn,,  qoi  fiinit  par  de^ 
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hoBtmses  foMtiÊAeê.  MX  i)àbauiU>i|iie  à  l'amour  des 
femmes  ;  «on  esfMrit  ImÎMe^  son  cmnv  iVfoiUit,  «*K 
M  pi^té  dégénère  en  i4olÂtjrie.  IXi^v^  jn^t^ment  iK- 
rktéj  rép«rgne  enDiémoire,d^D«(?iil  «oii  «ary^tear  : 
mM«  il  ne  Tonlnt  pas  Uûiser  4on  iiigratUtide  eptiéxe* 
meiit  impimte.;  il  partagea  4on  rpyaai^e  après  sa 
mort*^  «t  aoiurson  i\l$  Aqbo^m.  L'oi]gi|eil  brutal  de 
ce  jeune  prince  l%ifi4.perdre.dix  tri  boa,  que  Jéro> 
bomn-riepuni  de  leur  Diea  et  de  leor  rpi.  De.penr 
qii*tla  ■«  retoaroaaaent  anx  rois  de  Joda ,  il  défendis 
d*aUe9aâ<»ifietian  tei^ple  de  Jérusalem,  et i\ érigea 
•es.'«eftnz'd*or9  anxqnele  il  donna, le  nom  da  Dieu 
d'Israël^  afiaqueU  cbangemen^  parût  moins  étrange. 
La  même  ikison  loi  fit  xetenir  la  loi  de  Mptse  9  <|n  il 
iaterprétoif  à  aa  mode;  mais  il  .en  faispit  «À^ryer 
pcçaqme  tonte  la  poUee  taUt  ciTile  que  religi«n«f  (i)  • 
de  aorte  qne  le.  Pentaleoqvie  demeura  tpujoura  en 
▼«Bamtiott'daBia-lea  triboi  sépar^^- 

Ainsi  .hA . ^le¥«  le  ^royamnA.  4'Iii*9«t  cnoUre . } e 
voyanme  de  Joda.  .Daoa  eelui  d'Isi^ei  triomphèrent 
i*iinpi^  et  Tidolâttio»  l«itelif i«n  ,  ^ouTent  obf  cjor- 
eiedai^  celui  de  Jnda  ^  n^  lai^a*  pas  de  s'y.  co»a«^r¥eiv 

En  ces  temps  les  roie  d'Egypte  étoien^puijisants* 
lieT'qAatruvOyaitnesaTPÂent  été  réunie  soyi^  qflni 
éù  Tkefacs.  oâl:çotC,que  JléfitmHri»^)  fie  fameux  cojf.- 
iprinmtéêàÉgfVfkn»i,eu}0  Sésaic,'^oi  d'apte  9 
daBl*>DieiiMeKorit(|wat  ehèûer  i'iim>iété  de  Ko^ 


f.  -i'     ir'i\  "  "'/  ' ;— — — *■-,-•' 
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i«         I.  >ART.  lï^  ÉPOQUES.  * 

DàM  lè  rë^iie<l*A)»tam%  fih  de  Kobotm,  «atfwt 
i«  fciMQM  '^itctfif»  ^«  la  ifiété^dc  «prpnnceiQÎ  t^h* 
iHit  Mit  l«k  ttilbliè  iN^îMlftlitiqfatei^  6«»filt.A8fl^;doM 

àà  aM^i^  de  la  DÉ^Ae^iM^  ^*i  la  bimté  dé  wcn 
Hiéû.  J}b  ààH  tieMpts  Aukti^  rèt  d*I»ianiy  MlkSlMw» 
ri'cf^,'dà  il  éfEiblit  lé  «iégfe  d«  Kèà  «|p)yamrK' 

Gb  t^npé  eët  éùivi  )$a  Mgii«  ftdiiiinAdb,<le(iMii> 
iflïàf*,  ôù  "fléttrissèiit  Ié  p^été^  lit  j<ttntoifv  ttfttsitjg^* 
HoA  et  Ttf rt  ttâKtMi¥«.  PèttdMBt  ({flfil  fiAmi»  wiféli 
tdyatiMiè  dé  Mhi  xmé\kt^  BltVld^  lAfblttfb  iitM  fémna 
.f êfeMbèl ,  4tti  i<é|pÉi»UAl  «ft  StMél  4  jbiyiMiléiit  à  iM6* 
llitiie^  et  SétéÉMUtk  WWR»  Uv  hàj^étéêéf  •fféotiiÉL 

9Mit  Hùppé^ié  le«t«  iddtàtHiw^  v^«ifalt>d»  Tea^Br 
fMfëttJILlèt^ft^'âë  JlftlMt^^  ^ft'tfti  ày«&e«.fiiÉii«Baiii. 
rir  parceqa*il  atftit  ¥li(\Mé^  Mndie  l-Mloilacoit  la 
I6i  éé  Mbiàé  y  dé  kifi>;têiàdi«  k  t»«ppéciiiltol^  rifénlag« 
tië  it»  feMi\  ILmOt  kéhtlfÉ(%4«lir  ftfl'^ftbMée«>patr 

tteM j>ir  a^»è^  ^  altéré  Uè  ptéeÊiM^mk  tpiSà  joéàmt 

'  II'  AÉttfjAMiër  veH  èe  wui]^«^  le  londatiniindr  Qn^ 
lialite,  qWé  iëidbir,-  ^^«MM'dtfï^  bAÛtnavéiliiéb 
%M^  i  r^iieMij^le  de  1?yt^  i«tl«  |iiMVoit;*afi|«)nvnfi: 
ilMiAMgë  et  M^iréf  à  l*éici]^0ilë  kifter.  :iLéltJMaK 
aisé  de  marquer  le  temps  oà  elle  se  forma  eâiiéjpd- 
bliqvë  fioidâ  le  mélange  des  Tytieas«ftcdee . 

▲Ks  DU  iMiiiDi^.  Avs  1^19^  ^.<G; 

■•3bS7  *3ôSô  •J^ûô ^Tgrrj-^-^rt  'gu 
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Vr.   FÎONDA'riON  DU  TEMPLE.  17 

fil  r(a*  elle  fat  tout  ensemble  guerrière  et  mardûiide. 
Les  anciens  historiens  qni  mettent  son  origine  de- 
vant Ta  rnliie  de  Troie  penrent  faire  conjectnrer 
qae  BidoA  Tavoit  plntÀt  augmentée  et  fortifiée, 
(^Q*elle  ii*en  ayoit  posé  les  fbndéibtenfs.' 

Les  affaires  cbangereAt  de  fàiet  duns  le  royaume 
de  Jnda.  'Atlialie ,  fille  d*Acba]b  et  de  .Téàbé)^,  porta 
avec  elle  Tihipiété  dans  la  maison  de  Josaphir.  Jo- 
ram,  lils  d'nnpfiiace  si  pieiix,  éima  mieux  imiter 
son  beau-pere  q^e  son  père.  JLa  main  de  Dien  fut  sur 
tui.  ^on  règne  fut  court,  et  sa  fin  fat  affreuse.  An 
milieu  de  ces  ohAtiments ,  Dien  faisoit  àei  prodiges 
inonis ,  même'  en  f^yenr  des  IsraéH'tei ,  tjHi'ii  voutoit 
rappeler  â  la  pénitence.  Ils  virent,]  sans  se  conver- 
tir, les  merveilles  d*Élie  et  d'Elisée,  qui  prophéti- 
sèrent durant  les  reghea  d*  Achâb  et  de  cinq  àe  seh 
successeurs. 

■ 

En  ce  tenîps  Momere  fleurit  (i) ,  et  Hésiode  fleu^ 
rissoit  trente  and  avant  lui.  Les  moears  antiques 
qu'ils  nonsTeprésenteut,  et  les  vestiges  ,'t[U'ils  gar- 
dent encore  arec  Beaucoup' de  g^n'deur,  de  l'an- 
cienne simplicité,  ne  servent  pas  pen  à  tiens  hiire 
entendre  les  antiquités  beaucoup  plus  reculées,  et 
la  divine  simplicité  de  récriture. 

U  y  eut  dea  spectacles  effroyables  dans  les  royau- 
mes de  Juda  et  d'Israël. '*.Técabèl  fut  précipitée  da 
bant  d'une  tour  par  ordre  de  .Tébu.  Il  ne -lui  servie 
de  rien  de  s'être  parée  :  >1ébu  laUt  fotller  atix  pieds 

Airs  ou  ]fOKT>B.  Alf s  AVAITT  J.  C. 
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.»S  I.  PAHT.  LES  ÉPOQUES. 
iWs  cbevaux.  11  /it  tuer  Jorani ,  roi  d'J^rael ,  Gl» 
d'Achab  :  toute  la  maison  d*Achab  fat  exterminée, 
et  peu  s'en  fallat  i^a  elle  n  entraînât  celle  des  rois 
de  Jada  dans  sa  ruine.  Le  roi  Ochosias,  fils  de  Jo- 
ram  roi  de  Juda^  et  d'Athalie,  fut  tué  dans  Samarie 
avec  «es  frères  ,  coininf».allié  et  ami  des  enfants  d'A- 
chab.  AiMsitdt  ^n^  cette  nouyelle  fut  portée  à  Jéru- 
salem) AtbaUe  résolut  de  faire  mourir  tout  .ce  qui 
restoit  de  la  famille  royale,  {lans  épainner  ses  ea> 
/ants ,  et  4e  régner  par  la  perte  de  tous  les  siens,  hf 
,seal  Joas ,  (Ils  d'Ochosias ,  enfant  eacojre  au  berceau, 
fut  dérobé  a  la  fureur  de  son  aïeule.  Jozabctb ,  sœur 
d'Ochosias,  et  femme  de  Joiada,  sçuT^rain pontife, 
1q  capb^  da^LS  la-  maison  de.  Dieu,  et  «auva  ce  pré? 
eienx  reste  de  la  maison  de  Dayid.  Atbalie,  qui  le 
.crut  tué  ayec  tous  les  autres  .  vÎToit  sans  crainte. 

Lycui^ue  donnoit  des  lois  à  Lacédémone  (i).  .Il 
est  repris  de  les  ayoir  faites  toutes  pour  1^,  guerre,  à 
Texemple  de  Minos,  dont  il  avoit  suiyi  les  institu- 
tions ;  et  d'aroir  peu  pourvu  à  la  modestie  des  fem- 
mes, p^cndant  que,  pour  faire  des  soldats,. il  obli- 
.geoit  les  bommes  à  une  .rie  si  laboriçuse  et  si  tem- 
pérante. 

Rien  ne  remnoit  en.  Judée  contre  Atbalie  :  elle  se 
croyoit  affermie  par  \mi  règne  de  si^  ans.  Mais  Dieu 
lui  noni:rissoit  un.  vengeur  dans  Tasile  sacré  de  so^ 
temple.  Quai^l  il  eut  atteint  l'âge  de  sept  aus*,Joïada 
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VI.  FONDATION  DU  TKttPEE..  99. 
le  fit  connoître  ^  quelle*  a««  dM^rMicip«iaxch«l« 
de  r«rmée  royale  qu'ii  avoiK  ^•oigaanMmciit  mfwp  1 
gês  ;  et ,  «ssûté  dca  lévit<(«,  il  «awa  la  j^oecwi  dans 
le  temple.  Tout  le  peuple  rc^^onut  MiM<p<ine  i'bé- 
ritier  de  David  et  de.  J.OMpluit*  AUMUe  ^  aeoouriie  aui 
brait  pour  disfiper.latCaajaniMoii^  Ait  «f cachée  de 
l'encloa  da  tenaple,  et  rf^fit  le  tcaitemeat  jqne  aea 
crimes  méritoieu^.  ... 

Tant  que  Joiada  t«ciU  ,  Juaa-  fit  gav<fec.jA  îoi  de. 
Moïae.  Après  la  mort  de  ce  saint  pontife  ^eonroaipa* 
par  les  ilatt«ries  de  ses  «courtisans,  il  s'abandontia  •. 
avec  eu»  à  n^piatrie.  Le.pantife  Zaaharie^  fiiade' 
.loiada,,  YQulut  les  reprendre  ;  et  Joas ,  sans  sa  aoa* 
venir  de  oeiqu*il  devoit  à  soif,  père,  *le  fit  li^ider,  La 
vengeance  suivit  de  prèa^  I/;mnée  aaiy^te,  Jota*!^! 
battu  par  les.Syrienajet.toauUé  d^os  le  mépcis,  /ut.- 
assassiné  par  Us  aienif;  et  Amasias  son  fila,  BMilleur 
que  lui,  ffut  mis  sur  le  trdne.  Le  royaiuut  d^bmel ,  i 
sbattu  paf  les  victoires  des  rois  daSyriee^paclfS-f 
guerres  civiles,  ceprenoit  9e*  forçenso^Mnf  ffO^^AW  lt»«' 
plus  pieux  que  sea^prédéceas^njra. 

Ozias ,  autrement  nommé  Aaarias,  fiU  dKAMasiaaf  v  • 
ne  gony<ernoit.pasavecmoia4degiptr^l*rOy«ni&a  * 
de  .luda. .  C'es|L  ce  /ameux  Û^b  itvfpfi  àfi  la  lapre ,  . 
et  tant  de  fois  repris  dans  réc^ituvA^ponraroior, «h  . 
ses  derniers  jours,  osé  enti«||S9ndir^  suivro£fi««,sar  1 
cerdotal,.et,  contre  la  «défense  de  la  loi,  avoir  loi-  * 
même  offeut  de  rencens^sur  l'emtéi  df a  .j^atfnpis.  Il 
fallut  le  séquestrer^  tout  roi  qu'il  étoit,  selon  1«  loi 
de  Moïse;  et  Joatbam  son  fils,  qui  fut  depuiaacni 
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•accesscnr^  goovienM  êagcmiter  le  .royaume.  Séiis  lo 
Mgne  d30iiai^  I0*  suiflts  prophètes ,  âant  les  princi- 
paux c<i>e8  teippB  ifiireiit'Osée  et  IsaVe  (i) ,  dommen* 
oeventàp^bliar  l«iir»  prophéties  pat*  écrit  et  dans 
det-lÔTDeS'pftrtiei^iers,  dont  ils  d^osoient  les  ori-' 
frinanx  daM  %é-  t«tnple  ^ottr  serriii  de  monument  à 
la  poat^rilé.  -Les'ptopliéties  de  moindre  étendue ,  et 
faites  seulement  de  viyeToix,  s^enregistroient  selon 
la-contnttie  dama  les  arelîiTes  dn'temple,  avec  l*his- 
toif«'dii- temps.' 

I««a  )«ttx  olympiques,  institués  par  Hercule*,  et 
loii^4émpfe> discontinues,  furent  rétablis.  De  ce  ré- 
tahhMumét»ttnkt  -venues  les  olympiades,  par  pu  les 
Grecs  «oivptbient  les  années.  A  ce  terme  finissent  les 
t«nipa'q«è'V^rrOfi  nomme  fabuleux,  parceqne,  jus- 
q1i*à  <H»Mf  dète,  les  histoires  profanes  sont  pleines 
de  eotifaiion  et  de  fables,  et  commencent  les  temps 
histovkiue»,  on  Us  affaires  du  monde  sont  racontées 
pardearébitldoâ  pins  fidèles  et  plus  prétises.  ¥^a  prc- 
m£^f«fr}ympia<fle  est  marquée  par  la  victoire  de  Co- 
rebe.  Elles  se  renoovelloient  tons  les  cinq  ans,  et 
après  «{«Être- ans  révolus,  "hk^  dans  l'assemblée  de 
tottt»lir,0teœ)à  l^iM{)rentit*rement,  et  dans  la  suite 
à  Éli^^  «e  oélé^oiedt'  ces  fameux  combats  on  les 
vaîmqni«infe  éioieftt  «onronnéa  arec  des  applandisse- 
uMBttf'isMr^yaklCé.  Aitisi  Ità  exercices  étoient  en 
heiiiieQr^'tft'lli  bveôê  devenoit'tons  les  jours  pins 
forte-et  plot-polie.  Lllalte  étoit  encore  preKique  toute 
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«ayage.Lçfl  folt' lutine'  àéf  là  postérité  d'Éuéc  ré- 
{rnoiêtit  à  Aliiéi   '  '  •       « 

Pfaal  étoif  *t>i  d'Asfe^e.  Oà  le  croit  père  de  Sar- 
danapale,  appeïé,  sekfif  la^f^ôutiittie  des  orientaux , 
Safdaii-F^,  c'esl-^i^dlre  Slar^ii  ^  de  VhnV  On 
croit  «nssi  que  ee  Phni ,  on  Pnl ,  a  été  le  roi  de  Ni- 
niveqm  iltf»éiriteiiee a-vec toat  som  petiple  à  la pré« 
dicatioti  d«  J^iiM.  ^e|>rttki»^  attiré  par  les  btonil- 
Icnea  do  royamile  d'fsMtel,  Tendit  Fenrahir  :  mais ,  ' 
i^i^païaé  pav  M'«nâbetii ,  il  VafFemiit  dans  le  rrône 
qu*il  venoit'd^tiitrtrperpâr'riole«fce,efé  rcçnt  en  re- 
connoiaipafieè  im  tri^àf  &c  mille:  talents;  Sous  son 
filt^SafvdMi<ipale','etiiy[>Tèé  Aleméonydernier  archonte 
perpétiael-  dea  Affr^oienit,  ce* peuple,  que  son  ha- 
meur  conduisoit  insiïasîfalement  à  Tétat  popalaîre , 
dimioiui  le  pouvoir  de  ses  magistrats ,  et  réduisit  a 
àix  ans  radminystration  des  archontes,  le  premier 
de  cette  adrte  Pnt  Charops. 

SEPTIEME  EPOQUï;^ 
Âomuliis,  ou  Rome  fondée^ 

Hostui^us  «t-Rémus ,  sortis  des  anciens  rois  d*Albe 
par  levrneiré-Ilia,  rétablirent  daûs  le  royaume 
d'Alhe  leur  g^rand-pere  Nnmitor,  que  son  frère  Amu- 
lifts «u-aipoit  dépbsAédé ;  et  iùebntinent: àrplr^a  iH fon- 
deretit'Rome pendant  que.Toath^tn  régnott  en  Judée.' 

Qfttte-Title,  qui  devoit  être  la  roaitrcWe  de  Tuni^ 
Tars,  et  dânsla  snite  le  siège  principal  dfe  la  reli- 
f^ioB)  hil  fotidée^  actr  la  fin  delà  troisîcnie  année  de 
Jawxieme  olympiade ,  43o  ans  enlTiron  apî^ès  la  prise 
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de  Troi<f)  de  Uq^elU.ile»  i^oma&iM  oroy oient  ^m» 
ienrs  ancêtres  étoientsQrtis,  et  753  ^ià$  devant  Je* 
sus'Chrisr.  *Aoii\iila«,  .notyrri-dUremepit  av»c  des 
hergerSf  et  tonjoiur* djmtJes.exercicee de  b  gnerre,^ 
cpii3*'ieni'Cptte  Tille  au  die«i4#  la  gaecl?e  ^  qu'il  dicmit- 
soo'pcre.  .  .  ,  •     .     » 

Vers  les  temps  de  la  naUaaoce  -de  iVoipe,  arrive.,,* 
par  la  moUease  de  Sardanaj^ile^  ^'la  châle  da premier 
frapiredee  Assyriens,  Les  Medes^people  heUiqiheiixV 
aiiiiuês  pai;  les  discours  d'Arbace  leur  goaTeraiefl^^:. 
donnèrent  à  ^ons  les  snjets  de  ce  prince  efféntitiéi 
l'exemple  de  le  mépiiser .  Toat  se  révolta  contre  li|i  ;•• 
et  il  périt  enfin,  dans  sa  ville  capjitale,.o«  U  .sevilL. 
contraint  à  se  briçiler  loi-méme  avec  ses^ femmes  ^  sesc, 
canaques  et  ses  richesses. 

Des  raines  de  cet  empire  on  voitaortir  trois  grands», 
royaumes.  Arbace  ou  Orbace,  que  quelques  uns  ap* 
pellent  Pharnace,  affranchit  les  Bfe4es^  qui  apri's, 
une  Assez  longue  anarchie  eurent,  des  rois  très  puis- 
sants. Outre  eela^  incontinent  après  Sardanapale, 
on  voit  paroitM  an  second  royaume  des  Assyriens*^, 
dont.^ioive  demeura  la  capitale,  et  un  royaume  de 
Babylone.  Ces,deux, derniers  royaum<^s.j:^e  sont  pas,- 
inconnus  afiZvfV^*^^^  profanes,  et  son,t  célehreadans 
riï^toire  saille.  Le  second  royaume  de  Ninive^st  . 
fondé  par  Thilgath  .ou  Thég^athf  fiU  de.Phalasav,:, 
appelé-  pour  cette  ]:a^on  Xhéglalih-Phalasar,  àqui 
on  donne  aiissi  le .119m  deJKiuua^le  jeune.  Bglad^n,^  ; 
que  les  Orecfl^nonymeutBélésis,. établit  le  royamMt 
de  Babyloue,  où^i^est^counu  sq.as  le  uom  delXabCh-.. 
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nsMir.  De  là  Tece  4«  HfJioMaMr  »  tifil^f  #  «t»6»  Plo- 

lear»  aii|iéQi.pAf  U  c^gne  4«  €«^iii»«ff «  Il  tfit boa  d'a- 
TCftir  ici  ^J9e.«o  Aïoi  «M  AÎgui^t-nn  df|iwnbr«ai|fi|it 
d'années  «cMi|ia«j|i€«*à  oa  certain  poiint  q«a  ^e^^f 
|[rand«vènenieftt4a(Uci9iDftrqBfr«.  ■ /.  i.'f 

▲<;]»£,  Toi  d*7'«d»yi«»pif^.^t  n^^lmim /prefff 
par  Aaûu,  roi  da  Sytie^fH  p^rÇhacée,  ÙU  d«  Apr 
mélias  roi  d*lsi!a^^aa  U^u  de  jEjecxHurU*  à  D^çUf.imi 
loi  aoMitoU.  cea  mwmÀ^  pottc  ^  pHnWf  ^PP^.XJiq' 
glath-Fhalattr^pcei&ier.  r4>i  d'Aa^^r^  o».  4«  iMimire^, 
qni  réduisit  à  reztrémité  le  ray^^wie- d'Israël ,  et 
détruisit  tont-à-failf  eebû  de  Sf  rie  :jafiia  eaïu^we 
lempa  il  rangea  celui  de  Joda,  qu^  avoi^  iipplorc 
sonaasiatanoew  Ainsi  leSirois  ô^^aiffrit  appûr^  le 
ckemia  de  la  terreaaiiilef,et  i^i|  ir^ialMÇtn^  H  ^9.^' 
qoÂte*  ^Ila  aonunenceaen^fr  por»  la  ao^f^ama  d'Ji^ç^^  , 
que  Sahaanasar^  iUa  et  anoeeiseord^  XMg)a^7HiV 
laaar,  détmia«taniièvan»ent.  OséOfXpi  d'Israck!,  Vi- 
toit  lié  an  .secours,  da  Sabacon  ^  aj^tr^mmit  oonwiiê 
Soa,  ou  Sona,  roi^d'Ëtbiçpie,  qui  aToitenyalii 
rÉgypte.  Mais  ce  puisaanjt  CQ»qiléni||ft  |i«  pil^t  la  û- 
rei*  des  masas  de.  Salman«Mr.:  Les  «dijt  tribq^  ,ofi  le 
coite  de  Dieu  s'étoit  éteint  iiijpant  tsaiispprte.es  à  Ni- 
nive,  et,  dispemes  parmi  le* fientiU,  s'y  perdirent 
telicmaatï,  «qu'on  ne  pent^M^enidéeouvfir  aucune 
trace  :  il  en  rast^  quelques  uns  qui  fq,i?e]itn^élé^  par- 
mi les  Juifs^etilrent  ime  paite  pactiç  du  ipyaaina 
deJpd4.  «  ..     '  V.       . 

En  ce  temps*  arriva  la  mort  de  Roit^uli^,  Il  fut 
ÂHSDcaone.  Airs  avaî»t  J;  f !;. 
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pie  romain.  De  soi»  teippa  'letf  o«èàiÂaé  irstmes  de  Opt- 
tiiitW,  «t  éé  tfmtlqtkéê  #Mlrea  ^rifte»  de  ^rM*,  Ibn- 
d«N:tft  Syracnae  en'SioHe,  'C|otmie,  Taiwita,  -41 
^tat-étte*  cpielqnes  aatre»  inUleé  ^  Aamm  cette  pavttÉ»  de 
rfta]4é*à  ijni  de^phiattiiiÛjewBee  ooloaieagwotfuw-, 
réptLnéxM  âatttf  ti^tti'le'Fiays,  «roietit  ^*a  à^ntié  U 
tfoflâée^nd^'Gteee.  ' 

GepèildkùtdÉkéèiiias  ^  le  |^««  ^iem  etloploaiittate 
de  tati9  leâ  i^oiè  vpvè»  David ,  »^jfii«it«HJtiâée.^eB^ 
'iiiriélMéili^filè*<t  «^éceéaeiir  Ht  SahaaaMat^^'l^aMié- 
géa'dhna  MnîsriMna^ea  vtté  «naét:  iBfcmJMngyeilc 
«péHt  ètt  âne  iiiti>»  parla; maki  'dfon'  as^e»'  &éolûaf , 

*dâlWé' d'tmè  Ma*4«pe  ai  adlainib)»','  ^'^ '^'^  t 
avectckit'sè^  piedple,  pli»  fidM«aiettt>4tie  jaMata. 
MàH  apM^S'^a  ^iiMr»  ide  oe  |>ri&cefv^<^  m>m  mu  élla 
•Manëèaéa^le  pétt])j*4«gt«t  oAblia^Dieo;  «rkea  déa- 
otâîréaVy  trfa1»%AieMiit. 

libellât  po^Uive  ae-  lùnÊmt  aldva  pasmilea  Athé^ 
lûeiia^,  ef  Ha  «Wfaiawaoeaan»  là  èèuMainr  lea  atehoMea 
MimMfla  \f  dtfnt  le  |>i»aMier  fo«  Çaéen. 
"  PètfdÉtft ^ité  Fi«ipiétdaVtig|AaiiDoit4M^lai<niyatf. 
tt«  de*  JiMih ,  la  ptiiaiaiioe  dea  roia  d' Aaaynè ,  qui  dé- 
>oieiU«n'étre'}ëà  "Velà^wft,  iTaeoviit  s&t»  AMoraddou , 
iila  de  Sennachérib.  Il  rénnit  le  royaume  de'  Ba)^- 

ÀKibakour:  ajts  A-vunrf  J.C 

•40  ^4'4  ♦ifl  •'Ô7  «714  *»7io«*^e9»  ^687 


VII.    ifONDATION.Dfi&OME.  31 

lone  4  celui  de  Niniye*,  et  éfsàU  dan*  U  grtmU  Anf 
la  puissance  des  premiers  Assyrieiu.  Sons  son  c«fPf 
les  Cnlkéens,  peuples  d'Assyrie,  depoU  •m>elés 
Samaritains,  ^forent  enroy^és  pçitue  habiter  6am«^ 
rie  (i).  Ceajtrot  joignirent  le  onUe  de  Dioi»  sTec  «e* 
loi  des  idoles-^  et  obUnrent  d*ÀMx%ddofi  on  pr^tff 
Israélite  qui  leur  apprit  le  sêrTfce  da  Dieu  di^ 
pays  (a),  c*e8t4-dire  les  obsenranoei  d^  it  loi  d» 
Moïse,  pieu  ne  voulut  pas  que  sou  nom  fut  entière; 
ment  aBoU  dans  une  terre  qa*U  stoH  donnée  à  soB 
peuple  f  et  il  y  laissa  sa  loi  en  témoifonge.  Mais  leur 
prêtre  ne  leur  donna  que  les  Hyres  de  Mo'ise  que  Jcf 
dix  tribus  réyoltéesavoiei^  retenua4ans  leur  schisr 
me.  Les  écriturea.c^mposéea  depuis  par  les  prophc; 
tes  qui  sacrifioient  dans  le  temple  étoient  détêsté^f 
parmi  eux^  et  c*est  pourquoi  le9  ii^opMl^itaiiu.iie  re- 
çoivent encore  aujourd'hui  qèe  te  Peu^ateûqjHe* 

Pepdaut  qn*Asaraddon  ct.les  Asayrieçui  ^'étab^S; 
soient  si  puissamment  dans  la  |jran4o  Asie.f  lef 
Medes  commeuçoient  aussi  à  se  rendre  eom^idéra^ 
blés.  Bâjocés  leur,  premier  roi  ^  nommé  Arphaza4 
dans  récriture  ^  fond^  la  superbe  yiUc  d'Ecbatsne  f 
et  jetif  les  fondements  d*un  grand  empire.  Ils  l'a* 
▼oient  mis  sur  le  trdne  pour  coui^onner  ses  vertn^  ^ 
et  mettre  fin  au:f  désordres  qi|e  l'^DMàrcliie  causoit 
parmi  eux  (3).  jÇondoits  par  un.  si  grand  roi  ^  ilf 

ikics  nx  aoME^      •  .   ajis^tawt  J,C«.  . 
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ce -sontenoidiit  contre  leurs  yolsins,  mais  ils  ti« 

îrélenâôîent  pas.  '     ■ 

'  KoffireVaccrbissolt^  mais  faiblement.  SonsTdlIns 
Hostilins*'  son  troisième  roi ,  et  par  le  famenx  corn- 
bht  des  Koraces  et  'des'Gnriaces,  Albe  fnt  vaincue 
et  ruinée: 'ses  «Htoycns,  incorporée  à  la  Ville' vîe- 
ioricuse,  l*àgr&ndirênf 'et  la  fortifièrent. 'Romuïus 
àvoit pratiqué' lepremier  ce  moyen  d'augmenter  îa 
ville ,  ou  il  reçut  les  Sabhis  et  les  autres  peuplps 
vaincus.  Ils  oublîbicttt  leur  défaite,  et  devéùbietit 
des  sujets  affectioùnéa.  Kome  en  étendant  ses  con« 
'quêtes  régloît  sa  milice  ;  et  ce  fut  sbus'TulItis  Hos- 
tiUn's  qu'elle  commença  à  apprendre  cette'  belle 
discipline  qui  la  rendit  dans  la*  ^uite  maîtresse  de 
univers.  ' 

'  Le  royaume  d'Egypte ,  affoibîî  par  tes  liongùeé 
divisions,^  se  rétablissoit  soua  Psammétique.  iSè 
prince,  qui  dévoie  son  salut  aox  Ioniens  et  aux 
Cariéns ,  lès  étaWt  dans  TÉgypte,  fermée' JnîquV 
ibrs  aux  étrangers.  A  cette  occasion  les'Ëgy^tiefis 
entrèrent  en  commerce  avec  le's  Orecs*;  et  depuis  ce 
temps  aussi llkistoire  d*1^gypte,  fttsqne-U  mêlée  de 
fifbles  pompeusèif  pa^  l'artifice  des  prlltres ,'  coiÂ- 
Ménce,  selon  Hérodote,'!*  avoir  de  la 'certitude  (i)' 
Cependanf  lèH  rois  d^  Assyrie  devenoie'nt  de  pi  as 
en  plus  redoutables'  à  tdut  Torient.  Saosduclîin*^ 
fils  d'Àsâraddon  ,  appelé  Nabucbodonbsot 'dans  le 
livre  de  Judith ,  défit  en  bataille  rangée  Arpbaxady 

AWS  DE  ROME.  JLTK»  AVAWT  .T.'  C.  " 
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Mii  des  Medes.  Enflé  dt  ce  nuccèa.il  enircpm  d» 
eonquénr  toute  la  ttrrc-  DaA5  ce  deweia  il  p«Ma 
l'Euph rate ,  et  rayagca  toat  j  uaqu'en  Judée. 

Les  Juifs  aroieut  irrité  Dieu  et  j'éioient  ab^u- 
donnca  à  lldoUtrie,  àl'çxriuple  de  Maua*»è.j  n^i. 
lia  avoient  fait  péaitçucc  avec  ce  piiuceiDieu  les 
prit  aussi  eu  sa  protection.  Les  conquêtes  de  NaLji- 

chodonosoi:  et  d'Holoferne  son  général  furent  tout- 
à-coup  arrêtées  par  la  main  d*uue  femme. 
-     I>éjocès ,  quoique  battu  par  les  Assyriens ,  h'm» 
son  royaume  en  ctaj  de  s'accroître  sous  ses  succès- 
senrs.  Pendant  que  Phraorte  son  fils,  et  Cyaxarc  , 
.fiU.de  Pbraorte,  subjuguoient la  Perse,  etpoussoiei^t 
leurs  conquêtes!»  dans  l'Asie  mineure  jusqu'au^ 
bords  de  THalys ,  U  Judée  vit  passer  Jl^ règne  détes- 
table*  d'AmoQ,  fils  de  Mapassès;  et  Josms,  fiis 
d'Amon,  sage  des  l'enfauce,  trayailloit  i  réparer 
les  désordres  causés  par  l'impiété  des  roi#  êea  pré- 
décesseurs,^ 

Rome  ,  qui  «toU  pour  roi  Anctpi  Martius ,  dom- 
toit  qnelqiies  Latins  wast^i  coAduite;.et,  ^conti- 
.nnant  à  se  faire  des  citoyçus  de  ses  ennemis,  elU 
les  renfermoit  dans  ses  lumailles.  Ceux  de  Veies, 
déjà. «/fpibli»  par  Komniu^,,  firçpt  de  aonvelles 
pecfef^  Anoi^  poussa  ses  conquêtes  jusqu  a  la  mer 
Toisinm«>.  et  bâtit  la  yille  d'OsUe  à  remboochare  d^ 
Tibre. 

En  ^e  temps  le  royaume  de  Babylpne  fut  enTabi 
par  Kabppolassar.  Ce  traitre^  queChinaladan ^au- 
trement Sarac ,  avoit  fait  général  dé  ses  armées  edur 

.  ▲Si  9M  KOMf»  4NS  ÀYA-ITT  J.  C 
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tre  Cjtatàre ,  rot  des  Medes ,  se  jotf^t  myee  ÂMtjêgt^ 
illrde'Cyaxare;  ptif  CbiiuiUdéii  dans  NinÎTe;  d^ 
tntisit  cette %ninde  ville,  si  long-temps  mattress* 
dé  rorient^  et  se  mh  sur  le  trAne  deson  raaitre.  Son» 
un  prince  si  amBitieiix  Babyloni^  s^enoi^eillit. 

L«  Judée ,  dont  rimpiété  cVoisëoit  satn^ttk'Ârorr, 
AVoit  tont  à  craindre.  Le  saint  roi  losiffs  snspendit 
ponr  nn  pen  de  teinps'^  par  son  lAimilité  profonde  , 
le  cha tinrent  qne  sou  peuple  âyott  mérité*;  mais  te 
mal  s*an^ttienta  sons  ses  enfanttf.  Ifabnckodonob. 
sorn,  pins  terrible  qne  son  père  Nabopolàssar, 
ini  strecéda^r  ce  ptinee,  noarri  dans  l'orgueil,  et 
toujours  exercé  à  hC  guerre,*  Bit  des  conqti^tes-prtf- 
digieusés  en  orient  et  en  occident;  et  Bâbylonn 
mieniçoit  toute  là  terre  de  la  mettre  en  sen^dé. 
'Ses  ttenaces  eurent  bientôt  leiir  «fiet  i  regard  dà 
peuple  de  Bieâ.  Jérusalem  fut  abandonnée- à  ce-su- 
péite  vainqueur,  qui  la  prit  par'ttrois  fbîs  :  la^  pre- 
mière au  commencement  de  son  regue ,  «t  i  la^qutf  « 
ttieme  année  du  règne  de  J6alim,  d*on  èommencent 
W^ô  aiiS'dè  la'captirtté  de  Babylone  marqués  psar 
lé  ptopbete  Jérémie'^(i);  la  seconde*  sous  Jécbo- 
nias^;  on  JtMddn ,  fils  de  Joalâm  ;  et  la*  demies 
«bUB'SédéciAs  ',  où  larrilie  fut  renv^erftée  de  fhvtà  el& 
oomblé*,  U  temple  réduit  en  cendre,  éf  le to& mette 
«Iftttf  à^D^b^dne  atw  Saraia*,  itoifctvrsâii  ftëmifé, 
et  !•  mei^eure  partie  du  peuple.  Les  plus  illiistres 

AVê  DE  ROMS.  AJTS  ATXirf  .T.  C. 
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de^«ift  mpaUê  fartlat nw"|ii»iyirttaiyÉ(Bééiii»l'  €»  B»^ 
nid.  OV'ONB^  amr^pâffiû  «itt«  l>ti  tMi'  jc«if««. 

raidoicnt  iUastrca.  Quelque  teia)n^â«v««t  k'^dep- 
iiwpcpdiMlMi0««d»iJféMMliMr^  Sotoii  ^  VviA'  à»  ces 
s<^»ei|fwii,  dwiiidi»  dwioi»KtotnAtJhiétWiti ; trëtih 
Minotfl«4arcnéift«^1a-j«»titii»r  lefrPfao«é«ii9  d*l0ttitf 

liM  Ifilf  lUiMêietf^  roi  dèfl<iiAe^'^â)^H»^>»tttr  tttk^ 
î«guérifl^iyil«iirdil»iif4\Mc«ii^^  crortté^U'vilWdél 

i«pÉe9  'D|f%»]l  tei«|M'4el»<kiiiloiè  ^  ebilAtlit»'  par  1feP>  * 
UrvMftt^'-QPéM^MItt  ><iMU  ntalte'tMMi^kto'eiiyiHMMi 
dd-'BH^yMBMft<'^«l^ég6v«i«^%o»^  'iMf»  ill«Mtf  hieA'* 
«¥âtf f  Jtàe*'lli^rirtafc«ie*  «li>aim^  <Mèto  clë  li'iMi' 

Mil4è<^MMS^«^'^iMtoàbi«m«tô7déâ'eitttjren»'dli^ 
tfflméi^  etP^céffàitteé^clasée»',  pèfr'oâe 'cette  nMMdè^ 
i4Btf%8'UWiftfTéjgWè''eblttMe^nité*'faèlllé  piiHSèt^' 

«âwplMkftattlfeb<ai4«ilfelti>è<^ffBaiyI^mé ,  qtiiVé!.' 
tttir  «dHdifiè'  dèé^'dêp6^eSmA'*àif'3étmAéilH'  et  de 
riiriett&>EII»»  tf^étf  j<»àH^^pÉsfci<h>^afètfffJ r  ctt'rbi^V^ 

en  iÉtflfriM^k^|MM^pSt«è&aiiié'  de"dëit«r>Bà^6tl>o 

A»tt»lfAô:M.  iiAii.rA:irVJ'iC. 
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«UtHm-  oldicniK,  ne  d«l»8«9re/  et  Int  tué  par  Mert^ 
^liwor  son  beaorfftre ,  ^ni  natorpt  I0  rayMune. 

9i«i$tfate  luorpa  avmî  dans  Atheifee  Tmitontéi 
toareraiiic  ^  qtt*U  ftit  oo«Mrr«ff-.  trente  «im  diiitt«t'< 
perrai  heanconp  .d«  ri^ÎMlttidei  r  et*  qu'il  iaîflia 
même  i  se«  enfante. •     •  *• 

Néfîgliaeor  ne  pnt  semffrirUtpnilwaBeedee  Medea^ 
qai  s'agMndieaoient  en^  orient  ^  et  lenr  déçlar»  la^ 
gaerre.  Pendant  qn*Astyage ,  fil»  deChpitatel  9  ««• 
préparoit  à  \%  céeUlanoe^  il  montât,  et làiaea.cettai. 
guerre  à  eontenir  à  Gyaxarell  aon^^^ap^é-par 
Daniel,- Darina  le:Mede,  Celni-ci  nomma  ponrg^ 
néral  de  aon  a^mée  Cyrns ,  lUa  de  Mandamiaa  aespgyp 
et  de  Cambyie  roi  de  Perse,  anjel  à  l'empire ^dca 
Medea.  La.répntallon  de  Cyroa ,  qni.a*étoiMigna)ê. 
en  diverses  guerres  sous  Aalyage  seii  granjd*pere«> 
rénnit  la  plnpart  dçs  rois  d'orient  aons  les  éten<« 
dards  de  Cy«zare,.Il  prit  dans  «a,  TÎlle  eapitaU 
Cresns*,.  roi  de  Lydie ,.  et  jonit  de  ae^ riçhasaes  im-^ . 
menées  :  il  domta  les  antres  alUés  daa  rois  de  Bn^- 
bylone^,  et  étendit  sa  domination  npn  aenleinent^ 
sur  la  Syrie ,  mais  encore  bien  ayant  dans  TAsia 
a^incpre.  Çnfin  il  marcha  contre  Babylone  £  il  -la 
prit*,  et  la  soumit  à  Cyaxare  son  onde,  qai^n*^mt-. 
pas  moins  touché  de  sa  fidélité  qne  de  ses  exploj^« 
lui  donna  sa  fille  unique  et  son  héritière  enmf  i?sfi**, 
,  i:|ana  le  r^gne  de  Cyazara.,  I)ai4el',  d^ia  honçrfé 
sçosles  regnfs  précédents  de  pluai«n|racé^tcScYir, 
sions ,  5>ti(  il  yit  passer  derant  lui  enfigni^es  ^i  ma« 
t,       JLqjf^nvaiHKr..    ...         •     Airs  ATAirf  J..6. ..  >:  * 
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aifestestmtt  de  voU-M  tant  d'empif  e»,  apprk ,  p«r 
«B«  noiiTdlftt  réréktion ,  <6ét  aêptaflte  fâitttv^ts^f 
nuança -^â<r -teflsps  dn  GhrUr  et  ïa'deatiaÀB  d* 
penplë  fnif  aaoït  expliques.  Cétoiéntdea  semainei 
d*aim^es,  si  Mèn  qu'elle!  oontenôicnt' 490  ans  ;  et 
cette mafliere  de «ompteréloit ordinaire aiixJnifs.s 
qni  obseryoient  la  septième  année  anssi  bien  qila 
le  septième ')onr  avec  nn  reposTçligienz. 
.  Qiielqnè-  temps  aprèft  vette  yiaion  ,*  Cyaxatv  ipoil^ 
mt  aussi  bien'  que  Gambyse ,  père  de  Cyms  ;  «t  ee 
grand  homme,  qui  leur  succéda ^  }<4gnitle  royaume 
dePerse,  obscur  jusqn*alor9,ah  royaume  des  Medea, 
ai  fort  augmenté  par  ses  conquêtes.  Ainsi  îl  fut  mai- 
;tre  paisible  de  tout  rorient ,  et  fonda  le  plus  grand 
empire  .qui  eut  été  dans  le  monde.  ' 
i  Mais  ce  qu^il  faut  le  plus  remarquer  pour  la  suite 
de  nos  époques ,  cVst  que  .ce  grand  conqiléraBt,  dès 
la  première  année  de  son  regnt? ,  donna  son  décret 
jpour  rétablir  .le  Ceinple  de  Dieu  en  Jémsidem  ,  et 
les  Joifs  dans  la  Judée. 

Il  laotun  pieu  sjarréter  eh  cet  endroit, qni  est  le 
plus  embrouillé- 4e  tonte  la  chrpnoiôgie  ancienne^ 
j»ar  la  difficulté  de  conelLier  Tfaistoire  profane  airc« 
Thistoire  sainte »"Toas  anrea  sans  doute,  monsei- 
gneur, déjà  remarqué  que.  ce  qiie  je  raèonte  de 
Cym»  est  fort  différent  de  ce  que  tous  en  aT«es  In 
idans  Justin  ;  qn*il  ne  parle  point  dn  second  royaume 
4es  Aasyrîens  ;  ni  de  -cea  fameux  rois  d*Assyrie  m$ 
«U  Bid>ybM>«,  si  célèbres  dans  rbbtoire  sainte;  et 

.jrUs-iHk  aoMB.        •     -     '  -ahsatamtJ.C. 
•ait  ..  .      •43«    . 


4»         i-i^^iltf*  li«»  it[^9)«UAac 

ikrfi^ini»^te»iiflrtllftattMad)ea^iè<hthqptf.> 
4MinnnAt)»tMin]nminie^par'|Q3^rm»jct''d«tii^  ^p» 

A  Justin  (^«s  |k>«vcb  loîndae  Diodoie  «née  ia 
•l^faipartidee  antennigrcns  let  -Utitte  idont  les^dotits 
Aoas  smit'realca,iqai,HttQiiteiit  cet  liûtèînt(d*iiiM 
Mitne/nMiBÎere  ^gne  peUejqne  j*fti  sniTÎe. 
'  YAonr^eè  qni  tE/tgmrâe  GjFni&^zlM  aitfeoit  pfoAttMt 
•«r tsant  ipatnt  d'aacord.aar  aou  hiatoiae  :  mais  ]*ai 
ésai^MOir  fûntàt  Âoârre  Xi^Boplion  ravec  saint  Si*' 
rôme  (i),  que  Gëisîas^  jàntedr  ilabnleos,  que  la 
fplviMtftidas  Gmosittnt-aopi^^  comnie  Justin  «t  léi 
JUitinsioiit >  fiât  ica -Orées  ;  :et;plntÀt même  qQ^Uëro- 
dole  5  qnoiqoTil  ^soit  ttrès  jndicieiuc.-  Ce  ^ni  m-a  4ë- 
<ei;mftiiifc  inar  rthaÎT  yctastupie  LlûaCoiBe  de  XésopiiOBn 
plus  SQÎTie  et  plas  TraisemBlëble  entalito-méiiioya 
encore  cet  arantageqn'elle  est  pins  conforme  à  Técri- 
ttife.)apn9^rtaon>antiqittté-et  .naric  aappoat  des 
^flaiaésaln'jpeo^^Qif  arec  oelle».del!orieot,'méri- 
tavttttdMtre  piefirée  à  tontes  les  Histoîras  greoqoe^i 
4|«amdid*aîMaoBs  <on  <ne  sanroit  «pas.  qn!eUeta  été-dic^ 
4ée  fttff  <le  AaînfeJSsptif . 

QnantiaiMKftroia  ipremiarea  4noiiare]ûe8.f  eeeqn'an 
oat»éenft  lia  cplvpart  <  des  Gnos  n  pava  >  donteiix  aoac 
fXm»  sages  :de.  la  Grèce.  Plâtoik  (a)  faittrQir.an<^ 
jaécal,  sons  -Je  nom  >dcs  prètoes  >d^Égypl«)<qae  léa 

(i)  HiULov.  in  Deaj^a)  Plat,  ia  Tim. 


yil.   FQHOATlON'DB'aOAQK.  4I 

Gya»#igHPgotcat  ^  rafiotiidéiii^iit  1m  an^^^iiéfti  et 
Anatole  (i)'*  mng^  panni  les  eontenn  4e  tMm^ 
otox  qok  ont  «cnt  Ifd  A^ymniies. 

leat  ^içc^tîr.rpeE  rl^,)iU|oisfi  fBÇMMmes  Ja.Gffow 
lonfMi^  .i^inciue,  iU  J^s  4mt  c«wipoi^n  ,am  àm 
wa^kmmre^eonUu  «.qa^iU  «e  aonf 'OQAteBtéa-  fde^OMIttm. 
4»iie  iia^cdie-^g:i^bleYaiiiie.ie  Uop^soiimcr4oil«i 
^ifrite. 

^  /oeKtaineiBemt  Ji|  iiyiaiese.do«t;0»,«ri»qge:a»^. 
4îiieiremeiKt  1^  troif  pi^nùeiys  ^nonerclùee  «ut 
¥!!•  W  nimm  t  JeiwtleiMe  >  ç«ry«pi^s.^'on  aieit.péfÂnii 
^ne  Sardaoepale:,  lleqspire  des  ;à«»yrien»^  on  lut 
paroître  sur  le  théâtre  les  Medes^  et  powlesBevsesj 
QMHne  'si  *\p9  14e4es  «voient  «aQoé^  à  toute  la 
piùesaneeée»  MAjrUnê ,  et  qjae  2e#  P^i«e»ee  Uum^t 
étabUac»  •rniiiant  les  Medes. 

.Maâa  ini  /60i|tBaiEe,il  estcectain-qne  lorsqa*'Afbaoa. 
«ivollaJas.lMtedes  «outre  Sardanapale,  il  ne  fit.^piia 
lei<itffHiPQbir,'««oe'lei|r  aonmeitre  renpice^d'vAai^ 
«e.Mé^odole  (»).,#ai¥ieaoelapiNrle8»plM»haliil«i 
etonolugiâtea,  f«it  {«roitte  lenr.p«eniier  roi  Déjon 
eès  5o  ans  «pcis  lepr  .rér/oll/e;  et  il  e^t^i^UswEa 
MUMlant^  par  le  témoigqage'unilomie  deroe  <§mp^ 
Iriiloneii^'de  Xém^bon  .(3)  ,  pour  ne  >piMnt  iei 
]MMlcr  des  ^antM»,  q^ne ,  datant  Isa  temp»<^*.on  at-» 
inbueià  'l*Mup«re!deaaiedaavil  y  Avoit4AAaayfM 
di»Mia  tfd»piiîaMiBtS'if netiâift  r.orisntr^doQtoii^^ 
d0fttCyn»a]Mttitl*eii9iireparl»prifadaBld>yloiM< 


41)  Ajusr.  PoUt.  y^  ic— <'*).H»iLv  lik.  1 ,  e,  a6  ,  ^7. 


4é^         I.  PA  HT.    LE  S  *P  Ô^U  É  S. 
'  Si  dotie  ta  plttpaft  des  Grèt^s ,  et  lés  Latine  qàilei' 
ont  «ai vis,  n«  parlent  point  d«-cèt  rbla  bàbyi^ 
nient  ;  s'ils  nç  donnent  ancàn  ran^  'à  ce  )grànél' 
royatini'e  paiini  le^  premières  minljftdbiek  dbnt  ila 
i^'eontent  la  snitéf  enfin  si  noai  neYèyôns  prèsqtl* 
rien  dans  lenrs  onvragesde  ces  fameux  rois',  Tlié«- 
gIat1i->PIkâkfsar,  Sàlnunasaf ,  Sennadiérib  ,  KaBtH' 
éhddonosor,  et  de  tanf  d'antres  si  renommés  dans' 
récritnre  et  dans  les  histoires  orientales  ;  il  le  htvÊt' 
âfttilifner,  on  à  Fignorance  des  Grecs,  plus  élo:- 
qnènts  dans  lènrs  narrationè  qne  curieux  datas  lenVs 
recherches ,  on  à  la  perte  que  nous  tfvbns  itAWàtifc' 
qu'il  y  avt^it  de  plus  recherché  et  de  pltts'  exact  éàiiÈT 
leurs  histoires.  * 

En  effet-,  Hérodote  (i)  ayoit  promis  une  hlstoiv» 
particulière  des  Assyriens,  qne  nous  nr'aTOns^s, 
soit  qu'elle  ait  été  perdue,  on  qu'il  n^ait  pas  en  1«- 
temps  de  la  faire';!  et  on  peut  croire  d^un  histétieA 
ai  judicieux , -qu'il  n'y  auroit  pas  oublié  lès  rlois  dw 
stfcond  empire  des  Assyriens,  puisque  m^tte  Setr-^ 
nachérib,  qui  en  étoit  l'un,  se  trOtevè  encore  Hotti me* 
dans  les  livrés  qne  nous  ayons  de  ce  grand'4aite«r  («) 
éomme  roi 'des  Assyriens  et  dès  Arabes/  -   ?  '  • 

'  Strabdn  (3),  qui  Yivôit  -du  tehfps  d,'Aiifrist«4, 
rapporte  ceqtle  Mégasthene ,  anfeur  ânéiéfl  ety<dK-' 
sin  des  temps  d'Alexandre, aynit  laissé paréeritiMir 
les fomcnkes  conquêtes tl« Nabtiohoâo?iosOr^rof' des 
€he1dé«nsr,  i  qni  il  fttit'triPrevier  I^Sitropé ,  pémé*- 
trer  l'Espagne  ^  et  fMiffep  «e^-  armes  •  )  àsqv-anx  •  «a» 

(i)  Mmaon.  iib.  t,  s.  a».  47,:— (a)  /*tt^. lib.  a, 

c.  yi.— -(3)  Stras,  lib.  1.5.  .  .-  , 


.▼IL   FOHDATIOn  DE  HOMB.  ^$ 

lonne»  d'Hcronle.  AXli«tt  nomme  Tilgamot  (i*)  roi 
d*AMym,  o*est-à«di«e  mba  dlfficnlt»  le  .Tilgaâr 
ou  le  Xliéglath  de  llii»toire  lainte  ;  et  aooe  ayoB» 
•dons  Ptolomée  an  dénomliscmènt  des  princes  qai 
ont  tenn.les.grandfrMnpire8',  panni  let  ^nels  se  voit 
une  longne  sotte  de  rois  d* Assyrie  inbonnns  ook 
Grecs  ,  et  qn'il  esl  aisé  d*accorder  avee  rhistoive 
sacrée. . 

Si  je  m>nlois  rapporter  ce  que  bous  toeostcat  les 
annales  des  Syriens ^  on  Bérose ,  nn  Abydénns  ^  nu 
If  icolas  do  Damas  ,  je  ieroie  nn  trop  long  diseoun. 
Josepb  (a)  et  Ensehe  de  Césarée  noos  ont  conservé 
les  précieux  fragmenta  de  tons  ces  antcnrs  et  d*nne 
.ionnité  d*antres  qn*on  avoitentiera  de  leur  temps, 
dont  le  témoignage  confirme  ce  qne  nons  dit  l*éori- 
tnro  sainte  toncluint  les^anti^piités  orientales ,  et  en 
partîènlier  touchant  les  histoires  sssy ricanes. 

Pour  ce  qui  est  de  la  monarchie  des  Medes  ^'qœ 
Is  plupart  des  historicos  profanes  mettent  la  se- 
conde dans  le  dénombrement  des  grands  empires, 
comme  séparée  de  celle  des  Perses ,  il  est  certain 
•que  récriture  les  unit  toujours  ensemble;  et  tous 
Yoyea,  monseigneur,  qu'outre  lantorité  des  lirres 
srints'yle  seul  ordre  des  faits  montre  que  c*est  à 
eeU  qu'il  s*en  faut  leoâr. 

.    JLes  Medes,  avant  Gyros ,  quoique  puisaanu  «t 

iooosidéndbles ,  étoient  effacés  par  la  grandeur  des 

rois  àe  Bftbylone*  Mais  Cyrus  ayant  conquis  leur 

(f)  AELfÂK.lib.  II.  Hift.  snim.  c.  7i. — (a)  Jo«.  Aht. 
lîb.  9«  e»iiU.  etllb.  lo,  r.  1 1.  Lib.  i  tont.  Ap.  Eavcb. 
^9»p.  e«.  IX. 

1. 


Jtoyti^ikwdtilimtiin— îif  éwéunn  Jg^aMitig  par  une 
<mimmmÊmm  hagitiac^-  <winii  i  m»i»l*<nta«  «cimirfaé 
I  ■prèe.JMa^pliiinyiliy  iilt  i  ifiiii  J  i  igi  iiiié  ninyitedimt 
lilts  itftle^OBdalanr^i  dityi<  wlii  imn;imMi  iih  ■  i  d— k 
jHtioas:  <de  aaskejf^tnb  iiekBid«g.MtedMigtjeel]ii  ^s 

de  Gyrus  y  ait  faitprénloir  le  nom  des  Perses. 
.  ÛB  fgatiitwaam  7aiMer.qtiWf»it  kcgncere  4e'B«- 
digrlMie,  les  aokidesMcdes  «yiBt  éfeiidB>levrs  ■cam' 
.d«  .e&té  •des  «slomes  geertyoes  de  l'Asie 
!^  ont  «té  parce  «nayen  jeclebres  parmi  les 
iSnees.,'  c|m  Icwr-OBt  attrilmé  rcwpdre  4le  la  grande 
.  AsM  ,  *paixieqA*Âls  ;■*  'ConnolascMqBt  i^a^eiir  de  toos 
-les^iteû  dWienf.  Gqpendant  les  mis  de  Kiiiiv«  «i 
tde  AaliTlone,  plvs  p»îttmts,  mais  piasinooBii«B4 
la  Graee  ,  cmt  été  «prcs^fne  oabliésdavs  oe<^«i  ium|s 
«i^'dlliistoiiies  greeqoes;  et  tootle  tepps  qni  s*csl 
-éeoaléidepiiieSacdaBaptle  jsfeqU'àCyvosàiétédonttifr 
aux  Medeè  «eulsk 

.  .▲iasxil  «te&uit  plas  tant  se^oMier  de  peine '4& 
«aoncîUer  ^ea  œ  point  r4ii*tc»re  ptolHie>iwec«liii|^ 
4ain  aattéc  :  eac^  qoant  â  ce  «qui  -regaede  le  pt«^ 
imiar  iro^canme  des  ▲ssymais,  l*éeiisi»e  4v«n  dk 
qn*nn  mot  en  passant,  et  aattèttimeaii'Sliam  ^bw> 
idaieur  de  ^et  ismpire,  m^iaila  «éaenptt'He  Mml, 
■Krnn  «de  ^sl|s  ^simcessents,  paweqne  leMP'liisioiR 
J!t'a'iieik4e4î<in»i«n'-avee  eeàle  da:pfcigf*c  de^Dasw. 
poffr  le»  «cfionda  AMyrirna»  U  plnparî  iIm  firers , 
OU  les  ont  cnUèr^meol  ^nor^és,  4>p^  pcm  aç  les 
•«ro^r  pas  asses  eonnns^  ils  l<Matft<e«nfiMidiu>avee 
les  premiers. 


Imat'fênMÊhiit  les  troM  praoûrei  mo* 


liâNlMtf»,  «t^^ni'f oBtMieeéïkr  I9  Me4«i  à  ranoicit 


cÉipi4<e^>4atyrîe,«i]icpu4cr  4a  iioaTeAti<i«is  Té- . 
eittett«^iteit  fôtr  ii  pnitsant^  il^*y  «  qo*à  r^H^ndrv 
qtt^it»  11^ w»|pOMit><HiPiMi?»ette-p>rtie  de  l'hUtOiinev 
«C  -ffa'itWM  SDHt  pas>imoiB8  coBNaiif «s  anx'pltifii  '<m«  • 
wietoL  et  àmswiciixinitiniîti  tks  aiutasde  Icur-iu-- 

Et ,  ce  qui  tranche  en  un  mot  toute  la  d^ifâevâU^^ 
Ut  ratettM  tMrés,^pfaià  Yoiftiia^  fMur  lea  tempa  et  {lar 
Ibs  lienk,  ^dea  «Oyaumea  d'oncnt^  «ofiiNint  d*#il- 
ktura  riiiaioiiia  d'unipenffle  donflva  affaiaea^aoïit  si» 
aêl^ea  'êSmi  eatlaa  de  «aa  %sna(da^aBpk>aa ,  qoaiad- 
iia  n^anèoiMiC  ^«le  oe»;»nHïta^).pmiROt«nt  iaiia 
laîre  lea 'Ovéca  er  leaXfftitta  «pii.  laa  ont  asti w. 

Si  t»ii«4fdiè'<m'aeol»atiBeà>aateteniriset«M4ve;0^ia* 
Bfe  dm  'tvoi*  ^ymniieMa* «oÉiamlitea ,  >  at  qaa  «. p«HU^ 
pttàerim^Mviaê  aeula  dîe  aecond  mB|p  qiiiU«r.Mi« 
demie,  on  faayielenr  aaënjetârlaacob^de^Mky- 
loue,  «bliVMiatfAeimtafrâ  «Inraprèa-aiiiritaai.centv 
ma-de'attfélion 'ctfaoEHci  aeaent  a^franehiaj.p*r  «nâ 
HhïAfé;  oft  aanYe  e*  ^^cDsiqi»  faqmiia«lûtederiii«^ 
tlii«"aMat«,  ii!iaia«à  «a  a'a^cokde  gtiere  atrec  laa 
iMÎIlcfiiftllMMrfetta  ptoAmea,  «oDKqvcliB  jVhiata^ 
lah^te  Éàt  "t/kiè  fwomkiU  «&  we  ^*ella  «nift  tmqbucf 
FaM^kè^^ttedtoiÀ  tte1ni<'d^«0iaa#. 

nVfeMe  %if««N»  à  «W!»  déflwwrif*  an» daa  cÉnaar 
ta  PdUMiri^A^  «MMBaMtfaa  liÎ0tt>ii«iv<GreA  ^^t 
touAÉedM  «Urîà  4ttfril(Mf«MoiMiS  pisaicEaMnom»% 


la  w  tcnoieat  lian  de  nom  pn^iffc^ct  qnalaa  pen|i^ 


48^        I.^AKT.    LBS  ÉPOQ^KAL/ 
liAtniiltii«oienat  f>ik  les  preiidsoQitiiâ  «lifl^GeiiMMat, 
•elod  tes  divev»  idiome*  de<diaqac.iahçite  ;  d«a  2»iA* 
ttf&rc*  si  anciimne»,  dont  il  vehite  bï  p«a  de  bonis  . 
wémoirei^  ont  an  ^ire  psr-là  fort  absc«r6iei[..  Lf^ 
cOnfil^on  des  noms  eu  aura  sans  doute  beAQO<>a|| 
mis  da'ns  les  choies  m<êmeftet  dans  les  pçraoïuxes-; 
et  de  U  vient  la  peine  qu'on* a  de  situer'  dans  2*lûa* 
toire  grecque  les  rois  qui  ont  enlenom^d'^sué- • 
rus,  autant  inconnu  aux  Grecs,  que.  connu  .auac 
orientaux. 

Qui  eroirott  en  eCfet  que  Gyaxare  lut  le  méin* 
nom  qu'Assuéms^  composé  du  mot  xvy  c*ëst-à-4ipe 
seigneur  y  et  du  mot'AxjLUK,  qui  revient  manifeste- 
ment i' Axttémsott  Assuérn»?  Xroifl  ou  quatre  piiu^- 
<3es  ont  porté  ce  nom,  quoiqu  ils  en  eussent  encove 
d'autres.  Si  on  n*étoit  averti  que  Nabaobodonosor  ^ 
NafanooditMôr,  et  Nabocolassac^  ne  sont  que  le  m^- 
me  nom  on  que  le  nom  du  même  bomm<^,  on  auront 
peine  i  le  croire  ;  et  cependant  ia.cbo8e  est  certaine* 
Sargon  est  Sennacbérib  ;  Oiias  est  Asarias  i  Scdéciaa, 
est  Matbanias;  Joacbas  s*appelo&t  aussi  ;SelluiBi{( 
Aiataddon ,  qn'on  prononce  indifféremment  JËsaV'» 
Haddon  ott  Asorbaddan,  est  nojamé  Asénjipb^r.pairj 
les  Cuthëens  (i)  ;  et ,  par  une  bizarrerie  dont  on,|»» 
nit  point  rosigisfee^  Sardanapale se  tronvenomiu^ 
pMT  lei  Grecs  Tonos-Goacoléros»  On  pourroit  vopM 
laire  une  grande  liste  des.  orientaux  dont  cb^çun  a 
ttt  dans  lea  bistoiree  plusieurs  noms  {àiUéiemi»  : 
UÈÙB  il  suffit  d*.étre  instruit  en  général  de  cet(e  fipjfi^ 
tnme.  Elle  n'«M  pas  iseonnue  mvf-  I#atins ,  ^^ifti 
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leiqQ^lk-les  titres  et  les  «doptiotu  ont  maltlpllé  les 
ndiris  en  tant  de  sortes.  Ainsi  le  thre  d*An§nste  et 
ceint  d* Africain  sont  dèrenns  les  noms  propres  de 
César  Oètavien  et  des  Scipions  ;  ainsi  les  TTéront 
6nt  été  Césars.  La  cbose  n*est  pas  dontetfse,  et  nn* 
pins  longne' discussion  d*an  fait  si  constant  tous  est 
tnntile. 

Je  ne  prérends  pins,  nibnseignenr,  tods  embarras» 
ser,  dans  la  snite,  des  difficultés  de  clironofogie 
qni  Tons  iént  très  peu  nécessaires.  Celle-ci' étoit 
frop  importante  pour  ne  la  pas  éclaircîr  en  cet  en- 
droit ;  et  après  tous  en  ayoir  dit  ce  qui  suffit  k  no>- 
tr«  desseih ,  je  repirends  la  suite  de  nos  époques. 

HUITIEME  ÉPOQITE; 
«        ^Cfnts,  ^uhsJufforétabiiim  * 

Sixicjyeige.dii,  monde.  ^     , 

Cfe  fat  donc  s  1 8  ans  après  la  fondation  de  Rome% 
536  ans  arant  .Tésus-Christ ,  après  les  7Ô  ans  de  la 
tfaptiirifé  de  Baliylone,  et  la  même  année  que  Cyrut' 
fmida  l'empire  des  Perses,  que  ce  prince',  clïoisi'de 
Bien-ponr  être  lelibéranenr  de  son  peuplé  ctt  lé  rés-/ 
fèamtenr  de  son  temple,  mit  la  main  à  ce  ^ùd' 
ovtmç^.  Ifteontinent  après  la  puMlcàtiôta  de  sou 
fNrfkmmkice,  Eorolwbél,  accompagné  de  Jésus  fils' 
de  Joaédec  souYeraim  pontife ,  ramena  les  cajitifs , 
qui  rebAfitent  Tant^^  et  posèrent  les  fondements 

Âira  m  nduv.  a-ns  atau t  .T.  C. 
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gU»ie,  ▼fwl«m«ftvaiii«jflrtà 

et,  109S  jifctcxte  q^'tU^dasaMft  !•  IIîck  4' 

qooiqvTiU  ca  inigiiÎMnitJ<  caiie  i  ««lai-db 


de  rebâtir  avec  Ini  le  UWÊglU  de  Dâcs  (l). 

tnùmU  de  Jiida,  qni  déteatoâcni  leur  coite  ^ttté, 

rejetèrent  leur  piopceitifMU  Le»  Seieritiiai  inîtéi 


et  de  Tiolaces. 

Earironce  tcn^e^SenriaeTolttvftf  âp^m- 
agrandi  U  tîUc  de  JUune,  eamqmt  le  dreeti»  da  la 
mettre  en  république»  U  péritan  aiiliiia  dci 
aéee*,.parlcacoiMcâ)adcaarfiliact  parle 
deakent  de  Tan|iiiii  le  «apcrbe  aoa  gendre.  Ce  tyian^ 
emraliit  le  rayannw^an  ânsav^  darant  on  long: 
tea^  tontes  sortes  de  TÎoleaaes» 

Cepeadaot  l'espuè  dot  Fenaa.alkiit  croissant  : 
ootre  ces  provinces  iaimmaes  de  la  grande  Asie  y 
toot  ce  vaste  continent  d»  VJkm  inférieore  Icnr 
obéit;  4cs  Syriens  et  les  Atabes foiapt -aps^jettis ; 
^*ji^jpVi^  si  jaloose  de  ses^ipist^  ^ceçattlasieipi^»  ^sm 
a|in<|n^te  s'en  fit  par  Gaaiby*»)  fils>de  ÇyvosyCa» 
Iwntal  ne  sorrécnt  gnere  k  Smecdis  apn  irece,  qn*an> 
so^geambigQ  Ini  fit.tner  en«aecaet.  J^mageSintr» 
4ifl  K(i$nM*  gnelqne  temps  aoos  le  nom  4c  3aBC9dMt 
frcra  jk  Oinhjte  ;jniaia  «aibprbe  fnt  bientôt  44qM*« 
▼•fte*  Xf s^sept  pzincj|p«nx  afvygneprt  cpnjnfw<al' 

A»9tmw^imM*  ■  rAirs-AT<*irr  JvG.^    • 

•;i«i  *K»9  «Aîa  ^a33     '533  ^flf^5,  •^«•1,51*. 

(i)  I  Efo.  IV«  a«  % 


tOl^tM^lfii^et  y^^^*i^n^ffKt  mis^ivr  le  tr6n^  Cm  fia 

ilMCi^.tloii.s  )f  i|«çUleji^r  et  le  mieiix<f|iit  de  tout  W 
.|uu>MPie«.  PlmeRTs  «uii^^aes  le  font  «econnoitrf 
i^Mir  VAfiiA^Cipff  du  Uyre  d'Esther ,  quoiqu'on  u'ci» 
.tfiiii^rîcmuBj)a9  (9).  Aa  eommeacement  de  son  règne 
le.  tein|i>le  fnt  acheré,  après  diverses  interruptions 
canaéis^  par  Jes  Samaritains.  Une*liaine  irréconci- 
,liable  39  mi^  entre  les. deux  peuples,,  et  il  n'y  eot 
jcien  de  plps  Qpposé  gne  Jécnsalem  et  Samarie. 

Cfist  du  teipps  de  Darias  qqe  commencent  la  H* 
.berté  de-B-ome  et  d*  Athènes ,  *et  la  grande  gloire  de 
la^Greoe-  Harmodins  et  Aristogiton,  athéniens  « 
^^Tcent  lenr  jpftys  d*Hippargae ,  .fils  de  Pîsistrate , 
et  aont  tnés^par  «esi^ardes,  Jiippias,  frère  d'Hippar- 
•goe^  iâche  en^raÎA  de  se  soutenir.  XI  est  cliassé  :  la 
JtyraQnie  des  EUistratides**  est  entièrement  éteinte. 
Xrt  A  tk^njmkf  y f fnp"<^^^  dressent  des  statues  à  leurs 
liliésatencf  f  et  rétablissent  l'état  populaire.  Hippias 
.«e  jette  eaitre  les,h»is  de  Darius  ^  qu'il  trouve  déjà 
.diqpoaéà.enttf^rendre  la  conquête  de  la  Grèce,  et 
.a*a.plna  dle^érance  gn'en  sa  pi*otection. 

Dana  le  temps  quil  fut  clia&sé,  Rome  se  défît 
aiysi  de  ses  tfruns,  Xarqnin  le  snperhe  ayoit  repdti 
.par  .ses  violences  la  royauté  odiense^  :  l'impudicité 
«de  Se^te  son  fils  acheva  de  la  détraire.  Lucrèce , 
JbétbQ]V>rée  se  ^uf  ell^-n^^ic  •  *<)a  *^^S  ®^  ^^  M' 
:iB|]|giftes.de  Brnt04  ^snimerent  les  Romain^.  Lçs  ro}s 


■r^?: 
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5%  I.  PAKt.    LEStFO'QÛt&. 

fbreiit  Itaniiis ,  et  Tempire  cônsiilaire  ft&f  étalai'  Ml- 
Vant  les  projets  de  Seirinà  Tollioà  :  mais  il  ftat  bien- 
%^  affoibli  par  la  jalousie  du  peuplé.  Dès  le  premier 
consulat,  P.  Talérius,  consul,  célèbre  pat  seè  Yié* 
toireè,  deyint  suspect  i  ses  Citoyens;  et'it  fiilhit 
pour  les  contenter  établir  la  loi  qui  permit  d^âp* 
peler  au  prap1e,'dn  sénat  et  des  consuls,  dans  totf- 
tes  les  causes  on  il  s*a^ssoît  de  cbâtîer  im  citoy'eu. 
Les  Tarquios  cbassés  trouyerent  des  défenseurs  t  les 
rois  yoisins  regardèrent  leur  bannissement  commîb 
une  injure  faite  à  tous  les  rois;  et  I^orsenna,'roi 
des  Clusiens,  peuple  d'I^trurie,*  prit  lés  armes  coa- 
'tre  Rome.  Kéduite  à  rextrémîté,  et  presque  {jfîae, 
'elle  fut  sauvée  par  la  yaleur  d*Uoratius  Codés.  Les 
Tlomains  firent  des  prodiges  pour  leur  liberté  :  S<Sé- 
'vola ,  jeune  citoyen ,  se  bràla  la  main  qui  'sroit 
'manqué  Porsenna  ;  Clélie,  une  jeune  fille ,  étontia 
ce  prince  par  sa  bardiesse.  Fôrsenna  laissa  Rome  en 
paix  ;  et  les  Tarquins  demeurèrent  saus  ressource. 

Hippias,  pour  qii  Darius  se  déclara^art^t  il* 
meilleures  espérances.  Toute  la  Perse*  se  remtidif  «U 
sa  faveur^  et  Athènes  ctoit  menacée  d^aué  giand« 
guerre. 

Durant  que  Darius  en  faisoit  les  '  préparatifs^, 
Rome,  qui  s*étoit  si  bien  défendue  contre^ left  étran- 
'gers,  pensa  périr  par  elle-même  :  la  jalitaiiie  s'éfott 
réveillée  entre  les  patriciens  et  le  peuple.  La  paie- 
aance  consulaire,  quoique  déjà  «kodétéepar lu  l6i 
de  P. Talérius, parut  eneore  czéëMiv«âc8^<peiipl« 
trop  jaloux  de  sa  liberté  :  il  se  retira  au  ttdnt  A^wa» 
AMê  ]>■  aoxB,  Avs  krkwt  J:  C 


VUI. ,  I4ES  JUim  IlETABUS- .  il 

tii^,  JLc«  ooojqUs  YÎoUttU  forent  .inatiles.:  le  pevpU 
ne  put  être  rafacné  que  pfir.lespaisiblee  remontrai^ 
ce»  ckt  ^Méoéaipi» .Agrippa ;.invif  il  fallat  trouTev 
(Ua  tempéra(QieBt&, et  dopaer.dea tciJbanaaapei^kle 
paar  le  défendre  contre  hsg  çonsnUi.  La  loi  qni  éUn 
blit  cet^e  nouvelle  magistcatnre  fnt  f^peléelAloî 
aacree^  et  ce  fat  U  qoecoinnienoerent  lea.tribom 
da  penple..    • 

Darius  avpit  eoiîn  éclaté  contre  la  Grèce. ,  Soii 
gendre  Mfirdouias,  aprèa  avoir  .trarersé  Tj^Cf 
oroyoit  accableriez  Greç^  par  le  nombre  de  «es  sol- 
data  ;  maie  Miltiade  défit  çctV)^  armée  ■  .imn^enae*, 
dans  la.  pViine  df  Alaraibon^  ai^c  4ûc  mille  iLtbén 
nîens,  , 

Rome  battoit  tons  Ma  ennemia  anx  environa  ^  et 
aembloit.n'iiToir  à  cçaindxe  q|ie  d'ellc^néme.  Ca- 
riolau,  sélé>patricien,  et  le  plii^s  |;i:and  de  «e«  capi* 
tainee  9  ebaaaé  malgré  aea  aervicçs  par  la  faction  po* 
pulaire,  médita  la.  ruine  de  aa  patrjle,  mena,  lea 
Yolaqae»  contre  elle*",  la  rédoMitàrextrémitét  *<t 
ne  put  être  appaisé  que  par  aa  mère. 

La  Grèce  ne  jpuit  pas  lo^g-tempa  dn  repo8.,que  la 
bata^le  de  ]4aratl]on,lni  i^roit  do/dné.  Pour  yçfkgtr 
rafifcout  de.la  ^eri«.et  de. Darius,  ''Xerxés  son  ilU 
et  aou  anccesseur  ,  et  petit^ills.de  Cyrus  par  sa  mer^. 
jLtosse  5  i^ttffqua  les  Grecs  avec  onse  cent  mille  com- 
Wftauts  (  d'autres  c)ifeut  dix^ept  cent  mille  )  uu$ 
aompter  son  armée  i^ale4e  dopze  cents  vaisseaux. 
LéonJdas  ^  roi^devSpmte,  qui  u'ayoit  que  trois  centa 
hommfs,  lui  cn.JlQa  vingt  mille,  .fiu  passage  ds« 

•a64  *a65  •  afi6  ^174     *  4o«  ^48$)  *  4««  ^  4«» 
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Thermopyl«t,  ^pérh  Avec  'les  lièni.  Wr  Itt 

Èniâipéèê^^mhi*êftméer\àëtettty  qOe'Hirdfltaing  eota^ 
ttafkdéft  ,*«»«t<tailléé  en  pvcé^  «ttpi^(l«  Plrtéë  |Mlv 

iihfMm^^mppm'lénhÈi^.fi^  kèt^me  te  domn  litf 
matin  ;  et  le  soir  de  cette  fameuse  joMiiée  ^  ïéttfltétê 
iofjîeBÊs'^  «TotMt  '«ecotoé^le'jOQf  dés'Pa^ÉevWar 
titèlr«iit  freikte'iiâlWlitfmm«8lâaBft^lit%»IHiUe  d«^Bi^;. 
ctlk  V  "«oti»  k  «(Midulf e  ^  héàltfdàaàéa.  iSefèttéM  4 
pcMkt  %tt«Oaftig«r''tét -aoldirts,  le«ir  dit  (]flie1IIéfllito» 
ttiQS^cAtôill'dPéire défait  dMn%Once.  lia  «àavi'élhl 
•e  tronra  rentable ,  on  par  nu  effet  prodigieoxlie  In 
témnaniée^  on*|Aftti^'pttr  «ne  lienrèttM^reiMmtfte  , 
eltoor^^^Sfrees-dé  'FJLue'  «iine«re'é»tei»eM  *«ii^|p& 
li«ftié.'=OktleinlHéik'rfempo^toât  parit«tlt'd«f  fjMnda 
avstrtagés^  cft ,  aoip«tHin]^Mrratft^  les  OwtlHigiiitfîa, 
pmstMrrtftators^'finrtnt^lkaniM  d«ns4»eiéila,  ék^Mk 
rônloM%  ét«ttdreiitfnr^kM«iatiMi  è1»<irtHtulnafaiA 
des  Perses»  Malgrfé  <te'teâwrâtii>iMa>è»»*illi»nè\<W|0 1 
hnitdepn'isidis  faire  \fo  iMnit«aiix'deiieitt»ivr«^Nin 
isle^'c<ftttaiode4'leiirattttMr4'«in|tit«  A»  lia«Mr, 
qne  1«nr  'iepnbliq«e  mffaeuàt.  *1m  Gff««e'le<fëttd&t 
alors  ,lnâi»elle  ne  ref^rdoitqn»' Forint ^!l>tte•^9«t-' 
i^."^  Passanlas  Tenoit  d*affîrâttëllir  t'IHe^eOjpt» 
de  ienr  jovg*^  qnanUil  oon^*le''deiieîn  d*«iiMM» 
son  liays.  Tons  set  ptojffti  Ji^^t  tmim  ,  <t«bi%w» 
Xerxèslai  promit  tont  :1Mmirt'f<(t^t«lki  par^evM 

i^HS-Dl  mOMS.  AHS  ATAKIr  J.  C. 

•»75  *a77  ••7a  •  47«  *  477 '•■AT* 


Tni.   LES  JUIFS  RliTABLIS.  55 

qi|*îl  ^imoit  le  plus  ;*.et  son  infime  amour  loi  coûta 
la  TÎe.Xa  mdme  année  Xerxès  tnt  tné  par  Artisan , 
eon  capitâîne  'des  gardes,  soit  que  ce  perfide  vonlAt 
occaper  le  trdne  de  son  maître,  on  qn*!!  craignit 
les  rignenrs  d*nn  prince  dont  il  naroit  pas  exécuté 
assez  pTomptement  les  ordres  crnels  (i). 

Artaxerxe  à  la  longue  main ,  son^fîls ,  commença 
son. règne,  et  rêçnt  pen  de  temps  après  nne  lettre 
de  ITuémlsfoclé^,  qni ,  proscrit  par  ses  citoyens  ,  lui 
offroit  sesiserrices  cpntre  les  Grecs.  11  snt  estimer 
aatant  iqu*il  derdit  un  papitaine  si  renommé ,  et  Ini 
fit  un  grand  .établi^ement  malgré  la  jalonsia  des 
satrapes. 

Ce  roi  magnanime  protçgea^  le  peuple  juir(9)  ; 
et ,  dans  sa  TÎngtieme.année,  que  les  suites  rendent 
mémorable «^  il  permit  à*Néhémîas  de  rétiiblir  Jéru« 
salemayec  ses  murailles  (3).  Xje  décret  d'Artaxerxe 
diffère  de  celui  det^yrus,  en  ce  que  celui  de  Gyms 
regardoit  le  temple.,  et  celui-ci  est;  fait  pour  la  ville. 

A  ce  décret  préyu  par  Daniel  (4)  i  ^t  marque  dana 
sapropbétie,les  490  ans  de  ^es  semaines  commen* 
cent.  Cette  importante  date  a  de  solides  fondements. 
I.e.l>annissemént  de  Tbéroistocle  est  placé,  dans  la 
chronique  d*Eusébe ,  à  la  'dernière  année  de  la  ^6* 
olym|>iadé,  qui  reyient  à  la  a8o*  de  Kome.  Les  an* 
très  chro'nologistea  le  mettent  un  peu  au-dessous  :  la 
différence  est  j>etite ,  et  les  circonstances  du  temps 

▲1rs  DI  mOWE.  Airs  ATUTT  "J.  C. 
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(i)  Aaist.  PoUt.  V,  10.  — (a)  I  Etn.  Vit,  vni.— 
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16  I.  PART.  LES  ËPO.QUES. . 
•Murent  la  datç  d'£aseb«..  £lles  té  tirent  deXIui- 
«ydide  (i) ,  historien  très  exDCt  ;  et  ee  graye  aateor  , 
contemporain  presqne  aussi  bien  que  concitoyen  d« 
Thémistocle  «  lui  fait  écrire  sa  lettre  au  commence' 
ment  du  régna  d*Artaxerxe.  Cornélios  Népos  (%j  , 
auteur  ancien,  et  judicieux  autant  gnViégant,  n« 
Teut  pas  qu*on  doute  de  cette  date  après  Tantorité 
de  Thucydide  :  raisonnement  d*autant  plus  solide  , 
,qu*nn  antre  auteur  plus  ancien  encore  que  Thucy- 
dide s'accorde  avec  lui.  C'est  Charon  de  tiampsaque  , 
cité  par  Plntarqae(3)  ;  et  Plutarque  ajoute  Ini^m^ 
me  que  les  annales ,  c'est-i-dire  celles  de  Perse  ^ 
sont,  conformes  à  ces  deux  auteurs.  Il  né  les  suit 
pourtant  pas  y  mais  il  n*en  dit  aucune  raison  ;  et  les 
historiens  qui  commencent  huit  ou  neuf  ans  plus 
tard  lé  règne  d'Artaxerxe  ne  sont  ni  du  temps  ni 
d'une  si  grand<^  autorité.  Il  paroit  donc  indubita- 
ble qu'il  en  faut  placer  le  commencement  vers  la  fin 
de  la  7O*  olympiade )  et  approchant  de  l'année  a 8a 
de  Rome,  par  ou  la  ao*  année  de  ce  prince  doit'ar- 
river  vers  la  fin  de  la  8x*  olympiade,  et  environ 
l'an  3oo  de  Rome.  An  reste  ceux  qui  rejettent  plus 
i»as  le  commencement  d' Artaxerxe  ,  pour  concilier 
les  auteurs ,  spnt  rt'dnits  à  cpnjecturer  que  sop  père 
Tavoit  du  moins  associé  au  royaume  quand  Thé- 
mistocle  écrivit  sa  lettre  j  et,  en  quelque  façon  que 
ce  soit ,  noire  date  est  assurée.  Ce  fohdement  étant 
pQse,  le  reste  dncoiçp^  est  aifé  a  faire,  et  la  soitf 
le  rendra  sensible. 
,    ■    t 

(1)  Tmwctd.  lib.  1.7-^n)  CxfKM,  WsF,  in  Tiitmal.--* 
(i)PnrT.  inrhffr.is?. 
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Après  le  décret  d*Artaxerxe ,  leA  Joifs  traraîlle- 

rént  à  rétablir  lenr  ville  et  ses  murailles ,  comme 

Daniel  TaToit  prédit  (x).  Néhémias  conduisit  Vou* 

Trage  ayee  Beaucoup  de  prudence  et  de  fermeté  au  , 

milieu  de  la  résistance  des  Samaritains ,  des  Arabes, 

et  des  Ammonites.  Le  peuple  fit  un  effort  ;  et  Elia- 

sUi  ,  âouTerain  poutife ,  Tanima  par  soa  exemple.  ' 

Cependant  les  nouveaux  magistrat^  qu*on  a  voit 

donnés  an  peuple  romain  augmentoientles  divisions 

de  la  yille  ;  et  Rome ,  formée  sous  des  ^ois  ,  man- 

quoit  des  lois  nécessaires  à  la  bonne  constitution 

d*nne  république.  La  réputation  de  la  Grèce ,  plus 

•élebre  encore  par  son  gouvernement  que  par  ses 

victoires  y  excita  les  Romains  h  se  régler  sur  son 

exemple.  *  Ainsi  ils  envoyèrent  des  députés  pour 

recbercliei>  lés  lois  des  villes  de  Grèce  ,  et  sur-tout 

celles  d*Atbenes,  plus  conformes  à  Tétat  de  leidr 

république.  Sur  ce  modèle ,  dix  magistrats  absO^ 

lus,^  qn*on  créa  Tannée  d*après  sous  le  nom  de  dé- 

cenivîrs  ,*  rédigèrent  les  lois  des  douze  tables  ,  qui  ' 

sont  le  fondement  du  droit  romain.  Le  peuple ,  ravi  ' 

de  réqnîté  avec  laquelle  ils  les  composèrent ,  leur 

laissa  empiéter  le  pouYoir  snprémç ,  dont  ils  Qse-[ 

renttyranniqnemçnt.'  Il  se  fit  alors  de  grands  mon* 

▼ements  par  Tintempérance  d*Appins  Claudius ,  un  ' 

dés  décemvîrs ,  et  par  le  meurtre'  déTirginie ,  que 

son  père  aima  mieux  tuer  dé  sa  propre  main  que  de 

la  laisser  abandonnées^ la  passion  d^Appins.  Le  sang 

urs  Dx  ROM  1.  ,  Airs  xvajxt  J.  C 
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5$         1.  PAET."  LE5  tPCr^XTZS: 

Ûe  cette  seconde  Lucrèce  réveilla  le  peuple  romain  | 

etleA  déceniTirs  forent  chassés. 

Pendant  que  les  lois,  romaines  se  fbrmoiént  sons 
lès  décemyirs  ,  Esdras ,  dôctenrdè  la  loi,. et  Nâua^ 
mias^  goayemenr  da  peopld  déttieanoaTelIemenf^ 
rétabli  dans  la  Jndée ,  réformoient  lés  ab'nx,  et  fâi- 
soient  observer  la  loi  de  Moïse  qn*ils  observoient 
les  premiers.  Un  des  principaux  articles  de  lênr  ré* 
formation  (x)  fnt  d*oblig^er  tont  le  peitplè',  et  prin*. 
cipalement  les  prêtres  ^  k  quitter  les  femmes  ëtranw 
gères  qn*ils  aroient  épousées  contre  la  défense  dé  la'.' 
loi.  Esdras  mit  en  ordre  les  iiyres  saints  «  dont  il  £t 
une  exacte  révision  ,  et  ramassa  les  anciens  mémoi<p , 
rçs  du  peuple  de  Dieu  pour  en  composer  les.  deux 
Iiyres  des  Paralipomenes  ou.  Chroniques ,  auxquels 
il  aj,onta  Thictoire  de  son  temps  ,  qui  fut  achevée 
par  NéhémiaCi. C*est  parleurs  livres  que  se  termine 
cette  longue  histoire  que  Mo'ise  avoit  commencée' , 
el  que  les  auteurs  suivants  continuèrent  saus  inter- 
ruption jusqu'au  rétablissement  de  Jëmsalem.  Le 
rdstedeThistôire  sainte  n*ast  pas  écrit  dans  la  même, 
suite. 

Pendant  qn*£sdraset  Néhémias'faisoient  la  der* 
niere  partie  de  ce  grandr ouvragé,  Hérodote,  que  lés 
auteurs  profanes  appellentleperbde  lliistoiTe,cpm.. 
men^QÎt  à  écrire.  Ainsi  les  derniers  auteurs  de  T^s- 
toire  sainte  se  rencontrent  avecie  premier  auteur  cU 
rHistoire  grecque  ;  et  quand  elle  commence  ^  celle 
du  peuple  de  I^iéu  ^  ^  la  prendra  seulement  d^pjois  , 
Abraham  y  enfermoit  dija  qninae  siècles.  Iterod'ote 
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TIII.   LES  JUIFS  RÉTABLIS.  Sg 

n*9TOxt  ffnà»  de  parler  des  JniCs  dam  Vlùstoire. 
qfL*il<noiu  a  laiasée  ;•  el  lea  Greca  n*aToient  lietoin 
d*étre  iafon^ta  ^ç  des  peuples  q^e  la  (guerre  9  le 
eomniçro^  00  lui  grand  éclal ,  leur  faisoit  connoitre . 
La  Judée ,  qyii  OQmmençpIt  k  pleine  à  se  relever  de  sa. 
roine^  n^àttiroit  pas  les  regards* 

Ce  fntdans  des  temps  si  malbeurenxque  la  langnei 
hébraïque  cessa  d'être  vulgaire.  Dnraut  la  captivité, 
et  ensuite  par  le- commerce  qu'il  fallut  avoir  avee 
les  Chaldéens ,  les  JuiCs  apprirent  la  langue  chaU 
daîqve  9  fort  approcliante  de-  la  leur  ,  et  qui  avoit 
presque  le  même  génie.  Cette  raison  leur  fit  changer 
rancienne  figme  des- lettres  hébraïques  ^  et  ils  écri- 
virent rhébreuavec  les  lettres  des  Chaldéens  «  P^^*. 
usitées  parmi  eux  et  plus  aisées  à  former.  Ce  cban* 
gement  /ut  aisé  entre  deux  langues  voisinea  dont 
les  lettres  étpient  de  même  valeur ,  et  ne  différoient 
que  dans  la  figure.  Depjiis  ce  temps  on  ne  trouve 
récriture  sainliQ  p^rmi  les  Juifs  qu'en  lettres  chal*r 
daiqves  »..  mais-  les  Samaritains  retinrent  toujoura 
ramôenue  manière  de  l'écrire.  Leurs  descendants 
ont  p,eraévéré  .4<^ns  cet  usage  jusqu'à  nos  jours  ,  et 
nous  ojQt.  par.  ce. moyen, conservé  le  Pentateuqijie 
fu'on  AppfBlle  Samaritain  )  en  anciens  caractères  hé- 
tniîqncai ,  tels-qju'on  les  trowre^  dans  les  médaille» 
it  dans  tQnj^]m  inpnum^nta  d^A  siècles  passés. 

Les  juifa,  Tvroient.  avec  doucfiur>  spus  l'autorUi 
dlAxtaxec^e.  Ce  princ;»  y  réduit  p^r  Cimon ,  fils,  de, 
Miltiade  ,  général  des  Athéniens ,  à  faire  .u^e  paix; 
honte^s«,.,  désespéra  de  vaincre  les  Grecs  par  la 
lacf»,  et  n*  songea  plus  qu'A  profiter  de  leurs  divi^ 
siona.  Il  en  arriva  de  grandes  en      les  Athéniens  tt 


6ii  I.  PART.     LE»  ÉPOQUE», 

les  Laeédémoniens.  Ce«  deux  peuples  jaloux  Tan  d« 
Psutre  partagèrent  toute  la  Grèce.  Pérîélès ,  athé- 
nien/ commença  la  guerre  du  Péloponnèse,  durant 
laquelle  Théramene ,  Thrasybnlé  et'  Alcibiadé,atli»- 
niens  ,  se  rendent  célèbres.  Brasidas  et  Myndare  « 
lacédémoniens ,  y  meurent  en  combattant  pour  leur 
pays.  Cetle  guerre  dura  ringt-sept  ans  ,  et  finit  à 
ravtfntage  de  Lacédémone  ,  qui  âvoit  mis  danà  son 
parti  Darius  nommé  le  bâtard  ,  fils  et  successeur 
^*Artaxerxe.  Lysandre ,  général  de  Tarmée  navale 
des  Lacédémoniens ,  prit  Atbenes^^  et  en  changea 
le  gouyemément.  Mais  la  Perse  s^apperçut  bientôt 
qu*elle  avoit  réndn  les  I^acédémoniena  trop  puis- 
sants. Ilssotitinrent  le  jeune  Cyrus  dans  sa  révolte 
contré  Artaxerxe  son  aîné*,  appelé  Mnémon  k  cause 
de  son  excellente  mémoire,  fila  et  successeur  de  Da- 
rius. C^  jeune  prince ,  sauvé  de  là  prison  et  de  la 
mort  par 'sa  mère'  Parysatis,  songe  k  la  Vengeance  , 
gagne  les  Aatrapes  par  ses  agréments  infinis ,  traverse 
r  Asie  mineure ,  va  présenter  la  bataille  an  roi  son 
frère  dans  le  cœur  de  son  empire  ,  le  blessé  dé  sa 
propre  main ,  et ,  se  croyant  trop  tôt  vainqueur', 
j^érit  par  sa  témérité.  Les 'di!x  mille  Orers  qui  leaér- 
voient  /ont  Cette  retraite  étonnante  du  comm'ândoit 
a  là  fin  Ténophon ,  grand  philosophe  et  grand  capi* 
iSiinè  ',  qui  en  à  écrit  rhistoire.  LesLacédéihonirasl 
continuqient  k  attaquer  Fempire  des  Persei'^  qu'A' 
gésilas ,  roi  de  Spartfe^'fit  trembler  daha  l'Aaie  mi- 
neure i  maïs  les  dûriîhdni  dé  la  Grèce  le  rap^j^élerént 
éilsonpayS.'     •"•   •    •     •>'.'-  ^   ■ 

Airs  <^l  IlOBtC.  •       '        »    i!fS  IViUfT  J.  C 
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TUI.   LUS  ilTira  KÉ1U.ilLIS.  et 

Ko  G«  temps  U  TÏUa  de  Veies  ,,  qui  égaloit  pf«f« 

^ae  la  gloire  de.  Rome,  aprèt  un  iieg«  de  dix  aiii«t 

bcaacoap  de  divers  sueeés ,  fut  priée  par  les  Ro* 

maiiis  tbiu  la  condmte  de  CaiaiUe^Sa  générosité  loi 

lit  encore  nne  antre  conquête  ;  tea-Faliaqncs  ipa^il 

assiégeoit  se  donnèrent  à  Liii%  toncheB  de  ee  qn*il 

lenr  BToit  r^ivoyé  leurs  enfanta  ^  qu'on  maître  d'é* 

•61e  lui  avoit  liyrés.  Rome  ne  Tonloit  pas  Taînero 

par  des  trahitons  ,  ni  profiter  delà  perfidie  d'nit 

lâche  qniàbnsoit  de  Tobéiseanee  d*nn  âge  innocent» 

Vu  peu  après,  les  Ganloissénonois  entrèrent  en  Ué' 

Vu^^  et  assiégèrent  Glnsinm.  Les  Roittaiiks  perdirent 

eontreenxlafaroecse  liafûlle  d*  Allia.*  LearTÎiieliit 

prise  et  brûlée.  Pçndant  qn*ils  sédéfendoient  dans  le 

Gapttole ,  leurs  affairesfntent  jréublies  par  Camille 

qu'ils  aroient  banni  (i).  Lea  Oanlois  demeuMtent 

•ept  mois  maîtres  de  Rome  ;  et ,  appelés  ailleurs  par 

d^antres  affaires  ,  ils  se.  retirèrent  cbargés  de  bAtin; 

Durant  les  bcouiUeries  de  la  Grèce,  Epamînon^ 

das^,  âkébain  ^.  se  ^gnala  par  son  équité  et  par  ea 

modération  autant  que  par  ses  rietoirés.  On  remair«^ 

qne  qu'il  a^oit  pour  règle  de  ne  luentir  jaiçais*^ 

même  en  riant.'Ses  grandes  actions  éclatent  dans  les 

dernières  années  >de  Mnémon  et  dans  lespremiefef 

drOehus.  Sons  mt  sl^rand  capitaine  y  les  Thébains 

iônt  Tietonenx,  et  la  puissance  deLaeédémoneeal 

abattue. 

Celle,  des  rois, de  llaeédoine  commence  aTeciKhi- 
•'    jbnéntnOKK.  .    aws  xt4HT  J^  C 

(f )  Poiara.  fib;  î. «•  6.  lîbb ot^'x*-!!^»  a«V: 
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«#  l.PJLKT.    LES  ËPOQUB8. 

U|ip«*',  prfis.  4* AliCXABd ve  le-  gimnd.  Malgré  IctOffio* 
skiotts  4fOAmB'  et  d* Aaraès'  son  fils  ,  rott  dé  Pêne  « 
«ftiftaif^les  dilifiçidftés.plos  grandes  Wnéoiv^pivlai 
soÉéiliMi  iilahsifthdÉèsrrékfqqwwtyde  DeiiiosteiwH 
pàêstaBtrdéfhtteiitf  delà'liBèrtèy  €V  pimee'^viatb^ 
ri^QK'dnsèn^i^iBgraaii',  assujettit  t(tetvl*'0rèéa% 
on<la»l«itnUe'ds -ChémalcQvqii?!!  gagna  sur  lerAtM^ 
■fsninsc  «avr  linàrsnidiiésiin  donna'  nnejiaiasasèedb» 
mMe,  <  Détas'çetle  faaMîias^bataill»  v  p^tidânT*  qu^ 
nN«]lm^les*èiUléD&efls  yili'Ctt^'lat  iQié'de«v&is  sÉdsataiU 
fh^  àil*lgrdo  tàix^lim*  aaynfoBdet^les'UWpwitli^ 
fariflés!  dp  ^  la fdiSD%)lHie.  d^l^knlKnidià »,  '■«ft  cdM 
antlsé»  lartrDfa^sUblrSb  qti^alM^lMtnisé  amfgy  qftf 
së^mdybbiirfviiiBblR  »iiinpiian^tn^d«  Ui  <0irétt#^i  ef 
stitaliaiàpKr  otlIOÉ'^d^Bvaîp  gfmiidrieij^^Afa[«êf\41 
emçaft^'lilasrftBtttt  dcàse&iis  ^<  et  ^e 'ttHMkaP.riffii 
iw|insfqliè^  léiraâiie  dastBsssetf  ,^^col■«Nl^ls■^lFil 
fiat»éébklréTBpiiatttr'généffah''Iiinf  l«iM*>*9MFlit»il 
lésai  iMéa  A2A.legBaod>m<Afe  ariHati  idUurabltféitfiiévdlan 
■ouraai»  miinage  4;Biiiit|ipid  fat  assassin»  pàAH^ÊÊlk 
mÊÊf'^  tjwftieiJiiétUB'u  de»bBani»i  ■ilMRln4/^[âl<'if^tfk 
yitfai^  nimim  j  uasioto  l>^eiMim|w>rf^âgwM  tiiin|kiivlp 
■liaBarlnnBéÉritaMéa^  irai  di^^uwa^vét  û»i<g<i<»|>^s« 

■mrOilbliérika  paf«sirrvalfeio'V|i:^aF«0iMn%^Hît^ 
iâo«v><*^héila«Hrh«plw>rââsab*liikl9iii}^ 
sortir  de  la  famille  royale.  .-  *^'     . 


ble  leiir  tegnev^iariiis ,  fils  d'ArsanMvc*^^**''^^'^! 
IVde  On&IipiwC  Ilé^z'egdM&i'eirt!^^aveèaiafol&; 


tnh  .Lt»  JlJIFë  ^ÉTAÀ£lâ.  #t 

«t  teitiMoièiit  11^8  pomr  té  dispnter  9*eiiiplre  d« 
mondtf.'IMiiis  Alesûktidre  TOtilat'ft*4iffertnir  tTftnt  tju^ 
à'tntreprén&te  «on  rml.  Il  T«ii«feâ  U  ^ort  de  loaf 
péi*e~;"il'd(yttitsr'le8petipl«»t'ebf4le9  f|m  mcprisoitot 
«I ' jeimèssSe ^ 'ilBattiflefs  Girect ,  qai'tetitereiit Tai* 
ncnnraft  ^e-seconef^  jôtig^  ytt  rmtni  Tfaebes,  où  il 
iré|Mrgaii  qttef'la'inàfsOB  et  ]«8  ^eic«iitlants  del^hi- 
^are  ,"doirt  la^fïfeoe  admiroft 'les  odes.'*' iHiîssant  et 
^ittàtiénx ,  il  mvtcht  àfirëa  i»nt  d'exploits  ^à  la  tété 
des^Orecs  •6n<re^ariti8;'"qii*il'd^^t  en  trois  l>a- 
Ijiniesirangées  ^'  eoittvittiontpltaiif  dans  ^Bsbylonc  et 
dànrSnseS^(iiiit?^f«ép'($}is ,  ancien  siège  des  rois 
de  'Perse  ;'  pottsse  '  ses  conquêtes'  jtisqn*anx  Indes  ; 
értientmotirii;^*^%aïiy1oneiâgé  de  trente-trois  ans. 
De  son  temps  Manassès ,  'frère  de'Jaddns  sotiTe» 
rain'^ontife,'éxeita  des-bronilleries  pafmi  les  Jnifs. 
fîavôitiépnnsé^Ia  Bile  de  «SanAballat ,  sMnaritaih  , 
qiïeDarins  aytfit  fait  satrapr  de  œ  -pays.'Flntdt  que 
de'ré])ndieF<*ette  étrangère ,  A  qnorle  conseil  de  Jé- 
nudem  et  son  frère  Jaddns  Tonloieiit  l*obfiger ,  il 
ciidira'fsaléscllisinedes  Samaritaîns.'Plnsienrs  Juiftf, 
^oar' éviter  de^paréilles^censures  ,4e  joignirent  A  loi» 
2^s4ors'il  résolut  de'l>ft tir  nn  temple  près  de  Sanka- 
rîestir'Ia'UiontagnedrGai'iziniy  qne  les'Samaritaina 
croyoiéat  l»énite  ,  et  de  s*en  faire  le  pontife.  Sob 
Ibem-pere  vTrès  accrrédité  auprès^deDarins,  Tasatini 
dé'Ia'\>rdte6iion  dé  ce  prince ,  éf  les  suites  lui  furent 
•tï«oi'epln!^fàt6rallle8.Alexar]:dreé'éleTiB:^*'SMi'alMil-* 

▲irs  ni  BOMK.  XîtS  kYXVT  3,C" 
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f4  I.FAP^T,    I^Vft  APOQUIS9. 

^t  quitta  «9^  iBAhrt ,  «t  mena  dat^troiipef  «n  rtets- 
rîeoxdocaot  le  liege  de  Tyr.  Ainsi  U  obtint  toat  cm 
^^*il  Tonlat;  le  temple  de  Gaxixim  fut  Inîti  ,  et  ram- 
bition  de  Manassèafat  latisfaite.  Les  Joifa  cepen- 
dant 9  toujours  fidèles  aux  Perses  ^  refusèrent  à  Ale- 
xandre le  secours  qu*il  leur  demaudoit.  Il  alloit  k 
.Térnsalem  ,  résolu  de  se  reoger;  mais.il  fut  changée 
à  la  vue  du  souverain  pontife ,  qui  vint  an-devant 
de  lui  avec  les  sacrificateurs  revêtus  de  leurs  habita 
de  cérémonie  et  précédés  dé  tout  le  peuple  habille 
de  blanc.  On  lui-  montra  des  prophéties  qui  prédi- 
soient  9e»  victoires  :  c*étoient  celles  de  Daniel.  Il 
accorda  anx  Juifs  toutes  leurs  demandes ,  et  ils  lui 
gardèrent  U  même  fidélité  qu  ils  avoient  touJQ|ars 
gardée  aux  rois  de  Perse. 

Durant  tts  conquêtes,  Rome étoit anx  mains ave^ 
les  Samnites  $9^  voisinsS  et  aroit  une  peine  extrêm* 
â  les  rédaire  ,  malgré  la  valeur  et  la  conduite  de 
Papirius  Curspr  «  le  plus  iUostle  de  êtê  généraux.  • 
^ ,  Après  la  mort  d'Alexandre  son  empirç  fut  par- 
tagé :^  Perdiccas ,  Ptolomée  fi|s  de  Lagus  ,  Antigp- 
nu«  I  Sëleucus,  Lysimaque  ,  Antipater  et  son  fils 
Gassand^r ,  en  un  .mot  tous,  ses  capitaines  ,  nourria 
dans  la  guerre  sous  un  si  grand  conquérant  ^  son- 
gèrent à  s* en  .rendre  maîtres  par  les  armes  ;  ils  im-, 
molerent  à  leur  ambition  toute  la  famille  d'Alexann 
dre%  son  frère  ^sa  mère ,  êCB  femmes  ,  W  enfants  ^ 
et  jusqu'à  ses  soeurs  :  on  ne  vit  que  des  batailles  san- 
glantes et  d'effroyables  révolutions. 
^  .Ai|  milieu  4e  tant  de  désordref ,  plusieurs  peupiea 
r        A»«  ne  aowa.  a»s  a.va«t  J.  C.    . 


db  l'Ane  jBiaèar«  «t  du  iroitiiiagf  •'mCfnutttàirent , 
et  formèrent  les  royenmea  de  Pont ,  de  Bithynie  et 
ée  PergeoM.  La  bouté  dn  peys  lee  rendit  enenite  ri*- 
ehee  et  piriwtiit».  L*Afmén&e  eecone  tnesi-  danè  1* 
même  tempe  le  joug  dee  MeeMonieni,  et  devint 
np  grend<ffoytmne.Les  denx  MitbtidJtee  peve  et  ftlb 
fondèrent  eein»  de  Ceppedoee.  Maie  les  deox  plue 
pnisieotee  mfmMchiee  qni  ae  aoîent  éhréeê  alori  , 
lurent  ecâi»  d'Egypte ,*fond^  par  Ptolomie  fila  de 
Lagna  ^  d*on  Tiennent  lea  -Lagidea  ;  et  celie  d*Af  te 
•a  de  Syrie  ,^  fondée  par  Sëleacos  9  d*oà  Tiennent 
lea  Séieneidei.  Ceiie-c»  oohnprenoit ,  entre  la  Syde  « 
ees  -Tmtea  et  riches  provinees  de  la  bante  Asie  qni 
eomposoient  Tempire  dee  Persea.  Ainsi  tout  Torient. 
reconnut  le  Ocece ,  et  en  apprit  le  langage. 

La  Greee  elle4néme  étoitoppriuée  par  les  capi- 
leûes  d* Alexandre.  La  Macédoine  son  ancien  ro- 
yaume 5  qni  doBttoit  dee  maîtres  4  l'orient ,  étcnt  ««h 
proie  an  premier  Tenn.  Les«nfantsiis  Cassandar  ae^ 
chaaaeeent  les  nns  les  antreade  ceroysnmeJ*  Pyr- 
Huis  9  roi  des  Epirotes  ^  qni  en  aroit  ocitapé  nne* 
partie,'  fnt  chassé  par  Déinétrins  Poliorcète ,  lils« 
d'Autigonns^*  qu'il ehasta  aussi  à  son  too.r  :'  il  est. 
Int-mAmediaaaé  encoite  une  fois  par  Lysimaqne,**  et- 
Lysimaqne  par  Sélencns^qne  Ptolomée  €érannns^\ 
cfaaaaé  d'ÉgypCe  {n>  aon  pc»e  P«>l(Màée  I ,  toa  en 
tmltremalgvé  see.bienfaits^  Ce  perfide  n'eut  paa 
plnt6t( eoTfthir  la  Macédoine,  qnii fut  attaqué  par 

▲«a-na  aomt.  AUt-xiAixT  J.  C. 
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tenl  dfpui}»  Jt!lfic^.4oiitui  (fii'^U  fft9i»g0ii»t  vAiifiMat 
Vf^tfOCfiptmHmUgfiMitmyllt  de  I>d|iiMa«  G«it0 

Romain»,  j^rtmi;  f :tQl^  5S>niii».  f9K>p«r  Jfef.SaiRnfr-i 

MUjt  d*ri]K>t4pa^  9oki:reUcirict(iii3B ,  mniailMt»  mmA'i 

roaÎMinili^Q»  mwchci&t  «oqu^  ^n«<^Jka  •  dÂfont , 
en  tr^ut  ÂtiU»  ^Rr»  ;|ef  fici  au  iX»  /AiMkpl  vtitifmknâe, 
les  J^atX(KiU  «myiAft  dcaix  /pi?  ^  <v  Mfujctliwepf  an* 
partie ,  jetivédiwlentrjwu»  »  defiaadcfJtiiuri^*  . 

Ap^9  que  Wi^QlQÎft.d'fMJiieiit/tDpentétij^bMféi. 
4»  Ui  Gte«e*|  Ai]tig^qLtt9!Q</»«^«iy^»  .d«Déiii4tJii««. 
P,oliaroct««  qni  régnait  itUpoMidoD^e  jpa  (iuM-^ 
Qf!f«»  «  ^oais  fort  pqapuifilifaj,»  tftfdl»Âî'«mi  pciin#  • 
U  Afacédoine.  Pyrrl^os  éjtoif  oecip»  iiUfi|l»*tQMiiaé . 
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dû  «•'f«9««iiM*,ii  jBp^rirdimomnaiHi  a^amUkàxm  ■ 
|kM>aa  iiMMUMÉH ^iaùaw.y ioà Ul^m appeW p» j— 
Tir  ÉUlMM  :%Ataaii»^|a»  jiliiaomi»i^n»èmt.4e 
gtjgner  ^«r  •  «ok  M  ^ffir  .i«»  S«Bd^twa)bilaar  iaiMoât  - 
qiie  ifecme  .yMoiui.  di  -«nikpovtoi  >oantn  âei  fto* 
mi<>rt''^«TtmTirtri|nttTniniÎTiiwii  UsjâUpUnii 
dè'Py»ili—)lit^éMa— rgat  !  omÀB  Ip  wmâmktVtibnaÊ 
fitiMOUte  ▼WtavK^oBMKpf.qiieAjnrrliCAipaMfnît 

ter!»  ||l»Wt  «4t  *U  lyénéroaitâ  ,fAM.«M8ftii»  Ap»i%  q>j^ 

■OBiûers  «cnw  «na^ on',  ^inat  ^n.**!  iliUoit  Iwt»  im 
gtfétMW*«c4^f<Dr,4t  ii#B  p«iiit  «Yàe  VBiffBaJt.\* ât 
Fallait»  1611  »»j|n  mjgi  iMmipccfidlfl  àtaëdeaÎBqfiirétdit 
TMa  Itav^ffÂr  «PinnpioUoiiiicrMenjBal^e. 

Ba  céê  ifBips  'la  «éli^on  Jet  kr  ^natkii  judM^e 
coinitt«fei6e 4  «tflMtr  parmi  les  fiottoa^  iGe  fmipibi., 
MetftfwitépapMavmMteSyaMy^iroitliavtfpûllMi^^  . 
•eloDMA'loia.  i*nikMAiiBailfrdi«tL^tpfltit4Uftd«S^ 
ctti,lé*riitpMidfa<4aiiad?i^i>«Bm#wraiyd'<>uiJa»*A»Or 
diredt  tenais  <k«M  <«t  jdteiaaiitpflik--«09Jt'4ea  mèm^ 
draiteaft  Aali4A^ai»iilMrta4^eieaaniicfecîtogr9aa(i  j. 
PCfDloittée  ,  "ffla  ée}4ifna;  iea  acreii  àfijwL*éMii» .«» 
É^ypfe.  6<iiia*a<Mi4aai|lt«l(»M^£]aiada}p]i«/JMli» 
éctitilfCia  ABfiiiir4Mirt)éea4ii|[]»c^  «t  Ma  tâC  iparoto 
ccCfe  Mévn  ^éèàiufti  appalaeâitvoraiaB diaa'tif planti?.  • 
Crét«iéii»âeMiMttM'irkÛUird8qB\£léaBar.,  ipVTexaûi  . 
p«dtife,'eii¥oya'«a  aoiy  qiii?]e#  deanuadoit.  Qs#l^pM»  > 

•474  ^413  «4^^477   **a8o  ^'îfc^^  •  a^S  ^977  • 

(1)  lo».  Ant«XII,3. 


«II»  T«aVeBii4|«*ik  »*âMiitftnidBk  qtt*  lis  oiaqliTff* 
dftla  loi  (i)*-L<  iMito  d«Unw  aaerm  poiiccoftl-  dAn» 
la  éntte  avoir  étéimjs  angfcMrpourriiMgsdMiJm^a 
rcpandiu  dansl'JâgTpte  et  dttttfia  Oveoe ,  où.  iU  on- 
bUerent  non  «enlemant  lenr  àncieiUM  Uiigiw ,  qui 
^toit rhébren ,  nuis enooie  le  oWdécn^  qne  kisap- 
tivité  leur  «voit  apprie.  lU  se  fiveat  an^veo  .oiMé 
d'hébnûeines  ,  qnVm  appelle  le  langage  h^Uéoi»- 
tiqne  :  lesaeptante  et  tovk  lenomreaa  fcttMient^rt. 
écritencel«ngage.I>afanteettedi«pefnoa;,d4fJttif# 
lenr  temple  fut  célèbre  par  tonte  la  terv6<,  et  tonaiee» 
roia  d'otient  y  préaentoicnt  Senra  ofi&andea.     • 

•L'occident  éfeoit  attentif  à  la  gnerce  daaBfffWJiiM 
et  dePyirbtts.  Enfin  ce  roi  int  défait  «par  le  conaol 
Carins*,  et. repassa  en  Ëpire*  Il  n^y  demewa  paa- 
long-temps  en  rep<l»^  et  vonlnt  se  réeompeoaef  mw 
la'Mapéd^inedeemaaTais  snecca  d'Italie»  Antigoona- 
GoaaitM  fat  renibnnc  dana  Xbessaloniqne,*'  e^  opnr 
traint  d'abandonner  à Pyrrhns  tôntlexesjte  dpJQyaii* 
me.  Il  repitt  emvat  pendant  qne  Fjfcrhna.ii^piet  et 
ambittenx  laiaoît  la  guerre^  ans;  idMiédwoniei|a  cf. 
anx  Argiens.  Les  deux  rpts  ennitnis. firent  û^tf^. 
daits  dans  Argos  en  même  temps  par  de^x  cabales^* 
contraires  et  par  denac  portés  di(léi!ent^«  il  ■•  domMi. 
dans  la'YÎHe  n»  grand  combats  lute*  A0i4  qnjl.yii 
son  fils  pooMniTi  par  Pyrrbos  qu-il,  aYoit  bl^%fi 
écrasa  ee  prince  d'nn  coup  de  pierve.  Antigo^aos, 
défait  d'«i  tel  ennemi  ^  rentra  dans  la  Macédoina, 

▲»s  nx  nos».  ax%  i^vaiit  J[.  C. 
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TUI.  LWJVirS  RÉTABUa.  «^ 

à  $m  iMiaW.  l*:UgiM  dca-Aokéeaê  V««^(iift:4* 
•'•coroitre:  c'^lott  le  damier  rvmpaH.daU-lilMité 
ée  U  Greee ,  et  ce  fi&t  ^le  qfiii  ei^prDdmfîl  U»  der- 
niers hàfoê  «Teo  À>«Ui9  et  Plâli^Mirittea*  • 

Les  Tsre  AtiQS  ,  qoe  Pyrrl^v*  eatrete^gil  d*e8|M-^ 
rsBce,  appelèrent  les  Ouftluginois  après  an  uoft4 
Ce  seconrsr leur fnt  inutile:  iUAirtiit  batins  «ren 
les  Brntiens  et  les  Samnites  leurs  alliés.  Cenx-ei  ; 
aprc»  soixante  et  dôme  nus  de  gneire  eontinnelle  t 
fareat  fnrcés  a  snbir  le  joog  d«»il4>n«ui«s.  Tarante 
les  suivit  de  près;  les  peuples Taisin*  ne  tinrent 
pe*::  ainsi  tons  les  anciens  peuples  d'Italie  fnr«n« 
subjo^és*  l4as  Oanlois  ^  sonrenct  battus ,  n'qsoiena 
remuer.  •       « 

.  A|Mrès  4H0  aii«  de  guerre  les  Komains  s^  Tirent 
les  maîtres  «n  Italie  (i>) ,  ^  covnaifiiceréat  i  regar^ 
der  Us  affsiçes  du  dehors  ;  ils  entrèrent  en  jalousie 
cAUtre  les  Garib^inoiSf  trop  puissants  dans  leur 
Toisinagfe  par  les.ooiiqaètesquilsiaisoisAtdans  In 
Sicile,  d*où  ils  renoicnt  d'entrcpxtodre  sur  eux  e( 
•or  1  Italie  ^  en  sceonrant  les^Tsrentins. 

La  république  de  Cartilage  tcnoit  les  deux  o&f  t  s 
de  la  mer  Méditerranée.  Outre  celle  d'Alriqnc 
qu'elle  possédott  presse  toute  entière  ^  elle  sétoit 
êasndne  du  côté  d'Espagne  par  le  détroit.  MaitresM 
de  la  mer  ejT  du  ooknmerce,  elle  SToit  enTabi  It^ 
isles  de  Corse  et  de  Sardaigne.  La  Sicile  avoit  peinr 
à  se  défendre  ,  et  l'Italie^toit  menacée  de  trop  préi 

— *l— ^i— «i^     im  ■  ■»■       I  I      >  ■  Il         II       »    ■   yi    1       II        I     « 
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1. 9Amte.  xsi  ^too^^ws. 

'  Ik  ^«MifeitB^  lipfrit  «ox  tRonteiM  '4  «OttlMMlte 

qa*ila  ne  cottaoiBMiiétft  ptos  ,<«t'i«  «oMiAJiMiliiii, 
ql<  «léfÀ^^a  p^wtoicye  4Ni(âiil«:  ii«iMle%  ' là  'g«gtta. 
IM^liit  seiKliit  ^ette  ^IdcM^'*'  'ttt  aborAM  «n  Afrîq««s 
^41  «vt  Ji  ^otnkMCrr^e  jiMdi^éttx  itfrpém  «outre 
leqfiiél  11  fallut  employer  tottte  son  armée.  Tout- 
•ede  :  OMluige  rédl||iR^ll  l*-ektrémîté  )ie  ae  mvtwë  qn#- 
]iar4»«eeôtol%4e'Xaiitifipe,  ^édémotaîeB.  lie  '^éaé^ 
M^rëmaiti  «w  liattci  et  |i;ria*  r  mai»  aa ipfiacAile  iretfd» 
]^liMttlttitrè  <{«ie  sea  Tiotoirts.  ReAtoy«^iiir>M  pttrôta 
]^«Mw  méAa^«^)^^cAiMg«  ^de»  prfenMfièrs*)  'it  vviaBr 
aootenir  dans  le  aénat  la  loi  qoi  ôtok  toarè^tpé- 
ÉtftÊét'k  «inte  qfiii  se  Ittissdiétaft  ^preitdl% ,  eirtfKMHne 
à  iwtf  mdre  a*sttrês;*I>«nâi  épooi<ai<tMe»aiiblWi^ 
«eim'tlgnlr^ttt  teë  Ittymains  d'aèandd&neiridtf'iioQ' 
^éâu  A^tatpitié Hlela mer  évs  Ganbagindil.  La  tie^ 
toire'dfeme«irà^îoiig^tein^9  doiitettse  entre  Ida  decur 
]^|rt)(s;  et  lesRo!maîits-fnreii[t}irètsÂ  eéder:  mais 
ils  réparerenlttenr  flotte.  Une  sevYe4>àfaUIe  décida'^ 
et  ie^consnl'Lntètitts  aérera  la  goeme»  <!>irtbagé  fut 
obligfée  à  payer  ttibntet^à  qttittc<r  avec  WSîetle  tonlea 
]esis)^sqTiî<î^to2eht  eiitrerla  Sidleetl'ItiiHe.  XeaRoo 
mains  gagnèrent  ^etteîsle  tOtttei'entlere^^aréserTe  de* 
èet|n'7  teHoit'Hîérbn  ^  rfyide^Syraeœto,  I^r  allié  (  i }.  ' 

'     âMattE'ndltt,  Air»  AYA!r*p  .f .  cf. 
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Àfrès  Ur'gu/ftto  aiciieT^ , ,  les  Cafhaya»!»  pèm* 
lerent:  pérM  par  le  0<mlf«e«cR|^d«l«itr«Dii«^  ::iU 
ra.ToieiitC0i]i|>asée^j^QA  Immt  oontinBic-)  d«tr<Mtf«« 
ctraag|Bi;e«.,j^  $^  iBéYoïtbumt  ftMir  U^ur  p«i4*-Iif sr 

•  ]i£cs  presque  to<a«t'le#  vUlet  4e  lê«ir  ^ra]>ice}  %t 
Ciirtlia^'  étrokem^eat  assiégée-,  étoitperdiiie  êê^ 
.  JLmilcar.»  ffifiu>auaé  Barcas;  Loi.  i  «air  avoit  spolsiin 
la 4ewere gaorre.*^ Sesettoyenalui  doreot  «noose 
UTiftâfti«qp»*U«rei|ipo)rteEent  mr  Ijbs  rebeUet::  il 
leur  en  coula  la  Sardai||nef  qnci.la  J^vqlte  de-  l^qr 
gar^iapatoaYÂt  acu^  lloapaias  («}v  Depear  des'en^ 
.  barcaaaer  vreo  e«x;  dan»  uiie  t^ouyeUe  <meT«lle^.Cai^ 
ÙiMgfi  cédii  Jm^gai,  4^«i^  i^l^u  imppvlaiWt^y^ 
WBifineilta  «qn  tril^nt.  £11^  fpif9|g4pi<<  ^  r^uW^  en 
Fs  jagnc  a^  ^^qiffjiie  jél)Ta«ilé,pac  larréyalte:>A«ilcf^ 
pa««»  dans  ecjtte  proifinc»  a<i^ec  aoa.fils  Amùl»}% 
â^B'dA^  ne^f  aiM.,  et  'y  .mporat  dann  uœi.bataiUf. 
Durant  neuf  ans  qu'il  y  fit  la  guerre  aYcc  autant 
4*adreafte'4|fi^  d^f  val^vr^  ^^n  fils  ^e  formoitaoï^a  un 
ai  gfiHg^/  çfipitaio« ,  e|,  tOQt  ensemble  U  coucevoû 
«BC^baw^  iynyiU<wble  pentre  lei^SLoinai^a.  Son  allii» 
MMuM  f^  dq»^i  pour  siv?6«^4«iv  à  aon  père;  M 
gw^aci^!  «I;  proxi>>«iie  ar^c  l^auccMVp  de  pvodençe^ 
4ft  jiVàtit'Catt^ge^lafnei^e.jq^  tenait.  VSspagnp 

Tent%,  i;eiu«  d*ll%rie ,  qui  exer^qit  impuniétuent  la 
(i)  PoLTs.  lib.  I ,  c.  79,  83,  68. 


% 


^  I.  PAET.    LB8  ttPaQllBlB. 

]iif|itei4*  Aor  toaté  la  eété,  Bafiéc  dn  bothi  «fi^lU 

iaisoit  sor  ks'drtcs  «t  tnr  tei  Eplirotes*,  elle  mé- 

•ptiM  les  Romains,  et  tua  leur- aiàtuMUdèitr.  Elle 

fut  bienfAt  teciMée  :  lès  Romaiits  ne  liïl  laissereai 

ijn'nne  petite  partie  de  rniyHe,^  et  gagnèrent  l'isle 

•  deCorfaftt'qne  êet^  reine  aroit  vrarpée.  lU  se  iiretit 

''alflk's  respecter  en  Orece'parnne  solennelle  ambaa- 

'sâde;  et'ee  fnt  la  première  fota  qa*bn  ^«oôn^itletur 

puissance.  Les  grands  progrès  d' Asdrtilial  lenr  don* 

noiebt  de  la  jalonsie  :  mais  les  Oanlois  d'Italie  (t) 

les  empéc]ioient''de  poniroir  anx  aflbireé  de  VE^ 

pagne.  Il  y  atoit  qnarante-cmq  ans  qn*il8  demeifr* 

TOient  en  repos  :  la  jeunesse  qni  s*itoit  elerée  dui» 

Amt  té  ièmps  ne  songeoit  pinè  âùx  pertes  passées, 

*et  eommeneoît  &'  menacer  Roine  (sO*  Les  Romaiaf , 

|[»onr  attaquer  aTec'sùrefé  de  si  tntbniénts  TQÎsins, 

Rassurèrent  des  Cartltagincns.  Le  traité  fut  conclu 

arec  Asdrnbal ,  qni  promit  de  ne  passer  point  •»- 

deliderEbre. 

La  gnerre  entre  les  Romains  et  les  Gtnlois  àe  tk 
avec'fnrenr  de  part  et  d'sfntre*  r  les  transalpina  se 
Joigiiirent  anx  cisalpins:  tons  furent  battus.  Qin> 
Witanns ,  nn  des  rois  gaUlb&i  ^  fut  pr^  dans  la  ba- 
taille :  Anéroestns ,  un  autre  roi ,  se  tua  lui-même. 
Xès  Romains  YÎctorieox  passèrent  le  ^6  -pùvûc  la 
première  fois  ,  résolus  d*àter  anx  Gaulois  lea'enyi^ 
rons  deee  fletnre  dont  ils  étoiént  en'  pOSMM&ttti'de- 
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pois  tant  de.  siècles.  La  Victoire  les  saÎTit  par^tout.; 
Milan  fat  pris;  presque  tout  le  pays  fut  assujetti. 

En  ce  temps  Asdmbal  mourut*  ;  et  Annibal ,  quoi- 
(]uHl  n*ent  encore  que  %S  ans ,  Ait  mis  â  sa  place. 
Dès-lors  on  prérit  la  guerre.  Le  mouTeau  gourer- 
neur  entreprit  oorertement  de  domter  TEspagne 
sans  ancan  respect  des  traites.^  Rome  alor^  écouta 
les  plaintes  de  Sagonte  son  alliée.  Les  anUMssadenrs 
ronunns  vont  à  Gartliage<  Les  Carthaginois  rétablis 
n*éto^eDt  plus  d*linmenr  à  céder  :  la  Sicile  ravie  de 
leurs  mains,  la  Sardaigne  injustement  enlevée ,  et 
le  tribut  augmenté ,  leur  tenoient  au  ceeur.  Ainsi 
la  action  qui  vouloit  qu*on  al>andonnét  Anntbal 
se  trouva  foible. 

Ce  général  songeolt  è  tant.  De  secntes  ambas- 
sades Tavoient  assuré  des  Gaulois  d^Italîe,  qui<« 
ji*étant  plus  en  état  de  rien  entreprendre  par  lenrs 
propres  forces ,  embrassèrent  cette  occasion  de  se 
relever.  Annibal  traverse TEbre, les  Pyrénées,  toute 
la  Ganle  transalpine ,  les  Alpes ,  et  tombe  comme  en 
int  moment  anr  l*Italie.  Les  Gaulois  fie  manquent 
point  Aet'  fortifie^  son  armée ,  et  font  ^n  dernier  ef- 
fort poér  leur  liberté.*  Quatre  batailles  perdues 
font  croise  que  Rome  alloit  tomber.^  )U  Sicile  prend 
le  parti  dn  vainqueur.  Hiéronyme*,  fQÏ  de  Syracuse , 
se  déclare  -eontre  les  Romains  ;^resqne  toute  V Ita- 
lie les  abmdonnef  ;  et  la  dernière  ressource  de  Ja 
république  «embliî  périr  en  Ecpj|^  avec  les  deux 
Scipions**. 

AXS  DE  AÔIUI.  .  .        ,  .  •   AMJ  AV^HT  J.  C. 
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74  I.  PAJIT.    LES  ÉPOQUC^. 

Dans  dé  telles  extrémités  Home  dat  son  salut  a 
trois  gfands  làoràtAes.  La  constance  de  Fabius  Maxi- 
watLS ,  qui ,  se  mettant  au-dessus  aes  bruits  popu- 
laires y  faisoit  la  guerre  en  retraite,  fut  un  rempart 
â  sa  patrie.  Marcéllns,  qui  lit  lever  le  siège  de  Noie* 
'et  prit  Syracuse^,  donnoit  vigueur  aux  troupes  par 
ces  action^.  Mais  Rouie,  qui  admiroit  ces  deux 
'grands 'hommes ,  crut  voir  dans  le  jeune  Scipion 
quelque  chose  de  plus  grand.  Le^  luerveilleux  suc- 
cès de  ses  conseils  confirmèrent  Topinion  qn*on 
ayoît  qnil'étoit  de  race  divine,  et  qa*il  conversoit 
avêô  les  dieux.  A  VAge  de  a  4  ans**  il  entreprend 
'd^'atiér  en  Espagne,  où  son  père  et  son  onele  venoient 
de  périr  :  ^  il  attaque  Carthage  la  neuve  comme^  s*il 
eût  agi  par  inspiration,  et  ses  soldats  remportent 
d*abord.  Tons  ceux'  qui  le,  voient  sont  gagnés  au 
peuple  romain  Vies'  Carthaginois  lui  quittent  VEs- 
pagne*  :  à  son  abord  en  Afrîquç^  les  rois  se  donnent 
à 'lui,  Carthage  tremble  à  son  tour ,  et  voit  ses  ar- 
mées défaites'  :  Aùnibar,  victorieux  durant  'sèixe 
Ans  V est  vainement  rappelé,  ^  .^e  peut  défendre  sa 
patrie  :  Scipion  y  donné  la'lbi*^  :  le'nora^d^lfricain 
eit  sa  récompense.  Le  peuple  romain  ayant  abattà 
les' Gaulois  et  les  Africains  ne  voit  plus  riéuà  crâin- 
dfë ,  et  combat  doréniivànt  sans  péril. 
*^  Au  milieu  dé  la  première  guerre  pnnique ,  Tbéo- 
^dote ,  'gouverneur  -de  la  Bactrienne',^'*  enleva  mille 
Villes  à  Ailtiocibns  appelé  le  dieu,  fils  d^Antiochus 
Soter,  roi  de  Syrie.  P.resquê'  tout  l*orient  suivit  cet 
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esemplji  Les  Parthes  se  févol*«r«ttt  tout  la  coii* 
diiite  d*Àrtace  ,  chef  de  1*  iwûwMi  des  Anecidc»^  et 
ffiMidetear  d*ini  empife  q«i  t'^teiidit  pett-À<pen  dans 
HNite  la  havte  Asie. 

Les  rois  de  Syrie  et  ceux  d'Egypte,  acharnés  les 
ms  contre  les  antres,  ne  songeeamt  qn*à  se  miner 
inatiieiteBient^  on  par  la  lorce,  en  par  la  fiande. 
Damas  et  son  territoire ,  qa*on  sppeloit  la  Cœlé^r 
fftè ,  et  qui  eenfinoit  ans  denx  royaumes  9  fnt  le  su- 
jet de  Icim  guerres;  et  les  affaires  de  l'Asie étoient 
entièrement  eéparces  de  celles  de  TEnrope. 

Dnrant  tous  «es  temps  la  philoaoplûa  florissott 
dans  In  Grèce.  La  secte  des  philosophes  italiques 
€i  «elle  des  ioniques  la  rempiissoient  de  grands 
hommes,  parmi  lesquels  il  se  mêla  heaneonp  d*e3^ 
travagants  à  qui  la  Grèce  curieuse  ne  laissa  pas  de 
donner  le  nom  .de  philosophes.  Ou  temps  de  Cyrus 
et  de  Camhyse,  Pythagore  commença  la  secte  italique 
dans  la  grande  Grèce ,  aux  euTirons  de  Nspl<fs.  A^ 
pcn-près  dans  le  même  temps ,  Tlvlès  ,  milésien , 
Ibrma  la  secte  ionique.  De  U  sont  sortis  ces  grands 
philoso|ihes,  Heraclite,  Démocrite,  Empédocle, 
ANtoéuides  ;  Anaxagore,  qui ,  un  peu  avant  la  goeme 
du  Pékipottnese,  lit  Toir  le  monde  construit  par  un 
Esprit  étemel  ;  Socrate,  qui ,  un  peu  après,  ramena 
ta  phr'josophie  à  Tétude  drobonnes  mœurs,  et  fut 
le  père  de  la  philosophie  morale  ;  Platon ,  son  dis- 
râple ,  chef  de  Tacadémie  ;  Aristote  ^  disciple  de 
Platon  et  précepteur  d*  Alexandre  y  chef  des  péripa- 
tctîciens;  sous  les  successeurs  d'Alexandre,  Zéndu, 
nommé  Gittien  ,  d*nne  ville  de  Tisle  de  Gypre  où  il 
étoit  né,  chef  des  stoïciens  ;  et  Epicure ,  athénien. 


9A  I.  PART.    LES  ÉPOQUES, 

cbef  des  philosophes  qui  portent  son  nom,  si  toiiC«- 
fbÎB  on  pent  nommer  philosophes  ceujk.  qui  nioient 
ouvertement  la  providence ,  et  qui ,  ignorant  ce  qa« 
c*est  que  le  devoir^  définissoien^  la  vertn  par  le  pUi- 
sir.  On  pent  compter  parmi  les  pins  grands  philo- 
sophes, Hippocrate,  le  père  de  la  médecine,  .qai 
éclata  an  milieu  des  antres  dans  ces  henreax  tenip* 
de  la  Grèce. 

Les  Romains  aroient  dans  le  même  temps  ane 
açtre  espèce  de  philosophie  qui  ne  eonsistoit  point 
en  disputes  ni  en  discours ,  mais  dans  la  frugalité., 
dans  la  pauvreté ,  dans  les  travaux  de  la  vie  mstique 
et  dans  ceux  de  la  guerre ,  on  ils  faisoient  leur  gloire 
de  celle  de  leur  patrie  et  du  nom  romain  :  ce  qui  les 
rendit  enfin  maîtres  de  Tltalie  et  de  Carthage. 

NEUVIEME    ÉPOQUE. 

Sctpion ,  ou  Carihage  ^vaincue. 

LVir  dSvt,  de  la  fondation  de  Rome,  environ  %$o 
ans  après  la  fondation  de  la  monarchie  des  Perses, 
et  ao9  ans  avant  Jésus-Christ,  Carthage  fp^  assu- 
jettie aux  Romains.  Annibal  ne  laissoit  pas  sous 
main  de  leur  susciter  des  ennemis  par-tout  où  il 
pouvoit:  mais  il  ne  Ht  qn* entraîner  tons  ses  amia 
anciens  et  nouveaux  dans  la  ruine  de  sa  patrie  cl 
dans  la  aienue.  Par  les  victoires  du  consul  Flami- 
nius ,  Philippe  ,  roi  de  Bfacédoinc  ^  allié  des  Carlha- 
ginois ,  fut  ahattu^;  les  rois  de  Macédoine  réduitsiè 
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rétroit,  et  la  Grèce*  affranchie  de  leur  joug.  Les 
Romains  entreprirent  de  faire  périr  Anidbal ,  qu'ils 
tronToient  encore  redoatable  après  sa  perte.  Ce 
grand  capitaine,^  réduit  à  se  sauver  de  son  pays  y 
remua  Torient  contre  eux,  et  attira  leurs  armes  en 
Asie.  Par  ses  puissants  raisonnements  ,  Antiochus-- 
snmommé  le  grand ,  roi  de  Syrie ,  devint  jaloux  de 
leur  puissance  ,*  et  leur  lit  la  guerre  :  mais  il  vie  sui- 
vit pas  en  1»  faisant  Idi  conseils  d*  Annibal  qui  Ty 
avoic  engagé.  Battu  par  mer  et  par  terre ,  il  reçut  la 
loi  que  lui  imposa  le  consul  Lucius  Scipion  ,  frère 
de  Scipion  TAfricain  v  et  il  fut  renfermé  dans  le 
mont  Tànrns.  Annibal  ^  réfugié  cbes  Prosias  ,  roi 
de  Bithynie,''  échappa  aux  Romains  par  le  poison.. 
Ils  sont  redoutés  par  toute  la  terre ,  et  ne  veulent 
pins  sonff  rir  diantre  puissance  que  la  leur.  Les  rois 
étoient  obligés  de  leur  donner  leurs  enfants  pour 
étage  de  leur  foi.  Antiochus^  depuis  appelé  Til- 
Instre  eu  Epiphaaes,  second  fils  d*AntiodLUs  le 
l^and  ,  roi  de  Syrie ,  demeuni  long-temps  à  Rome 
eu  cette  qualité  :  maitf  sur  la  fin  du  règne  de  Sélcucua 
Philopator,  son  frère  aine ,  il  fut  rendu  ;*  et  les  Ro- 
mains voulurent  avoir  à  sa  place  Démétrins  Soter,. 
fils  du  roi,  alors  âgé  de  dix  ans.  Dans  ce  contre^ 
temptf^f  Sélencns  monrni';  et  Antiochns  usurpa  lfl( 
royanmè  sur  son  neveu.  Les  Romains  étoient  appli- 
qués aux  affaires  de  1a  Macédoine ,  où  Persée  in^ 
qniétoic  ses  voisins  et  ne  vouloit  plus  s'en  tenir  auj| 
conditions  imposées  an  roi  Mûlippe  son  père. 
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Ce  fat  alora  que  eomciaieerent*  Us  persécution» 
dci  peuple  ée  Bien.  Aiktioekuii  Tilliutre  cégaoit 
comme  un  furieux  :  H  toniut  tonte  sa  furenr  oontr» 
les  Juifs  i  et  entreprît  de  ruiner  le  temple ,  la  loi 
de  Moïse,  et  toute  la  nation.'  L*au€c»ntë  dbs  Romain» 
l*empècfaa  de  se  rendre  maitre  de  TÉf^ypte.^  Ilafai- 
soient  la  guerre  àPersée,  qui,  plus  prompt  k  tn* 
trieprendre  qu*A  exécuter,  perdoît  ses  allies  par  som 
avarice,  et  ses  armées  par  sa  Uclieté.  Vaincu  par  la 
^consul  Paul  Emile,^  il  fut  contraint  de  se  lirrer  entra 
ses  mains.  Gentius,  roi  de  Tlllyrie,  son  allié,  abattu 
en  trente  jours  par  le  préteur  Anieins ,  renoit  d'a- 
voir un  sort  semblable.  Le  royaume  de  Macédoine^ 
qui  avoit  duré  700  ans,  et  avoir,  près  de  aooans^ 
donné  des  nattres  non  seulement  à  la  Gnfce,  mais 
encore  à  tout  Torieut ,  ne  fut  pins  qu*une  provimee 
romaine.  Les  fureurs  d'Antiocbns  s*aagai«ntaiant 
contre  le  j^euple  de  Dieu*  On  voit  paroitre  alofa  1» 
résistance  de  Matbadilas ,  ittciificateur,  de  la  race 
de  Phfnéea ,  et  imitateur  ût  son  sele  ;  les  otdren 
qu*il 'donne  en  mourant  pour  le  salut  de  son  peu- 
ple'; les  victoires  de  Judas  le  Macbabée*,  son  fils, 
malgré  le  nombre  infini  de  ses  ennemis;  TélévatioB 
de  la  fiimîlle  des  Asmonéens,  on  des  Maehabéca'  ; 
la  nouvelle  dédicace  du  temple,  que  les  gentils 
aYoient  prof  ailé  ;  le  pontificat  de  Judas ,  et  la  gloire 
du  sacerdoce  rétablie**;  la  mort-d*Antiocbns,  dif^ne 
de  son  impiéfé  <^t  de  son  orgaeil  ;  êtL  fausse  co»* 
version  durant  sa  dernière  maladie ,  et  Timplacable 
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m,  CARTHAOE  TATTNGtîï:.  yy 
co!ere  de  Dieu  sur  ce  roi  superbe.  Son  fils  An- 
ùochns  Eopator,  encore  ei^  bas  âgç,  lnisnccêd>i, 
•01US  la  tntele  de  Lysias  son  §ouyernenr.  Dnrani 
€et*e  minorité,  Démétrius  Soter, qui  étoit  eu  âtagé 
à  Rome,  crut  se  pouvoir  rétablir;  mai»  il  ne  put 
obtenir  du  sénat  d'être  renvoyé  dans  son  royaume: 
la  politique  romaine  aimoit  mieux  un  roi  enfant. 

Sous  Antiocbus  Eupator  la  persécution  du  peu- 
ple de  Dieu*  et  les  victoires  de  Judas  le  Machabéé 
continuent.^  La  division  se  met  dans  le  royaume 
Âe  Syrie.  Démétrius  s*écliappe  de  Rome  ;  les  peu- 
ples le  reconnois^ent ;  le  jeune  Antiocbus  est  tu^' 
avec  Lysias  sou  tutçur.  Mais  les  Juifs  ne  sont  pas 
mieux  traités  sous  Démétrius  que  sous  ses  prédé- 
cesseurs :  il  éprouve  le  même  sort  ;  ses  généraux 
sont  battps  par  Judas  le  Macbabée;  et  la  main  du 
superbe  Nicanor,  dont  il  a  voit  si  souvent  menacé 
le  temple,  y  çst  attachée.  Mais  un  peu  après,  Judas, 
accab^Lé  par  la  multitude,*  fut  tué  en  combattant 
avec  une  valeur  étonnante.  Son  frère  Jonatbas  suc- 
cède à  sa  cbarge,  et  sr»utient  sa  réputation.  Réduit 
i.rcxtrémité,  son  courage  nerabandonna  pas.L^a 
Romain»,  rsvis  d'humilier  les  rois  de  Syrie,  accor-. 
derent  leur  protection  aux  .luifs  ;  et  Talliance  que 
Judas  avoit  envoyé  leur  demander  fut  accordée, 
sjinsaocuQ  secours  toutefois  :  mais  la  gloire  du  nom 
romain  ne  laissoit  pas  d'être  un  grand  support  au 
peuple  affligé. 

Les  troubles  de  la  Syrie  croissolent  tous  les  jours. 
Alexandre  Balas,  qui  se  vanloit  d'être  fils  d'Antio- 
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db««  rUliutre,*  fat  mis  sur  le  tr6ne  ymr  ccvx  dTAit- 
tio^M.  Les  lois  d*]tjgjptc ,  perpétneU  ennemis  d* 
la  Syrie,  ee  mèloient  dans  ses  dirisions  ponr  en 
proÉter»  Ptolomée  Flûlométor  lomtînt  BaUs.  La 
gnerre  fnt  sftngisntc  :  Démétrins  Soter  y  fut  taé\ 
•t  ne  laissa  ponr  Tenger  sa  mort  qne  denx  jeune» 
yrinces  eneore  en  las  âge ,  Dëmétrîns  Nîcafor  et 
▲ntiocbns  ^idetes.  Ainsi  rnsnrpatevr  demenra  pai- 
sible, et  le  roi  d*Égyple  Ini  donna  sa  fille  CTéopitre 
en  maria^.JUIas,  qoi  se  crut  an-dessns  de  tout, 
se  plongea  dans  la  débanciie ,  et  s'attira  le  mépris 
de  tons  ses  snjets. 

En  ce  temps  Philomètor^  j^^  1®  fiimenz  pro^a- 
qvelea  Samaritains  firent  anx  Jufs  (x}.  Ces  schis- 
matiqnes,  toujours  opposes  an  peuple  de  Dieu  ,  ne 
manqnoiient  point  de  se  joindre  i  leurs  ennemis  ; 
et,  ponr  plaire  à  Antiochns  llllustre,  leur  persé- 
cuteur, ils  a  voient  consacre  leur  temple  de  Gar»- 
sMu'*  à  Jupiter  ^ospitaner.  Malgré  cette  profana- 
tion,.  ces  impies  ne  laissèrent  pas  de  soutenir  qnel- 
q;iie  temps  apré»  â  Alexandrie ,  dcTant  Ptolomëe 
FIdIométor,  qae  ce  temple  deroit  remporter  sur 
cetui  die  lérnsalem.  Les  parties  contestèrent  derant 
le  roi  (9) ,  at  a^engageren»  de  part  et  diantre  ,  k  peine 
de  fai  Tie^  k  |nstifier  leurs  prétentions  par  les  termes 
de  la  loi  de  Moïse.  Les  Juifs  gagnèrent  leur  cause , 
•t  les  Samaritains  furent  punis  de  mort  selon  1» 
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IX.  CARTHAGE  VAtUCOE.  «f 
covf  MUion.  Le  même  roi  permit  à  Onias ,  de  la  rao« 
••cerdbtalé,  de  bâtir  en  4^ypte  le  temple  d'tfélio- 
polis  sar  le  modèle  dé  eelnl  de  Jëmsalem  (i)  ;én- 
treprise'qm  fnt  condamnée  par  tont  le  conseil  des 
Jnifa,  et  logée  contraire  à  la  loL 

Cependant  Gartbage  femnoit  ^  et  sonffroit  avec 
peiné  1^  lois  qne  Sclpion  l'Africain  Ini  aroit  im- 
piMées.  Les  Romains  lésolnrent  sa  perte  totale  ;  et 
la  trbiueme  gnérre  pnniqne  fnt  entreprise. 

Le  jenne  Démétnns^icator*,  sorti  de  Tenfance, 
aangcoit  à  se  rétablir  snr  le  trène  de  ses  ancêtres  ; 
et  la  moJlesse  de  Tnsnrpatenr  Ini  faisoit  tont  espé- 
rer. A  son  approcbe  Balas  se  tronbla^;  son  bean- 
pere 'Pbilométor  ae  déclara  contre  Ini,  parceqne 
Balas  ne  Tonlnt  pas  loi  laisser  prendre  sonroyao- 
me:  l'ambitiénse  Cléopâtre  sa  femme  le  qnitta  ponr 
éponaer  son  ennemi  ;  et  il  périt  enfin  de  la  maiq  des 
siens  après  la  perte  d'nne  bataille.  Pbilométor  mon- 
mt  pen  dé  jonrs  après  des  blessures  qn*il  y  reçnt  ; 
et  la  Syiie  fnt  délxyrée  de  deux  ennemis 

Onvit  tomber  en  ce  même  temps  denx  grandes  yiC- 
ies»  C2artbage  f^t  prise  «t  rédnite  en  cendre  par  Sci- 
piofi AEmîlien,  qni  confirma,  par  cette  victoire, 
le  noim  d'Africain  dans  sa  maison ,  et  se  montra 
digiur'liéritier  dn  grand  Soipionson  aienl.  CorintlM 
«ot  la  même  destinée,  et  la  république  dès  Acbééns 
périt Ivec  e^e.  Le  consul  Mummios.  ruina  de  fond 
en  comble  cette  t  ille  la  plus  voluptueuse  de  la  Grèce 
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«t  la  plus  oimée.  U  ca  tnauporta.4  Roifte  It^k 
ptnbles  sUtnet,  tans  en  cosiuiltr»  lepri&i  1m  A»- 
■MÛns  ignofoient  les  ait»  de  k  Ortoe^  et  te«0BiBB» 
loient  de  aaroir  la  gnerre^la  politiqne  et  l'agriesltiiff*. 

Durant  les  trovUes  de  Syrie  ice  Jwàia  ae  lortifi»* 
test  :  Jonatkat  ae  irit  aeeberèhé  dea  denx  paitia  |  et 
NieatorTictDrievEle  traita  de  fren.  Il  en  fat  bieaftàt 
fécoaipciiaé;  dnu  me  aédition^'lea  Jni/s  aoeoma 
le  tirèrent  d'entse  les  mains  dea  ssMIm:  Jbnathaa 
fttt  comblé  dnkmnfttts;  îAaia  qnand~la  «nà  le  cmt 
Msnré,  il  nprit  les desaeina  'dé  aoBcneétres,*  et  les 
Jnifa  foreni  tonrmekitéa  eomme  anpanivant.  - 

Les  troubles  de  Syrie  recommenoerenti  Di<^ote^ 
safiiOflii|ié  frypbon,  éieva  un  fils  de  B^s,  qn*i| 
«omma  Antioehvs  le  dicn'^  et  bar  ser^  de  tntear 
pendant  aon  bas  Age.  L'oi^neil  de  Béntétrina  aonleiw 
les  peuples  s  tonte  la  Syrie  étoit  en  len-:  Jonatlias 
snt  profiter  de  la  eonjcmctnre  ^!*  et  renonre^la  Tal* 
lianœ  arec  les  Romains.  Tont  loi  sneeédoit,  qnand 
Tiypbon,  par  nu  manquement  de  parole,  le  fit 
périr  anvo  ses  enfants.  Son  frère  Simon,  le  plus, 
prudent  et  le  pins  henrenx  des  Hae^bées ,  ini  su»- 
céda;  et  le»  Romains  le  favorisecent ,  eommeilf. 
aroient  £rit  ses  prédéceasenis.  Tryphon  ne  lut  pna. 
aK>ins  infidèle  à  son  pupille  Antioehns  qu'il  l^voife 
4iéèJon«diaS!il  fit  mourir  eetenlant^pavlemoyem 
dea  médecins ,  sons  prétexte  de  le  fai^  taiUér  d^ 
k  pierre  qu41  n^a^oit  pas ,  et  se  rendit  maître  d*nu» 
partie  du  royaume.  Simon  prit  le.parti  deDémétriu» 
Ificator,  it)i  légitime  ;  et  après  aroir  obtenu  de  In'l 
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l«  liberté  dé  ëtm  pftys,  lilt  «oatiiit  pér  !••  «hm* 
eoîifre  leMMsUè  IVypkoB.  t«i'Syln«nii«fttftr  dan- 
sés de  la'«i«éd«llé  <9«*l|â  tMMitMMilauiB  Jénnàl««i*, 
et  eiHatiite  '^ë  tùvitts  lés  ]^lâ«#fe  4«  là  Jndéé.  AlttU 
les  Juiftr,  îiflrttiMïkift  dfi  jdti|^^ct  gmiHs'iMrlâ  ^a- 
lêtii'  d^Siihoa  f  IdMTdéNUif  !««  dfwHsMyMuc  Hmi 
et  à  sa  Àinallc  ;  ^-Z)éiiiétti«ft  rfiMtOff  ^iisettt|tà  «e 
noiiT^-'ééa&UâfiAiteiiii  Là-iionroMiiee^le  npûttma 

En  ce*  téfiips  t '^Mi^i^è  ^aa  FAithM  Véfcndit  rsiàr 
la  -'Baêtneiaaié  Ct  stit-l«s*Itod«i^.]Ha:leB  Ttotmftcs  \le 
]liilbfl4«t«^/  le  plM  "«"JÔ^Unt  4es  AHM^ides?  Beà- 

'  dani  ifii'iï  s'avaîiçoat  tem  l'ËafifaranB^  pémétrims 
Nkalor ,  appelé  {uft  ;  lea  "péaplesn  de  isatte  ooatrée 

'  qiie^Ai*dit^f«^«aoit.d«  IsomnaUieV  «fp^soit  ée 

'  wéàuSH»èti:éhiiÊsM»e,U»  ^étàie»  4iM:2as^Synim& 
traitoifciiK  tittttj<m»84e«ebeUeÉ«  Il  Midporln  plb^mrs 
victoiia«;  et  prêt  k  retourner  dans  la  &jtitrjpmtaiy 
ttùtMtnf  Ttf^^aon  ^  il  totrfbj^  daaa^it  piaferqu'an 
géttéml  de  MHhridafè  lai  aYoic  teudo  :  ainsèil  âe- 
méitttf  pvtaèaiiier  di^  Pat rbat.  ïryphiM»  ^  '  qai  «e 

'  erô^ôit  ifsaii«é  fMf  le4ialbe«T  île  ce  prince^  afa  «it 
loal  dSta  cotapabando&nôudea  sieiBs'!:âla<iie.poti- 
vedcM  plas  M«f/^ir\90a-  cngkieii*  Garant  Ja  prikfn 
de  Démétrfàe  Ont  toi  Ugvtiiaie  ,  ila  se  domptèrent  à 
sa  lemtna  Cléôpàtra'et  à  mk  enfants:  .^sJl:  faUiit 
ehetekérn»  d4fenieuriieeaprm«aMticoBeMKiiaa%e. 
Caàéiii  fé^aèdoit  wtaMiieiment  A&âodÉnaJidelflB  ^ 

•^  liMM'da  D^méirÎBf;  GUrop&treiè^t  réco«ilMtre.aaiis 
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M  fiUe  RodogfU»  ea  fluuâage  ;  «n  lutiie:  de  cette  à- 
iRele,Qëopâtte,i^  qui  elle  à%i»%  la  e^nroiufte  e?ee 
•on mari,  épousa  Antiodmé  Sidetc»,  et  se; résolve 
a  régner  par  loate  aorte,  de  crunea.  Le  noayeaa  roi 
atta4«a  Trfpboo  ;  Siitoii  ae  joigiût  k  Ivi  daoa  cette 
estreprise*  ;  et  le  tyrao  ,  foieé  daaa  tootcs  aea  pla- 
cée,  fiait  côBune  il  le  néritoit.  Àntiocliaaiy  maître 
4m  rojanme,^  oaUia  kientAt  leaaerrices  ^e  Simoir 
loi  aroat  rendoa  dana  cette  goesre^  et  le  fit  périr. 
Fendant  qa*il  ramaaaoit  contre  lea  Joifa  tontea  lea 
f oacea<de  1»  Syrie  f  Jean  Hy vcan  ,  fiU  de  Simon  ,  anc- 
aat pontifical  de  son  pcre,  et  tout  le  peuple  ae 
à  Im.  n  sontînl  le  siège  dana  Jénisalem  OTee 
keaneonpde  Tclear  ;  et  logncrroqWAatiockaa  ne- 
ditoxt  ooatte  lea  Parthea,  poor  déliTrer  aoa  Irerc 
captif',  lai  fit  accorder  aox.  Joila-  des  oonditioae- 
anpportaUea. 

En  même  temps  qoe  cette  paix  ae  conchit,  le» 
HoBuinà,  qni  commcnçoient  a  être  trop  riches  9- 
tronverent  de  rcdontaMes  ennemis  dana  la-  multi- 
tndc  ellfrojrable  de  lenrs  esclaTes»  Eonoa,  (Badave 
lin-méme,  les  sonlera  en  Sicile"; jet  il  fallnt  em- 
ployer k  lea  réduire  tonte  la  puissance  romaine. 

Un  pcn  apréa,  ]a>  aoccèsàion  d*Attalos,  roi  4e 
Pergame,  qui  fit  par  aon  teatament  le  peuple  co* 
ifaain  aon  héritier,  mit  la  dÎTision  dans  la  ville.  Les 
troùUes  des  Oracqnea  commencèrent.  Le  séditieax 
tribanat  d«  Tiberins  Gracchna  «  an  dea  preaiier» 

Aks-OC  SOMX.  Ans  ATAKT  J.  O. 
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m.  CARTHAOK  VAfUGVE.  f5 
IfoimuM  de  Ronve ,  le  fit  périr  :  tom  le  séo^t  le  t«n 
pafF  la  msiii  de  Scâploa  IfaiiM,  et  ne  vit  que  ce 
■M»yen  d*eiBpê«AMT  la  Amigerense  distnlmiioii  d'av* 
gent  dont  cet  éloquent  trilnm  &trdit  le  peuplé. 
Scipton  AEmilien  réteblissoit  le  dMciplnie  mili- 
taire; et  ce  grand  homme,  qtii  aroit  détraît  Gfvr- 
tfaage,  raina  encore  en  Esptgne  Nnraaacito,  la  «e- 
conde  teirenr  dea  Romains. 

lica  Partfcec  se  tronverent  Mbies  contre  Sidetea  : 
ses  tfonpes'f  qnoiqne  corrompues  par  un  luxa  j»r«- 
^dtgîeox,  eorent  on  snoaés  sorprenant.  Jean  Hyrcan, 
qnr  Tevoit  sniri  dan»  cette  gnerre  avec  ses  .înifs, 
y  signale  sa  ireleor ,  et  fit  respecter  la  religion  jn* 
da'iqae  lorsque  l'armée  s'arrêta,  pour  hii  donner  le 
loisir  de  célébrer  le  joor  dn  repos.  Tout  cédoit  ;  et 
Pbraatc  Tit  son  empire  rédait  k  ses  antiieiines  limi- 
tes: mais,  loin  de  désespérer  de  ses  affaires,  il  cntt 
foe  son  prisonnier  Ini  serriroit  à  les  rétablir  et>à 
envahir  la  Syrie.  Dans  cette  conjoncture ,  Démétriifs 
épronra  iin  sort  biserre  :  il  tôt  sonrent  re)âché,  et 
entant  de  fois  retenu,  suiTant  que  respérance  oo  ht 
crainte  préraloient  dans  l'esprit  de  son  been-pere  ; 
enfin  un  moment  heut^enx,  oh  Pbraate  ne  TÎt  de 
ressource  que  dans  ladÎTcrsion  qu'il  rouloit  faire  en 
Syrie  par  son  moyen  ,^  le  mit  tout-A-lait  en  liberté. 
A  ce  moment  le  sort  tourna  :  Sidetes,  qui  ne  pouToit 
soutenir  ses  ef&oyables'dépenses  que  par  desrapi- 
ncainsnpportibles ,  fut  accablé  toiyt  d'un  coup  par 
un  soulèvement  général  des  peuples,  et  périt  ûvec 
•on  armée  tant  de  fois  victorieuee.  Ce  fut  en  vain 

AMm  |»E  HOME.  •  A¥»  kTAWT  J.  C. 
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q«e  PluMttt  fit  cQuan  aprât  Bimiitmmi  il  n'éiolft 
plas  towpt;  ce  prisée  «toit  nsnéduii  eoA  to^Mi- 
me.  Se  leiiilBe  GléopAsre  ,  «fid  ve  v^klott  qoc  MfpMT, 
retoiirii«  ibiestAt  mrttt  lui  ;  et  Roddgime  hn-wbhét. 

Uywem  profita  ûm  tempt  rii  prit  Sicbem  «vz'Sft- 
auiritiâne,  et  ttvTéntk  de  foitd toa  conUe  le ten^le 
4e.Gari»in  ^  deux  cent*  «Bt  «pt^  qii'U  «Tott  été 
bâti  par  Sanaballat.  Se  mim  a*empdelie  pee  lee  Sa- 
aaritaina  de  eomiiwer  leur  ealte  anr^ette  aumta- 
gae  ;  et  leedevx  peopleedmunmantirMoeiacilîa- 
hUm.  Vumée  d  apffe*y  tonte  Vldvaiéé  v  nnic  par  les 
TiiPtoircs  d^Uyveeit  a«  rajanme  dé  J«dée,  reçut  la 
loi  de  MoJieeaicee'la  circoncieiQii.  LeaBoaMÔ»  oon- 
liaoereat  leur  profcction  ».  Uyvcâo ,  et  loi  firent 
rendra  lee  yiUes  que  leeSyneot  lai  atoîcnt  6tées. 

l«*o«gfieU  el  les  violenoes  de  Dteétrint  Uteator** 
ae  laitserent  pae  la  Syrie  long -tempe  tranquille. 
Lee  peaplee  ae  réroltcrent.*  Pour  enttatenir  lenr  r»* 
▼alte^  l'IÉgypte  enneoûe  lenr  donna  nn  rois^oafnt 
Alàzandre  Zél^ina  «  Aie  de  Balae.  DéaMtrine  fat  bat- 
tu; et  Cléopâtre,  qai  cmt  régner  plnsabaokiBicait 
toae  eee  enfante  qne  aons  «on  mari ,  le  fit  périr. 
Ule  ne  treûa  pee  niieax  eon  fils  aîné  Sélenens,  qni 
▼onloit  régner  malgré  eUe^  Son  second  fils  Anti^ 
ehns^9  appelé  Grypas^  avoit  défrit  les  rebellée^  et 
TerenoitvietDrienx:  *Gléop^e  lai  présenta  cneé- 
rémonie  la  eonpe  enpoisoiinée;!  que  son.  fils va^erti 
4a  ses  deseelns  pemieiMUKf  loi  fit  àtaler.  EUé^laissa 
en  moorantnne'seaienoe  étemelle  de  division  entre 
aifs  na  Aomi.  xirs  Xtaitt  J.  C.  ' 

•6«A  *6aS  «6aç'*63o     •  129  **t«8  '  ra5  ^ia4 
^3  «lai 


IX.  C:AKrHA.OJi  VAINCUE.  §9 
les  «ndbi|t8  qu'cUe  aToit  es»  des  deait  fcvre»^  D«* 
■MCritM  Nicatdr  et  Antioclins  Sidcl»».*  La  Sjné 
•inai  agitée a«  fut  pins  cb  état  de  tronbler  les  Jtiifa» 
Jcam  31yi'éaja  pntSaiitarie^  et  ne  put  convertir  lea 
SanuBrîtaina.  Cinq  ans  apm  il  moorvt  :  la  Judée  ém* 
■Minrn  paif'^'lfi  ^  aes  denx  ciifiHits^  Ariatobnlie^'at 
Alexandre  Jannée*^^  qni  ré^ereAtrnaaprèarantm 
aanacftre  ineont^inodés  de»  rois  de  Sycie. 

l«a  RoHiaiiislasssoieiit  oericbeioyamme  se  eoa» 

««■aerpar  liMi^iae  y  et  s*éteiidoifli|t  dn  cété  de  Toei» 

«tdent.  JDnnnt  les  gnerres  de  Dcnétrius  Sîicator  «t 

de  2Lébinaf,  ils  eomineBcerent  à  s* étendre  an-  delà 

dea  Alpes'  ;  et  Sextins,  Taiaqnear  des  Gesloia  nefflii«> 

mes  Saliens,  établit  dans  la  yille  d*Aix  uneodUnie 

qnx  porte  enoore  son  nom.  Les  6anleis  se  défen- 

doievt  maL  Fabios  domta.  les  AUobroges  et  tons  les 

peitples  Toisina'  »  «^t  la  même  année  qne  ixrypos  ût 

lioieeâsam«ee<le  poison  qVelIe  Ini  aToitprépa#é*% 

la  Gagle  narbon  noise  -,  Tédniie  en  proTÎnce^  le^t 

le^non  de  prorinoe  roasaine.  Aiâsi  rempire-yo^ 

jMÎn  siagnoidissoit  ^  et  oeonpoit  pen  à  pen  toatef 

les  tcÏRraS'^  ionles  le%  mers  da  monde  cônes.  Mais 

SBitB&i^ne  la  face  de  la  république,  paroissoit  belle 

«w4aboim  paries  coAqnêtea,  aatant  étoitHoUe  défir 

garée  par  Tambition  désordonnée  de  ses  eitoyens  «ft 

•par  efe  gticirés  intestines.  Les  pins  illostres  des 

Xma^iaeidevinrenC  les  pins  peraicienx  àù  bien  po- 

Utc.  Lérdenx  Gracqnes ,  en  flattent  lé  pevple^  oom» 

aiciiQerent  des  divisions  qui  att  Bnùeet  qn*a:V«o  la 

'  Aies  D£  aosu.  Airo  ATAirr  J:  C 
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rcpnblîqBe,  Gaiiu ,  frère  de  TibériiM,  ne  put  eottf^ 
frir  qii*on  eût  fait  moarir  on  û  grand  homme  d'atae 
manière  si  tragique  :  animé  k  la  Tengeanoe  par'dee 
moa^ements  qn*on  entt  inapiréa  par  Tombie  de  Ti-' 
bérins ,  il  arma  tona  let  cttoyena  lea  nna  oontie  lea 
antres  ;  et ,  i  la  Teille  de  tont  détruire ,  il  périt  d'âne 
mort  aemMable  4  celle  qn*il  Tonloit  Tenger. 

L*argent  faiaoit  tont  à  Kome.  Jngnrtha^  roi  de 
Nnmidie,  aonillédu  meurtre  de  êea  fretpa  que  le 
peuple  romain  protégeoit ,  ae  défendit  plna  loi^ 
tempe  par  aea  largeases  que  par  aes  armea;  et  Ma- 
rina**, qui  aeheTB  de  le  Taincre,  ne  put  parrenir  an 
eommandement  qu'en  animant  le  peuple  contre  la 
Boblesw. 

Lea  eaclaTes  armèrent  encore  une  fois-  dana  fi 
Sicile*,  et  leur  aeconde  révolte  ne  coÂta  pas  moina 
de  aang  anx  ILoraams  que  la  première.  Marins  Iwt» 
lit  les  Tentons',  les  Cimbres,  et  leeantiea  peuples 
du  nord  qui  pénétroient  dans  les  Gaulés,  dua  TE»- 
pagne,  et  dans  Tltalie.  Lea  Tictoires*  qu'il  en  rem«- 
porta  furent  nue  occasion  de  proposer  de  nouToanx 
partages  de  terrrs:  Métdlus,  qui  s'y  opposoit^  fuit 
eoBiraint  de  céder  au  temps';  et  les  diTisiona^uie 
lurent  éteintes  que  par  le  sang  de  Satnrninus,  ta» 
bundn  peuple 

Pendant  que  Kome  protégeoit**  le  Cappadoce 
contre  Biitliridate,  roi  de  Pont,  et  qu'un  ai  grand 
ennemi  cédoit^^  aux  forces  romainea  arco la. Grèce 
qui  étoit  entrée  dans  ses  intérêts,  Tltalie,  exercée 
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IX.  CAATHAGE  VAINCUE.  8v 
aux  armes  par  tant  de  gncnrea  soatenact  oa  coatre 
les  Romains  .on  avec  enx  ,*  mit  leac  empire  en  pé- 
ril par  une  reTolte  aniverselle.  Rome  se  "vit  déchi- 
rée dans  les  mêmes  temps  par  les  furenrs  de  Marins^ 
et  de  Sylla ,  dont  Fvn  aroit  fait  trembler  le  midi  et 
le  nord,  et  Taatre  étoit  levainqaeor  de  la  Grèce  et 
de  TAsie.  Sylla**,  qn'on  nommoit  )*bearenx,  le  fat 
trop  contre  sa  patrie,  qoe  sa  dictatare  tynmnique 
mit  en  serntnde.'  Il  pat  bien  quitter  volontaire- 
ment la  souTeraine  pnissance;  mads  il  ne  pat  em- 
pêcher X*efiet  da  raanvais  exemple  :  chacmn  vonlut 
dominer. 

Sertorias,  zélé  partisan  de  Marias,  se  cantonna 
dans  VEspagne*,  et  se  ligna  avec  Mitbridate.  Contre . 
an  si  grand  capitaine ,  la  force  fat  inntile  ;  et  Pompée 
ne  pat  réduire  ce  parti  qa*ea  y  mettant  la  division'. 
Il  n*y  entpas  jasqn'à  Spartacus, gladiateur,  qui  ne 
erôt  pouvoir  aspirer  au  commandement.  Cet  esclave 
ne  fit  pas  moins  de  peine  aux  préteurs  et  aux  cou- 
sais**, que  M  ithridate  en  faisoit  à  Lncnllus.  La  guerre 
des  gladiateurs  devint  redoutable  à  la  puissance  ro^ 
maine  :  Crassns  avoit  peine  à  la  finir,  et  il  fallut  en* 
voyer  contre  eux  le  grand  Pompée» 

Lucullns  prenoit  le  dessus  en  orient.  Les  Romains 
passerentrEaphrate****  ;  mais  leur  général,invincibie 
contre  Tennemi,  ne  put  tenir  dans  le  devoir  ses 
propres  soldau,  Mitbridate,  souvent  battu  sans  ja- 
mais perdre  conrage ,  se  relevoit  ;  et  le  bonhenr  de 
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Pompée  lembloit  nécessaire  à  terminer  cette  guerre^ 
Il  Tcnoit  de  pnrger  les  mers*  des  pirates  qui  les  ia- 
festoient  depuis  la  Syrie  jiis<{u*an±  colonnes  d*Her- 
cale,  qnand  il  fnt  enyoyé  contre  Mithridate.  Sa 
gloire  parut  alors  élevée  an  comble.  Il  acbeyoît  de 
soumettre  ce  raillant  roi**,  F  Arménie  on  il  s*étoit  ré- 
fugié ,  ribérie  et  T Albanie  <{ui  le  soutenoient ,  la  Sy 
rie  décbirée  par  ses  factions ,  *la  Judée  où  la  dÎTision 
des  Asmdnéens  ne  laissa  à  Hyrcan  II ,  fils  d*Alexan* 
dre  Jannée,  qa*nne  ombre  de  puissance,  et  enfila 
tout  Torient  :  mais  il  n*ene  pas  eu  où  triompber  de 
tant  d*ennemis  sans  le  consul  Cicéron,  qui  sauToit 
là  Tille  des  feux  que  lui  préparoit  Catilina  suivi  de 
la  plus  illustre  noblesse  de  Rome.  Ce  redoutable 
parti  fut  ruiné  par  Téloquencede  Gicéroh  plutôt  que 
par  les  armes  de  C.  Antonius,  son  collègue. 

La  liberté  du  peuple  romain  n*en  fut  pas  plus  as- 
surée. Pompée  régnoit  dans  le  sénat,  et  soti  grand  ■ 
nom  le  rendoit  maître  absolu  de  toutes  les  délibéra- 
tions. Jules  César,  en  domtant  les  Gaules*',  fit  â  s» 
patrie  la  plus  utile  conquête  qu'elle  eât  jamais  faite. 
Un  si  grand  service  le  mit  en  état  d*étab]ir  sa  domi- 
nation dans  son  pays.  Il  voulut  premièrement  éga- 
ler, et  ensuite  surpasser  Pompée. 

Les  immenses  ricbesws  de  Crassus  lu»  firent  croire 
qu'il  pourroit  partager  la  gloire  de  ces  deux  grands 
bommes,  comme  il  partageoit  leur  autorité.  Il  en- 
treprit témérairement  la  guerre*  contre  les  Parthes, 
funeste  à  lui  et  â  sa  patrie.  Les  Arsacides  vainqueurs' 
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iaraltsrent  par  de  craelles  nillerleii  à  Tambition 
des  Romains  et  à  TaTarice  Insatiable  de  lenr  général. 

Mida  la  honte  dn  nom  romain  ne  fntrpas  1«  pins 
manyais  effet  de  la  défaite  de  Grasscis.  Sa  pmlMancê 
coetcelKilançait  celle  de  Pompée  et  de  César,  qeHA 
trnoit  nnis  comme  malgré  enx.  Par  sa  mort*,  la  digna-. 
qui  les  retenoit  fat  rompae.  Les  deux  riTanz,  qni 
avotent  en  main  tonte» les  forcés  de  4a  république^ 
décidèrent  lenr  quecelle-à- Pfaarsale  par  une  baiaill» 
sanglante**  r  Gésar,  Tictorienx,  parut  en  un  moment 
partontruniTers^euÉgypte,  en  Asie*,  en  Maori» 
tanie',  en  Bspagne*  :  Tainqneur.dr  tons  eétés,  il  fnt^ 
reeoUtan  comme  maUre  à  Rome'  et  dans  tontrl*em- 
pire.  Brutus  et  Cassins  crurent  afiranobir  leurs  e^ 
tfiyens  en  le  tuant^  comme  un  tyran ,  malgré  sa«clé« 
lueuce. 

Rome  «etomba- entre  les  mams  da  Marc  Antoine  ^ 
deLépide,  et  dn  jeune  César  Octa-rien,  petit-nerea 
de  Jules- César,  et  son  fils  par  àd«yption:  ^Hrois  bon 
SBppoTtablcs  tyrans  dont  le  triumvirat  et  les  pro« 
aetiptions  font  encore  borrenr  en  les  lisant.  Biais 
dies  furent  trop  TÎolentes  pour 'durer  Iflogi^temps. 
Ces  trois  hommes  partagent  l'empire.  César  gndé 
ritalie;  et,  changeant  incontinent  en  doneeuracs 
premières  crnautés,  il  fait  ovoirc  qn'îLy  a«téontrai<- 
népar  aes  collègues.  **Les  restes  de  la  république 
périssent  ayee  Brutus  et  Gasstus.  Aftftoinn  et  Céatf\| 
après  avoir  ruiné  Lépide,  *'^m  tournent  TmLeoIttro 
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Tanin j-Toate  la  pmmiioe  romaine  «e  mef  sur  1» 


César  (laçne  la  bataille  acTîaqne*:  les  forces  de 
VËgypte  et  de  Vorient  qn^AntoinemenMtareohii- 
sont  dissipées  :  tons  ses  amis  Tabandonnent,  et  même  - 
sa  déopfttre  ponr  laquelle  il  s'itoit  perdn.  Hérode,  * 
idnméen,  qni  Ini  deroit  tont,  est  oontiaint  de  se 
donner  an  vainqncnr^,  et  sa  maintient  par  ce  moyen 
dans  la  possession  dn  royanmé  de  Jndée,  qne  la  loi- 
blesse  dn  Tiens  Hyrean  aTOtt  fait  perdre  entière»* 
ment  anx  Aamonéens.  Tont  cède  k  la  fortnne  de  Cé- 
sar :  Alexandrie  ini  ovrre  ses  portes  :  TÉgypte  de»( 
vient  «ne  proTtnce  tomaine  :  déopfttre,  qni  déscs'*- 
père  de  la  ponvoir  eonserrer,  se  tne  elle-même  aprèa 
Antoine  :  Rome  tend  leabias  à  César*,  qni  demenra, 
sons  le  nom  d*Angnste  et  sons  le  titre  d*emperenr, 
senl  maître  de  tont  Fempôe.  Il  domte,  verdies  Py- 
rénées, 'leaCantabres  et  les  Astnriensjréroltés  :  TE- 
tlii«^e  Ini  demande  la  paix*  :  les  Parthes,  éponran*- 
tés,  Ini  renvoient  les  étendards  prb  snv  Crassna^ 
avec  tons  lea  prisonniers  romains-:  les  Indes  recher-^ 
chent  sonaUianca**:  ses  armes  se  font  sentir  anx 
Rhetes  on  Grisons****,  qne  lenra  montagne»  ne  pen- 
▼tnt  défendae  :  la  Pannonve  le  reconnoit  :  la  6erma< 
nie  le«edoQte,  *«et  le  Weser  reçoit  ses  lois«  Tioto^ 
rienx  par  mer  et  par  terre,  '^il  ferme  le  temple  d» 
Janns.  'Tont  i*nniTen  rit  en  paix  sons  sa  pnissance  ,. 
et  **JésoB-GHaisv  vient  an  monde» 
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DIXIEME  EPOQUE. 

Naissance  de  Jésiis -Christ. 

Septième  et  dernier  âge  du  monde. 

No  u«  Toilâ  enim  uriTM^  cm  tempa ,  tant  dctirct 
pilir.not  peret ,  *de  la  renae  da  Meuie.  Ce  nom  T«at 
dire  le  Christ  on  Toint  da  Sei^near  ;  et  Jctna-ClirUt 
le  méiite  comme  pontife,  comme  roi ,  et  commo 
prophète. 

•  On  ne  convient  pat  de  rannée  préciae  on  il  vint 
««..monde,  et  on  convient  qne  ^  vrat^  naitgancc 
devance  de  quelques  années- notre ere.vnlgairc,  qne 
-2ona  anivrons  pourtant  avec  tooa  les  antres  pour 
-une  plus  grande  commodité.  Sans  disputer  davan- 
tage aur  Tannée  de  la  naissance  de  Notre  Seigneur, 
il  suffît  qne  nous  sachions  qu'elle  est  arrivée  envi- 
ton  l'an  4000  dn  monde.  Les  nus  la  mettent  un  peu 
•nupazavant,  les  autres  nu  peu  après,  et  les  autiea 
'précisément  en  cette  années  diversité  qui  provient 
•entant  de  rincertitude  des  années  dn  monde,  qne 
:de  -céUe  de  la  naissance  de  Notre  Seigneur.  Quoi 
qu'il  en  aoijt,  ce  fut  environ  ce  temps,  1000  ana 
après  la  dédicace  du  temple  ,  et  Tan  754  de  Rome  , 
-que  Jésus-Christ,  lils  de  Dieu  dans  Tétemité ,  fils 
•d'Abraham  et  de  David  dans  le  temps ,  naquit  d^une 
.-ipierge.  Cette  époque  est  la  plus  considérable  de  ton- 
•  (tet^  non  seulement  par  Timportanee  d*nn  si  grand 
«vènament,  mais  encore  pareeque  c'est  ceUe  d'où  il 
•y  a  plusieurs  siècles  que  les  chrétiens  commencent 
Jb-oompter  lenraannées*  Elle  a  encore  cecide  remaff- 
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qnable ,  qu'elle  concoart  â-pea>prcs  aree  1^  temps 
où  Rome  retourne  k  Téuit  moiuirchiqoe  soos  Tem- 
pire  paisible  d* Auguste. 

Tons  les  arts  fleurirent  dn  temps  d  Angnste  ;  et  la 
poésie  latine  fut  portée  à  sa  dernière  perfection  par 
▼irgile  et  par  Horace^  que  ce  prince  n*excita  pas 
temlement  par  tes  bienfaits  ^  mats  eneore  en  leur 
donnant  nn  libre  aceès  auprès  de  lui*  .  j 

La  naissance  de  iésns-Christ  fut  smTÎe  de  près  dd 
la  mort  d'Hérode.  *$on  royaume  fut  partagé  .e»te« 
aes  enfants  :  et  le  principal  partage  ne  tarda  pas  à 
tomber  entre  les  mains  des  Romains.  Auguste  acBi»- 
yû  son  «ttgnfr  avac  beaucoup  de  gloire* 

Tiben  ^  qu*il  avoît  adopté,  lui  succéda  sans  «on- 
tradiction  ;  et  Teaspiré  fut  reconnu  pour  Jiéréditam 
dana  la  maiaon  des  Césars.  Rome  eut  beauaaup  i 
eonffrir  de  la  cruelle  politique  de  Tibère  ;  le  lasta 
de  l'enpîfa  fut  asses  tranquille.  Oermantcuf  9  nerevi 
de  Tibère  ,  appaisa  le»  années  rebelles  ^  refusa  Tea^ 
pire ,  'battit  le  fier  Armiuins ,  '^poussa  ses  conquêtes 
jusqu'à  TElbe  ;  et  s*étant  attiré  ayec  Vamonr  de  tous 
les  peuples  la  jalousie  de  son  oncle ,  ce  barbare  la 
ût  mourir*  ou  de  cbagrin  ou  par  le  poîsmi.  . 

A  lA  quinûemc  année  de  Tibère ,  'saint  Jean^Bap^ 
tiste  paroit  :  Jésus-Christ  se  fait  baptiser  par  ce  d»- 
TÎn  précfirseur*' :  le  Père  étemel  reeonnolt  son,  fils 
bieuHÛmé  par  une  Totx  qui  -rient  d'cu'tlMinC  :  le  S.  B^ 
prit  descend  sur  le  Sauveur  sous  la  f^fe  pacifique 
d*une  colombe  :  toute  la  Trinité  se  msuilaslis»  Là 
commence ,  avec  la  70*  semaine  de  Daniel ,  la  prédt- 
esttoa  de  Jésns-Cbrist.  Cette  dernière  semaine élofti 
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la  plas  importante  et  lapins  marqoée.  Daniel  Tayoît 
séparée  des  antres^  conune  la  semaine  où  l'allianca 
deroit  être  confirmée ,  et  an  milien  de  laquelle  lea 
anciens  sacrifices  deyoient  perdre  lenr  yertn  (i). 
Nons  la  ponrons  appeler  la  semaine  des  mystères  : 
Jeans-Christ  y  établit  sa  mission  et  sa  doctrine  par 
des  miracles  innombrables,  et  ensnite  par  sa  mort. 
Elle  arriva  la  qnatricme  année  de  son  ministere% 
qui  fut  aussi  la  quatrième  année  de  la  dernière  se» 
maine  de  Daniel  ;  et  cette  grande  semaine  se  trouva 
de  cette  sorte  justement  oonpée  an  milieu  par  cette 
mort. 

Ainsi  le  compte  des  semaines  est  aisé  à  faire ,  ou 
plutôt  il  est  tout  fait  ;  il  n*y  a  qu'à  ajouter  à  453  ans  • 
qui  se  trouveront  depuis  Tan  3oo  de  Rome  et  le  ao* 
d*Art^xerze,  jusqu'au  commencement  de  Tere  vnl- 
faire^  les  3o  ans  de  cette  ère  qu'on  voit  aboutir  à  la 
quinzième  année  de  Tibère  et  au  baptême  de  Notre 
Seigneur;  il  se  fera  de  ces  deux  sommes  483  ans? 
des  sept  ayis  qui  restent  encore  pour  en  achever  490^ 
le.quatriefie,  qui  fait  le  milieu,  est  celui  où  Jésu»- 
Christ  est  mort;  et  tout  ce  que  Daniel  a  prophétisé 
fst  visiblement  renfermé  dans  le  terme  qu'il  s'est 
prescrit.  On  n'auroit  pas  même  hesoin  de  faut  d^ 
joatfsse  ;  et  rien  ne  force  à  pnendre  dans  cette  esctré- 
jne  rigueur  le  milieu  marqué  par  Daniel  :  les  plua 
difficiles  se  contenteraient  de  le  trouver  en  quelque 
Ifount  que  ce  fut  entre  lea  deux  exlréoités  :  ce  que 
ja  dis  afin  que  ceux  qui  croiroient  avoir  des  raisons 
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pour  mettra  un  peu  plus  hAnt  oa  on  peu  plus  hê» 
le  commeiieement  d*Artaxerze,  ott  la  mort  de  Notrv 
Sei^ear,  ne  se  gênent  pat  dans  leor  calcul  ;  et  qae 
oeox  qni  yondroient  tenter  d*eiii)>arrasser  one  chose 
tilaÎTe  par  des  cliicanes  de  chronologie  se  délassent 
de  leur  inutile  subtilité. 

Les  ténèbres  qui  couyrirent  tonte  la  face  de  la 
terre  en  plein  midi,  et  au  moment  que  Jésos-Ghrist 
lut  crucifié  (i),  sont  prises  pour  une  éclipse  ordi> 
naire  par  les  auteurs  païens  qni  ont  remarqué  ce  mé^ 
morable  érènement  (a).  Biais  les  premiers  chrétiens 
qui  en  ont  parlé  aux  Romains  comme  d*un  prodige 
marqué  non  seulement  par  leurs  auteurs,  mais  en- 
core par  les  registres  publics,  ont  lait  Toir  que,  ni 
an  temps  de  la  pleine  lune  oà  Jésus-C3mst  étoît 
mort,  ni  dans  toute  Tannée  où  cette  éclipse  est  ob* 
serrée,  il  ne  ponroit  en  être  arrÎTé  aucune  qui  ne 
fàt  surnaturelle.  Nous  ayons  les  propres  paroles  de 
raégon,  afimnèhi  d'Adrien,  citées  dans  un  temps 
où  son  lirre  étoit  entre  les  mains  de  tout  le  monde, 
aussi  bien  que  les  histoires  syriaques  de  Thallus  qni 
Ta  suivie  et  la  4*  année  de  la  aoa*  olympiade,  mar- 
quée dans  les  annales  de  Phlégon ,  est  celle  de  In 
mort  de  Kotre  Seigneur. 

Pour  acherer  les  mystères,  Jésus-Ghrisl  sbrt  du 
tombeau  le  troisième  jour;  il  apparoît  k  ses  disci- 
ples; il  monte  aux  cienx  en  leur  présence;  il  letir 
euToib  le  Saint-Esprit  ;  Tégliie  se  forme  ;  la  peraéciv 
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tion  commence  ;  saint  Éiieuneest  lapidé  ;  «aint  Paul 
est  conYertl. 

Un  pen  après*,  Tibère  meart.  Caligola  son  petit- 
neyen,  son  fils  par  adoption,  et  son  snccessenr, 
étonne  Tunivers  par  sa  folie  cmelle  et  brutale  :  il 
se  fait  adorer,  et  ordonne  qne  sa  statue  soit  placée 
dans  le  femple,  de  Jérusalem.  ^Chéréas  déliyre  le 
monde  de  ce  monstre.         . 

Clandins  règne"  malgré  sa  stupidité.  Il  est  désho- 
noré par  Messaline  sa  femme**,  qu*il  redemande  après 
l'aToir  fait  mourir.  On  le  remarie  ayec  Agrippine*, 
fille  de  Germanicus. 

Les  apôtres  tiennent  le  concile'  de  Jérusalem  (i), 
on  saint  Pierre  parle  le  premier,  comme  il  fait  par- 
tout ailleurs.  Les  gentils  convertis  y  sont  affrai^chis 
des  cérémonies  de  la  loi.  La  sentence  en  est  pronon- 
cée au  nom  du  Saint-Esprit  et  de  l'Église.  Saint  Paul 
et, saint  Barnabe  portent  le  déciet  du  concile  aux 
églises  (a) ,  et  enseignent  aux  fidèles  à  s*y  soumettre. 
Telle  fnt  la  forme  du  premier  concil.e. 

Le  stnpide  empereur  déshérita  sOix  fils  Britanui« 
eus,  et  adopta  Néron**,  fils  d*Agrippine.  En  récom- 
pense elle  empoisonna  ce  trop  facile  mari  :  mais  l'em- 
pire de  son  .fils  ne  Jui  fnt  pas  moins  funeste  à  elle- 
.méme  qu'à  tout  le  reste  de  la  république*  Corbulon 
fit  tout  TLonnenr  de  ce  règne  par  lesyictoire»^^  qu'il 
•remporta  snr  les  Parthes  et  sur  les  Ai'méniens. 

Néron  commença  dans  le  même  temps  la  guerre 
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«tfblM  Uê  SfBÔSà  «f  ti  ^«rtécntiott  ootttM  les  cftc^ 
tiens.  Cest  le  premier  empereor  qni  ait  petséciité 
Tcglise.  Il  fit  nocirir  k  Rom^  saint  Pierre  et  saint 
Paal.  Mais  boAiùe  dans  le  méraè  temps  il  pei^séetf- 
foit  tont  fe  genre  liaiOàin ,  Sa  Se  rëirôlu  cofitM  M 
de  tons  «Mes  :  il  appnt  que  iè  sénat  l'aVoit  eondaai*- 
né%  et  se  tna  Ini-méme.  Clkaqne  armée  fit  an  ettipi»- 
rear  :  la  querelle  se  décida  auprès  de  Rome,  et  dattfi 
Rome  même ,  par  d'effroyables  com^bais  :  Galba  « 
Otbon  et  Titellios ,  y  pél4renc.    * 

L*e«i{âre  affligé  se  reposa'  sons  Tespasiea.  Biais 
les  Juifs  furent  réduits  à  rextrémité  :  JékHMlem  fnt 
-prise  et  brnlée.  Tite,  fils  et  suecessenr  deYespa- 
sien  ,  donna  ftn  monde  une  coorte  joie  ;  *et  ses  joant, 
^*il  croyoît  perdus  quand  ib  n*étoient  pas  marqués 
4e  qnelqtte  bienfait,  se  précipitèrent  trop-^tte.  O* 
Tit  retire  Néron  en  la  personne  de  Domitiei^* 

La  peMéention  se  renonvella.  Saint  Jean ,  soiti  de 
l'haile  bouillante,  'fut  relégué  dans  Tisle  de  Fafli<- 
mos,  ou  il  écrÎTit  son  apocalypse.  Uii  peu  àprès^  il 
éetÎTit  son  é^Ptngile,  Agé  de  qasttie«'Vtngt-dijt  ans, 
et  joignit  la  qualité  d'évtngéliste  k  edle  d'épMre  «t 
de  prophète. 

Depuis  oe  temps  les  obrélieiis  forent  toujours 
peviéetttés,  tant  sons  les  bonéque' stfUs  les  man^hlia 
«mperents.  Cet  persécutions  se  faisoient,  tantôt |Mlr 
les  ordres  des  empereurs  et  par  la  haine  particitliere 
des  magistmis,  tantôt  par  le  sonlévement  des  peu- 
ples, et  tantôt  par  des  décrets  prononcés  antheati- 
quement  dans  le  sénat  sur  les  rescrits  des  princes, 
on  en  leur  présence.  Alors  la  persécution  étoit  plus 
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tt  pins  ataglamte  ;  et  Motî  k  htàa»  de» 
inficdcs  )  UMijmiri  «Mtmée  à  p«rdn  1  «gluc,  •  exoi* 
toit  4«  UÊop»  en  teaip*  «UeMBéme  à  de  nonroUM/m- 
rtfoiv.  0*esC  par  eei  fuavwtXktatenH  de  TÎoWnoe  q«a 
le»  butoricMs  eoeléaiastiqiies  oomptcnf  dix  pettéf- 
tidtti  sous  dix  enpetaan.  Dana  de  si  longaes  sMif* 
Inaoei',  leg  chrétieu  ne  lurent  jamaÎB  U  moindre 
eéulît&on.  Parmi  tova  lea  fidèles,  les  érêqucs  étoienC 
fcMijoinrs  lee  pis»  attaqnési  parmi  tontes  le»  églises  « 
Téglise de  Ronte fnt  penéentésraiTec  leplns  de  vio- 
leiM»,  et  trente  P*P<*  oonfinnerent  par  Icnr  atng 
l'é^ngîle  qn'ila  annoncent  à  tonte  la  terre. 

'  Domitien  est  tné:M^enipii«  eommenee  à  respirer 
sons  Nenra.  Son  grand  âge  ne  Ini  ]iiennet  pas  de  ré- 
taMir  lesalfaire»  :  mats  ponr  laire  dioner  le  repos pn* 
blio^'^-ll  choisit  Trajan  ponr  son  snocessenr.  L*en»* 
plie,^tMnqnille  an-dedanset  triomphant  a»4lcllor% 
ne  «esse  d*admirer  nn  si  bon  prince.  Ansti  aToil^il 
poor  maxime,  qn'il  falloit  qnc  ses  cstoyena  ks  tron» 
cassent  tel  qn*il  eàt  Tonln  tvonTer  Temperenr  s'il 
eèt  été  simple  citoyen.  Ce  prince  domta  les  0aces  et 
Déceliale  lenr  roi';  étendit  99B  conquêtes  en  ofieiit*; 
donna  nn  roi  anx  Psrthes',  et  lenr  fit  eraindre  la 
pnissance  romaine**:  henrenx  que  rîTragneiie  et  ses 
infimes  amours  )  vices  si  déplonbles  dans  nn  ai 
grand  prince,  ne  lai  aient  rien  fait  eatreprendie 
contM  la  jnstiee!  *    ^ 

A  des  temps  si  araotagenx  ponr  la  répnUîqne^^ 
snoeédetent  oenz  d'Adrieh  mêlés  de  bien  et  de  mal. 
Ce  prince  maintint  la  discipline  militaire,  Téontln^ 
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même  militidmnciit  et  avec  besoooop  de  fmgi^ilc  ^  ? 
•oHlagoi  lésproTmeeay*lit  fleurir  leearts,  et Ja  Grece^  i 
qui  en  éloit  la  mère.  Les  batbafet  furent  tenna  en  . 
crainte  par  ses  armes  et  par  son  aniorîtç.  Hl  rebâtit 
Jérusalem  ^  â  qui  i  1  donna  son  nom  ;  et  c*est  de  U  que 
1  ni  Tient  le  nom  d' AElia  :  mais  il  en  banni  t  les  Juifs, 
toujours  rebelles  â  Vempiie.  ^Ges  opiniAtres  trouve-  . 
rent  en  lui  nn  impitoyable  yengenr.  Il  desbonora  -. 
par  ses  cmantés  et  par  ses  amours  monstmeases  nn 
règne  si  éclatant**  :  son  infâme  Antinous,  dont  il  fit  , 
nn  dieu,  couttc  de  boute  tonte  sa  vie.  L*empepenp 
sembla  réparer  ses  fautes ,  'etrétablir  sa  gloire  efïa-  < 
cée ,  en  adoptant  Antonin  le  pienx ,  qui  adopta  Bfaïc 
Aurele  le  nge  et  le  pbilosopbe. 

^  £n  ces  deux  psinces^aroissent  deox  beaux  'caracr  . 
teres.  Le  père  ,  toujours  en  pais'^  est-  toajpujcs  prêt  . 
dans  le  besoin  k  laire  la  guerre  :  le  fils  est  toujours. . 
en  guerre?%  toujours  prêt  i  donner  la  paix  à  ses  en^ 
nemis  et  à  TempircSou  pera  Antoniu  loi  aroit  ap- 
pria  qu'il  valoic  mieux  sanyer  un  seul  citoyen  que  ,- 
de  défaire  milla  ennemis.  ^^'LesPartbes  et  les  Marco-  > 
uiaus  épronrerent  Is  valeur  de  Msrc  Aurele:  lesder-  . 
niers  étoient  des  Germains**  que  cet  empereur  acbe-  • 
▼oit  de  domter  quand  il  monmf '**.  Par  la  yertn  des 
deux  Antonina ,  ce  nom  devint  les. délices. des  Ko*., 
mains. 

La  gloire  d*ifn  si  beay  nom  ne  fut  effacée,  ni  par 
b  mollesse  de  LuotnaVéms ,  ftere  de  Marc  Anrela 
et  MU  collègue  dans  l'empire ,  ni  par  les  brutalité» 
de  Commode  son  fils  et  son  snccessenr.  Gelni-ci.^  ior . 
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.r.    irAI»8ANGE  D£  J.  G.         &oi 
ii^M  d'avoir  nn  tel  pere^  en  oablu  les  euMign»- . 
laents  et  les  exemples.  Le  sénat  et  les-peoplcs  le  d^ . 
lestèrent  :  sesplnsassidos  ooortiBatts et  sa  maîtresse 
le-  firent:  monriix  Son  suocessenr  Pertinax%  Tigoa- 
Beax  défenseur  de  la  disôipline  militaire  ,  se  Tit 
immolé**  à  la  furenr  des  soldats  licencieiK  qui  l'a-  ' 
▼oi«nt  nn  peu  aspara-vant  éleré  malgré  Ini  à  la  sov^ 
▼eiaine  puissance.  s 

Vampire ,  mis  à  Tencan  par  Târmée,'  tronira  nn» 
acheteur.  Le  jniisconsnlteDidinsJnlîanns  hasarde 
ce  hardi  marché*:  il  lui  en  coula  la  yie  ;  Séyere  ^  àCri- 
eainy  le  fit  roonrir ,  yengea  PertinaiE.,  passa  d'orient 
en  occident ,  triompha  en  Syrie  9.  em  Ganie  ,  et  dans . 
la  grande  Bretagne.  Rapide  cbu^nérant^'^il  égida  Cé- 
sar par  été  yictoires ,  maisil  aîùoitaiias  sa.olém.enoe  : 
il  ne  pnt  mettre  la  paix  parmi  ses  enfants.  Bassienr 
on  Cdracalla^on  fik  ainé^,  faux  imitateur  d'Alexan- 
dre, ansaitét  après  la  mort  de  son  per(^,  tua  son  freife 
Géta",  emperefir  comme  lui  ,  dans  le  «ein  de  Julie 
leur  mère  commune  y  passa  sa  yie  dax^  la  cruauté  et 
dans  le  carnage ,  et  s'attira  à  lui-même  une  mort 
tcagi^ne.  Sévère  lui  avoit  gagné  le  cœur  des  soldats 
fBt  des  peuples ,  en  loi  donnant  le  nom  d'Antonia  ; 
mais  il  n'en  sut  pas  soutenir  la  gloire.  Le  syrien  Hé- 
liogabttle  ,  ou  plutàt  Alagahale  ,  son'  filsV^,  ou  dn 
moins  réputé  pour  tel ,  quoique  le  nom  d'Antonia 
lui  eut  donné  d'abord  le  cœur  des  soldats  et  layio- 
toire  ^ur  Alacrin  ,  devint  anssitàt  après  ,'  par  ses 
îj[ifa»iiesf  l'horreur  du  genre  humain^  et  se  perdit 
Inlrmiêuie.  Alexandre  Séyere*^', (ils de  Mammée , son. 
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•f«f«Bt  ce  flon  «EMotMMf .,  Y^cui  tmp  |i0ii  pMtt  la 
'Meii  àa  monile*  Il  se  plugnoit  d*mrmr  phu;  4»  pose 
'è  «oiitmiif  iM  «^dUiti  ^'à  macie  «et  ouiavia.  *fla 
-fM9*  ,*iptt  )•  ^tt^TMiioit^  fat  csoMd»  «•  pcm  ^ 
è6iMi«  ^1»  VvmH  été  id««tr-gloif«.  tew  lui  ÀMm- 
'lÊâ«Êf^if€miÊtt^imÊ,  sm  lanitre  Att»Wa,  denier  «9» 
4M  fwillèt/et'vélrtilt  l'eaipiN  dee  FeMee  «a 
orient. 

'  lu  MéteHipiP<glfa»ettOM«ii»iMeiitetmBpliâioîff 
«6Wfè  iv  Uttl«  (y  > ,  «t  UMT  èeidcoMiiC  l'orient  on  elle 
tfvèît^èéttMÉMeé^  e'«iit^dwe  là  l^aleetiiM,  la  ^jrwt^ 
' l*Éj^tèy  I^Aiie^aïkiran et l^Oieee  ^  iftns  «neore 
'datftf  r«mâdetof^  o«iff<  TltiUe  ^  Ue  dkrenet  BitioB» 
dètf  btfl^  f^tlMitètle»piiM4«i««»dfSft]Miigae,  l'Mi- 
(fÉè  9  li  OtMMD^e ,  Itfljvandv  BntiVBe  dans  I9  «»• 

IbH  de  r^É^iM  1  l*Am^ie ,  la  P«f«e  ^  le*  Inde* , 
hmpetipléà  i«irpl«a^]Mii%at«e.,  l«g.:Sa«àBUa,  le» 
Ba«ei^  lii^S<rjri^ce,le»Maareo,'letf6étiBUeiie,  et 
fiii^*èttxkl«ik«pt«frittoMintt«a.Lo«nigdaaea»a«- 
t^  la  i^èiuloit  feeonde.  Sont  l'tajaa ,  iaimt%aa«a  , 
«N^fle  d^A^ti«clie  ,^  Aitexpoaé  aax  liéte*  iac^Qkfla. 
Haro  Anrele ,  àMlheiireaaeme&t  prévenfi  dat  ealoMi- 
iàeà  dont  '^601  dkârgaoit  le  «liHatlai|i«Me,^fit  aMwiv 
éaiAlt  Jfutiii  le  pliilo«6p^  et  rapôlogiate-^ola  «al>- 
gion  éhrétténVie«  S.  Polyttivpê*,  évéqne  dt  Smjnté^ 
dheîple  de  «ahit  JèaKi,  à  TigB  de  qttatre-iûi^  ana- 
fut  wtkémtuisé  au  fett  io«ia  le  flié»e  prinee.  Les  aaîott 
martyre  de  hfàn  cft  de  l^emie  endurèrent  dêi  anp- 
Kwn  t>t  .T.  r.  «aS*  *a33  «loy  *  r6S  •167  . 

^r)  Tertull.  adt.  J«td.  7.  Apol.  3^; 


X.  I^AISSAHGE  BK  J.  G.  io3 
-plicM  Inonia*,  k  l'exemple  de  saint  Photin  lenr  êrè- 
ipM  9  âgé  de  qflttvé^ngt-dix  fens.  L*égllee  gallicane 
^cn^lit  font  rnnivers  de  la  gloire.  Saint  Irénée, 
-diaeiple  de  saint  Polycarpe  et  snocesaear  de  saint 
M«tin ,  imita  son  prédécessènr  ^^  et  motmit  mart3rr 
«ans  Séreve  arec  on  grand  nomlrre  defideléadesott 
«glMe. 

Qnelqnefois  la  persécntion  se  ndentissoit.  *Dait» 
nne  extrême  disette  d*ean  qne  Marc  Anrele  souffrit 
en  Crermanie ,  une  légion  chrétienne  obtint  nne 
plnie  capable  d'étancber  la  soif  de  son  armée  ^  et 
accompagnée  de  conps  de  fondre  qni  épooranterent 
■es  ennemis.  Le  nom  de  foudroyante  fnt  donné  on 
conUrme  k  la  légion  par  ce  miracle.  L'empereur  en 
fut  toncbé,  et  écrivit  an  sénat  en  faveur  des  cbré- 
tiens.'A  la  fin  ses  devins  lui  persuadèrent  d^attri* 
bner  â  ses  dienx  et  à  ses  prières  un  imiiiicle  que  lea 
païens  ne  s'avisoient  pas  seulement  de  sonbaiter. 

D'antres  causes  suspendoient  on  adoucissoient 
quelquefois  la  persécution  pour  un  peu  de  temps  ; 
mais  la  superstition  ,  vice  que  Marc  Anrele  ne  put 
éviter,  la  baine publique ,  et  les  calomnies  qu'on 
tmpbsoît  attx  cbrétiens ,  prévaloient  bientôt.  La  fu- 
reur dès  païens  se  rallnmoit ,'  et  toWt  l'empire  ruis* 
seldlit  du  sang  des  martyr^.  La  doctrine  accomp»- 
gnoit  les  souffrances. 

Sous  Sévère ,  et  un  pen  aprèa ,  TertnlHen ,  prêtre 
de  Cartbage ,  éclaira  l'église  par  atê  éoriu^la  défen- 
dit par  une  admirable  apologétique,^  et  la  quitta 
enfin  aveuglé  par  nne  orgueilleuse  sévérité ,  et  sé- 
duit par  les  visions  du  faux  prophète  Montanua. 
urs  Di  .T.  G.  •|'?'7  *  aoft  "174  *»t5 


io4  l.  PAEf.  LBS  ÉPOQUES. 
A-pea-près  dans  le  même  temps  le  sahiC  prêtre  Clé- 
ment Alexandrin  .déterra  les  antiquités  du  paga- 
nisme pour  le.  confondre.  Origene ,  fils  dn  saint 
martyr  JLéjD^nide  ,  se  rendit  célèbre  par  tonte  relise 
dès  sa  première  jennc^e ,  et  enseigna  de  grandes 
vérités  qn*il  méloit  de  beanoonp  d*errenrs..  Le  phi» 
losophe  Ammonins  fit  serrir  à  la  religion  la  plilo» 
sopliie  platonicienne  ,  et  s* attira  le  respect  même 
des  paiens.^ 

Cependant  les  Yalcntiniens  ,  les  gnostiqnes ,  et 
d^antrea  sectes. impies ,  corabattoient  réyangile  par 
de  fausses  traditions  :  saint  Irénée  leur  oppose  1^ 
tradition. et  rantorité  des  églises  apostoliques,  snr* 
tout  de  celle  de  Rome  fondée  par  les  apôtres  saint 
Pierre  et  saint  Paul ,  et  la  principale  d^  toutes  (i). 
Tertnllien  fait  la  même  chose  (a).  L* église  n*est 
ébranlée  ^  ^i  par  les  hérésies  ^  ni  par  les  schismes , 
ni  par  la  chute  de  »es  docteurs  les  plus  illustres.  La 
sainteté  de  9t»  mœnrs  est  si  i^clatante  ^  qu'elle  lui 
attire  les  louanges  de  ses  ennemis. 
,  Les  affaires  de  Tempire  se  broniUoient  d*une  ter- 
rible manière.*  Après  la  mort  d* Alexandre,  le  tyran 
Maximin ,  qui  rayoit  tué ,  se  rendit  le  maître,  quoir 
que  de  race  gothique.  Le  sénat  lui  opposa  quatre 
empereurs  ,  qui  périrent  tons  en  moins  de  deux 
ans.**  Parmi  eux  étoient  les  deux  Gordiens  père  et. 
fils  ,  chéris  dn  peuple  romain.  Le  jeune  Gordien 
leur  fils ,  quoique  dans  une  extrême  jeunesse  il. 
▲Jis  DE  J.  C.  *  a35  i>!k36  à  a38 
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X.    NAISSANCE  DE  J.  G..        loS 
raootrat  aoe  sagesse  consommée ,'  défendit  à  pe»ne 
oontre  le»  Perses  i^eiupiceaffoibli  par  tant  de  dm*' 
sioBs.  11  Kfoit  repris  snr-evx  beàxtcoiip  de  places- 
uoportmoites**  ;  niais  Philippe  Arabe  toa  |ia  si  bon 
prince*  ;  et 'de  peur  d'être  aecâblé  par  deux  empe- 
Denni  que  i«. sénat  élatl'na  après  l'antre,  il  |ît  une< 
paix  hontense  avec  Sapor  ,  roi  de  Perse.  C'est  le- 
premier  des.  Romains' i{ni  ait  abandonné  par  traité' 
quelques  teries  de  l'empire.  On  dit  qti*i)  embrassa; 
la  raligioB  olirétienne  dans  un  tempsoù  toat-à^!OUpt 
il  parut  meilleur,  et  *il  est  Trai  qu'il  fut  favorable . 
aoxcbrétiens  (i).  Enbaine  de  c.et  empereur  ^  Dfcce, 
qui  le  ti|a,  renouyella  la  persécution  ayec'plus  de. 
▼ialeiïoe  que  jamais. 

L*é^ise.8'étenditde  ton»  oètés^  prinoipaleme&t$ 
dans  les  Gaules^;  et  l'empire  perdit  bientôt  Dece^ 
qui  le  défendoit  vigoureusement  (a)é  Gallus  et  To- 
lusien  passèrent  bsen  vite^  :  Emilien  ne  lit  que  pa> 
roitre':  lasonveraine  puissance  fut  donnée  à  Talé-' 
rien  ;  et  ce  vénérable  vieillard  y  monta  par  tontes' 
les  dignités.**  U  ne  fut  cruel  qu 'anx'cAfrétiens.  Sons  * 
lui  le  pape  saint  Etienne ,  et  saint  Cyprien^*^ ,  érê- 
qne  de  Cartbage  ,  malgré  toute»  leurs  disputes  qui. 
n'ayoienc  point  rompu  la  communion ,  reçt^tentt 
tous  deux  la  même  couronne.  L'erreur  de  saint-Cy- 
prien,***  qui  rejetoit  le  baptême  dpuné  par  les  béré-v 
tiques  ,  ne  nuisit  ni  à  lui,  ni. à  l'église,  La  tradition 
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wcé  KVART.  LES  dPOQUES. 
<hi  tstnt  sMge  m  loiitkit  par  ia  pvpprv  foroe  contra^ 
1m  spééiettz  raisoiuièmsDts  eteontcs  Taiitorité  â*«ii 
m  ^maé  I109HI»  ^  «éoott  qa«  â'MitMs  gnm(U  hom^ 
mew'àèfeaid.iêêÊùH  la  néme  doctrine.  Un«'a«tre  <li«- 
paVB  fit  plaa-da  mal  :*"  Sabellku  oonfonditeaMmbk» 
iês  trois^eniMtnes  clivinai  ^  et  ne  eonnnt  en  Dieti 
^*itne  eetfle  peragniito  «otftf  trois  noBM.  Celte  nam- 
Géante  éRmna-r^l&ae  ;  et  saint  Den^s  ^  évéqne  d'A- 
l'e^andrie,''  déaonTrif  aopape  saint  Stttell  l'es  er- 
nrars  de  eet  liérésiarqne  (i)..  Ce  saint  pape  anivir  de 
près  an  martre  saint  Étienne'sonpréiSéeessettr  ;  -il 
«m  la  léiafrsneliée ,  etlaisas  nn  pins  grand  edflOiaf 
•If  so«if0ir  à  aondiaeré  saânt  Lanrénr. 

Cest  alori  qn*oii  vak  commencc<r  l*inondatlott 
■été'  lk»%ÊKimé  J*asBoargqignq«s  et  d'antres  petqpCe» 
j|^emiains*,les  Gotha,  antrèfois  appelés  les  Getes ,  e< 
d*ânt#es  peuples  qni  habitoient  vers  le  Pont-E|iadi| 
et  an  *  cMà  db  DannW  ,  entrereiit  dsns  TEvri^  t 
Fetient  fnt>MkirsM  par  les  Seythea  asiafiqves  et  paa 
l«i  FerseB4  Cc%i<-ci  défirent  Yalérien ,  qn*ils  prirent 
etfkSnite  par  nné  infidélité  |  et ,  i^rès  Ini  aroir  laissé 
aellr^r  sa  ^e  dané  «n  péniUe  eselaragè/  il^rénoïk- 
oherenlponr  faire  serritsa  pean  déehirée  de  momn- 
nlMt  II  lenr  inotoire.^^  Gallien  son  fils  et  son  e<^legn» 
aelkeTa-  de  toovpefdre  par  la  mollesse.  Tretite  ty- 
rans partagèrent  rempire« 

Odenat,  roi  de  Palmyre*,  Tille  aneîenne  dont 
fialqmon  est  le  londaienr ,  fnt  le  plna  iUnstre  de 
Ions  :  il  sanva  les  proyincead*orient  des  maiils  dea 
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iMii4»teft  ,  et  s'y  fit  rêconnattre.  Sa  femme  Zénôbi* 
mardioit sYec  lui  à  la  t.éte  désarma,  qa'elle eoii|W 
Ckianda  seule  après  sa  mort ,  et  se  rendit  célèbre  par 
toute  la  terre  ppnr  avoir  joint  là  cliasteté  aTefi  la 
l»éaaté,  et  le  savoir  avec  la  valeur.  ClaudiosII ,  et 
Auiiélien  après  lui,'  rétablirent  les  affaires  de  T-em* 
pire.  Pctidant  quHls  abattoient^  les  Goths  avec  lea 
Oerinains  par  des  victoires  signalées ,  Zénobié  6oik^ 
Mrvoit  â- ses  enfants  les  conquêtes  de  leur  père.  Cette 
princesse  pencboit  an  j  ndaïsme.  Pour  Tartiner ,  Paul 
^eSamosate(i) ,  evéque  d^Antiocbe^  kommévain  et 
tnqûiet ,  enseigna  son  opinion  judaïque  sur  la  per- 
sonne de  Jésns-Cbrist ,  qn*il  ne  fais^t  qu*un  pttr 
homme.*^  Après  une  longue  dissimulation  d*une  si 
nouvelle  doctrine,  'Ulfnt  convainéu  et  condamné  au. 
«oncile  d*Antloebe.  La  rein^  Zénobte  soutint  la 
guerre  contre  Anrélien ,  qui  me  dédaigna  pas  de 
triompber  d*une  femme  si  célèbre.  Parmi  de  perpé- 
tuels èombats  il  sut  faire  garder  aux  gen*  de  guerM 
la  discipline  romaine^  et  montra  qu'en  suivant  les 
anciens  ordres  et  rancienne  frugalité  y  Qn  ponvok 
/airfragir  de  grandes  armées  ao-dedans  et  au-debora 
sans  être  à  cbarge  k  Tempire. 

'  Les  Francs  oomaençoient  alors  k  se  f$irt  erain- 
dre  (9}.  C*étoît  une  ligne  de  peuples  germains  qui 
babitoient  le  long  du  Rhin.  Leur  nom  motatre  qu^ils 
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io8  I.  PART.  LESttPOQ^E«. 
étoieut  auU  par  r^^nioui^de  la  liberté.  Aaréliea  W 
ayoit  battilfi  étant  particulier ,  et  les  tint  eu  oraiote 
ctaut  empereur.  XJu  tel  prince  se  fit  haïr  par  ses  ao« 
tiôus  sanguinaires.  Sa  colère  trop  redoutée  lui  causa 
la  mort*:  cen^  qui  ^e  croyoient  en  péril  le  préyin* 
rent ,  et  son  secrétaire  menacé  «e  mit  à  là  tête  de  la 
conjuration.  L*armée ,  qui  le  vit  périr  parla  conspi- 
ration de  tapt  de  chefs,  refusa  d^ élire  un  empereur, 
de  peur  de  mettre  sur  le  trône  un  des  assassins  d* Au- 
•rçlien  ;  et  le  sénat,  rétabli  dans  son  an^pien  drçit, 
^1  ut  Tacite.  ;Ce  nouyeau  prince  étoit , vénérable  par 
aon  âge  et  par  sa  vertu;  mais  il  devint  odieux  par  les 
violences  d'un  parent  à  qui  il  donna  le  commande- 
ment deTarméç,  et  périt  avec  lui  dans  une  sédittpn^ 
le  aiïieme  mois  de  son  règne.  Ainsi  sdn  élévation 
ne  fit  que  précipiter  le  cours  de  sa  vie.  Son  frère 
JPlorien  prétendit  Tempire  par  droit  de  succession  , 
comme  le  plus  pi^oche  béritier.  Ce  droit  ne  fut  jias 
reconnu  :  Florienfut  toé  ,  et  Pr obus, forcé  par  les 
soldats  à  recevoir  l'empire ,  encore  qu'il  |es  menaçât 
de  les  faire  vivre  dans  l'ordre. 

Tout  flécUit  soUs  un  'si 'grand  capitaine^;  les  Ger- 
mains et  les  Francs**  qui  vouloient  entrer  dans  les 
Oaules  furent  repoussés  ;  et  en  orient  aussi  biea 
^u'en occident*  tous  les. barbares  respectèrent  les'ar- 
mes  rDmaines.  Un  guerrier  si  redoutable  aspiroit  à. 
la  plkix ,  et  fit  espérer  k  l'empire  de  n*avoic  plus 
besoinfdé  gens  de  guerre.  Varméese  vengea  de  cette 
parole  et  de  la  règle  sévère  que  son  empereur  li(î  foi- 
••oit  garder.  Uu  moment  après  ,  étonnée  de  la 'vio- 
lence qu'elle  exerça  sur  un  si  grand  prince-,  elle  ho- 
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nora  sa  mémoire  ,  et  lai  donjiA  pour  saccesaeur  Ca  - 
nu,  qain*étoit  pas  moins  zélé  qae  lai  poar  la  di«> 
cipline.  *CSe yaillant  prince  vengea  son  prédécessenr, 
et  réprima  les  barbares ,  à  qai  la  mort  de  Probns 
■Toit  renda  le  coarage.  Il  alla  en  orient  combattre 
les  Perses  avec  Namérien  son  second  fils ,  et  opposa 
aax  ennemis  da  càté  da  nord  son  fils  aîné  Carinns  , 
qa*il  fit  césar  :  c*étoit  la  seconde  dignité  ,  et  le  plus 
proche  degré  pour  parvenir  à  Tempire.  Tont  Torient 
trembla  devant  Carus  :  la  Mésopotamie  se  sonmit  ; 
les  Perses  divisés  ne  parent  lai  résister.  Pendant  qne 
tbat  lai  cédoit ,  le  ciel  l'arrêta  par  an  coup  de  fou- 
dre. A  force  de  le  pleurer  ,  Namérien  fut  prêt  à 
perdre  les  yeux.  Que  ne  fait  dans  les  cœurs  Tenvie 
de  régner  !  Loin  d'être  toaché  de  ses  maux ,  son 
bean-pere  Aper  le  tua  ;  mais  Dioclétien  vengea  sa 
mort^,  et  parvint  enfin  à  Tempire  qu*il  avoit  désiré 
avec  tant  d'ardeur.  Carinns  se  réveilla  malgré  sa 
mollesse ,  et  battit  Dioclélien*';  mais  en  poursuivant 
les  fuyards  ,  il  fut  tué  par  un  des  siens  dont  il  avoit 
corrompu  la  femme.  Ainsi  Tempire  fut  défait  du  plus 
violent  et  du  plus  perdu  de  tous  les  bommes. 

Dioclétien  gouverna  avec  vigueur,  mais  avec  une 
insupportable  vanité.  Pour  résister  à  tant  d*eniie- 
mîa  qui  s*élevoient  de  tous  côtés  au-dedans  et  au> 
dehors,''  il  nomma  Maximien  empereur  avec  lui, 
et  sut  néanmoins  se  conserver  Tautorité  principale. 
Chaque  empereur  fit  un  césar  :  Constantins  Chlorus 
et  Galérins*  furent  élevés  à  ee  haut  rang.  Lee q«Mtr» 
princca  sontinMiit  à  peine  le  fardeau  de  tant  d« 
guerre».  Dioclétien €ait  Rome,  qu'il  trouVoit  trop^ 
ANS  DE  J.  C.  «aSS  'aSi  •  a85  •'aSÔ  -agi* 
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libre  ,  et  8*étabUt  à  Nicomédie,  où  il  se  fit  adorer  à 
la  modQ  des  oriem taux.  Cependant  les  Perses  /  vain-  ^ 
cns  par  Galérius  ,  abandonnèrent  aux.  Romains  de 
grandes  provinces  et  des  royaumes  entiers.  Après  de 
ai  gi:ands  saccès  y  Galéi^ius  ne  yeat  pins  être  sujet , 
et  dédaigne  le  iv>m  de  césar.  îl  commence  par  injti- 
mider  Majimien..  Une  longue  maladie  a  voit  fait 
baisser  l'esprit  de  Diqclétieu  ;  et  Galérins,  qnoiqne 
SQXI  gendre  ^  le  força  de  quitter  Tempire  :  il  fallnt 
que  Maximien  suivit  son  exemple  (i).. 

Aii^si  Tempire  vint  entre  les  mains  de  Coustan- 
^us  Cblorus  et  de  Galérius^  ;  et  deux  nouveaux  cé- 
sars ^  Severe  et  Maximin ,  furent  créés,  en  leur  place 
1>ar  les  empereurs  qui  se  déposoient.  Les  Gaules  , 
l'Espagne  et  la  grande  Bretagne,  furent  heureuses , 
mais  trop  peu  de  temps ,  sons  Constantius  Chlorus. 
Ennemi  des  exactions,  et  accusé  par-là  de  ruiner  le 
fisc,  il  montra  qu'il  avoit  des  trésors  immenses 
dfins  la  bonne  volonté  de  ses  sujets.  I^e  reste  de  Tem- 
pire  sonffroit  beaucoup  sous  tai^t  d'empereurs  et 
taiit  de  césars  :  les  ofGciers  se  multiplioieat  avec 
les  princes  :  les  dépenses,  et  les  exactions  étgieut  in- 
finies (a). 

LeieuneCpnstantin,  fils  de  Constantius  Cblorus ,  • 
se  rei^doit  illustre  ;  mais  il  se  tronvoit  entre  les  maina 
de  Galérius.  Tous  les  jours  cet  empereur,  jaloux  de. 
M  ^loî^,  l'exposoit  il  de  nouveaux  périls.  II. lui 
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X.  Br^ia&ANCE  DB.J.  eu  nu 
hHekbemÈàMLlm  ità  faéteè  touf  hni  pé»  miucapae* 
éejtm  niattikdciâns'n'éloifciptBflMO&niàcnûpdmi 
^«lies.  CSoUmitin)^  ë'oUapjpié.  de  96$  iùtiam  ^  troiiTii» 
soa  pere  ei^irant.  En  ce  temps  Jiuéilcé%  ^^  di» 
géndoe  de  GaiévinSf  ed  fitf  «ntpereo^  à 
mllgtfé  MNi  beain<*peMi^  et  ies  dinrieîiyhs  ^«Mie 
tiaeBfie}oi|;Hirc(Btanxaataref  mBJtxiimi^ètiilLVimagm 
de  C»mraiiHii ,  qni-rauxr  de  «aeocde»  à  sob  peM  t 
partév  «  ILoBW  lelo^  le  oontame ,  y  fat  rejatée  pwp 
leeordtiBïde  Mesence  (i)é  La  réceptieik  de*  ineget 
élDtrla-loniie  ovdmaàedereomiAoitre  teênoûtvinif 
princes.  On  ne  jpnpare  i  la  guerre  de  tons  oétés.  Ltf 
eiaair  Siwmrt^^  qoelâaléntis  envoya  cD&tve  BAaxoacev 
ie  fit  trembler  daq^ariÇome.  PiM»  se  dvoMr  de  Tàp^ 
pasdamvsaivayenr,  ièvappela  eoA  pen  Mâxiitieii. 
I^TMÎUard  anbknnixqaitM^sa  retiviité,'  on  iln*'^ 
toitqo/à  re^ctf  eetâobaeKtûa  de  refivev]Môclé« 
tKH  evttooUegiie  dn  ]'«idbi'q«^il  omltH'oità'^iâAiifr. 
Avfioni  deMaxîniiefl,  erii|>^t<Miit  pbtir  Itt  seeiMlll. 
Agis  ^  le»  «eldbfs  de'S^M'lcr^ftikfeflt,  Le  TMii^etii^ 
pefettr  1«  feit  ttte«  ;  et  eu  itèmë  ttfÉOipê^  ptfov  tTapi^ 
|my«f  eomre  0ilét4iiir,  il  â6iiM  à  GbnâttiAciti-  étt 
laifr  Fiostel  II  MiiÀt  attAi*  d«  ITai^^  à:  Oelérioe 
Mprèé  là  ladtt  d«r  S4f¥ttt  ;  «i*eèt  ee  <}«l>  ki  Ar  xéno^dtn 
à  nommer  Licinins  empereur  (a):  mais  ce  ekiviaà 
fAqofl  Ma^tittein,  qtn,  enqbaHté  ^«éwryee^toyolt 
]ilv#ptt>che  dtk  strprlttie  li6niieii»c  Riefand  fmt  tiii 


(i)  Lact.  de  mort,  persec.  c  a6,  ^7.-^^)  /</•  *^»^» 


II»        I,  PART/  LES  ÉPOQUEA: 
pcmiader  de  m  MUftettre  a  li^iiiini  ;  MSlse  tmaS&t 
indépendant  dans  l'orient.  Il  ne  reatoit  presse  h 
Galérina  qne  Tlllyrie ,  oà  U  a'étoît  letûé  après  aroîfk 
été  chassé  d^Italie. 

t  Le  reste  de  l'oceident  bbéîssoit  k  MaTtawen^  à 
son  fils  Mazenoe  et  à  son  gendre  Constantin.  Ifaitf 

jil  ne  Tonhnt  wm  pins  ponr  compagnons  de  1* 
piie  ses  enfants  ^e  les  étrangers.  U^tàcha  de 
aer  de  Rome  son  ÛU  Maxence,  qni  le  chassa  Ini^ 
même.  Constantin,  qni  le  re^t  dans  les  Oanlea^ 
ne  le  tionya  pas  moins  perfide.  Après  diyers  atten- 
tats j  Maximien  fit  nn  dernier  oomplot%  on  il  cral 
aTOtr  engagé  sa  fille  Fanste  contre  son  mari.  EUef 
le  trompoit;  et  Mazimien,  qni  pensoit  SToir  tnâ 
Constantin  en  tnant  Tennnqne  qn*on  aToit  mia 
dans  son  lit,  fnt  contraint  de  se  donner  la  mort  à 
loi. même  (i).  Une  nonrelle  guerre  s'allnme;'eft 
Bfaxence  9  sons  prétexte  de  Tenger  son  per»,^  se 

.déclare  contre  Constantin  ,  qni  marche  à  Kome  vwtù 
ses  trompes.  En  mâme  tempe  il  fait  renTerstr  Uâ 
statues  de  Maximien:  celles  de  Dioelctien ,  qni  7 
étoient  jointes ,  enrent  I9  même  sort.  Le  repos  (de 
Diodétien  int  troublé  de  ce  a&éprîs  ;  «t  il  mpninit 
quelque  temps  après  autant  de  chagrin  qne  4e  yieil* 
lesse» 

En  ces  temps,  Kome,  toujours  ennemie  du  çliria- 
tittii«me,fit  un  dernier  eCfort  pour  Véteindre»  et 
acheTa  de  rétablir.  Galérius,  marqué  par  les  histo* 

▲1rs  DE  J.  C.  *3io  ^3l9 
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nens^(x)  comme  Tantear  de  la  dernière  perséca- 
tioD)  deux  iSaa  deV&iit' qu'il  e&t  obligé  Dioclétien 
k  quitter  Tempire,  *ie  oontnûgnit  i  faire  ce  sanglant 
édit  qni  ordonnoitile  penéeater  les  chrétiens  pins 
▼iolemment  qne  jamais.  Maximien,  qni  les  haïssoit, 
et  ii*àToit  jàmlâis  cesfeé  de  les  toormeUter,  animoit 
les'  magistrats  et  léi  bonrreanx  :  mais  sa  yiolence , 
^aelqne  extrême  qu'elle  fàt ,  n*égaloit  point  celle 
de  Maximin  et  de  Galérins.  On  inrentoit  tons  les 
jours  de  liouTeaux  supplices.  La  pudeur  des  vierges 
éhrétiennes  n'étoit  pas  moins  attaquée  que  lenr  foi. 
On  recherclioit  les  liTres  sacrés  arec  des  soins  ex- 
traordinaires pour  en  abolir  la  mémoire  ;  et  les  chré- 
tiens te'osoient  les  avoir  dans  leurs  maisons ,  ni 
presque  les  lire.  Ainsi ,  après  trois  cents  ans  de  per> 
séontion ,  la  haine  des  persécuteurs  devencHt  pins 
âpre.  Les  chrétiens  les  lassèrent  par  leur  patience. 
lies  peuples»  tonchés  de  leur  sainte  rie,  se  couver* 
tissoicAt  en  foule.  Galérins  désespéra  de  les  pouvoir 
▼ainotf . 'Ffàppé' d*une  maladie  extraordinaire ,  il 
révoqna  ses  édita  ^'^  et  monnit  de  la  mort  d'Antio- 
chas,  aveoinuB  aussi  fttusae  péniteuce.  Maximin 
continua  la  pefsédntion:  mais  Constantin  le  grand , 
prince  sage  et  victorÎMix,  embrassa  publiquement 
le»cfaristlanisme*v       ' 

AKsnsl.  G.  '30^  ''Six  «3ia 
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(ï)  Eus.  ttist.  eccl.  lib.  8 ,  c'  i6.  Const.  t ,  5y.  Xact. 
de  mott:  perîeé.  c.  g  ettFq. 


»  * 

.Mmpcpm»  dan»  ]Mi^  ^  ww  0fgiK  Ivniafpf e  W  fa*- 

^ntt'^A^'ffir,  4«^iU  tout  U  moMe^s^YéiQ  m  iavi 
#criptioii  qai  loi  pf  pQietloit  1«  ri^U^ir^  ;  1«  Hi4m« 
iQ)lP4e  IpÂ.^wt  «oafivovéc  4«n»  «»«oiige.  J«e  ktoder 
jpMo.iI  gac^  ^ue  4S0ldb9e  baiaille  qaà  lUfit  idoMt 

f«t  ital«B  «ofDWe  U  4Âtoa^  dii.pMQ>k  fVNiMf^  «s  4f 
KHtt  ]^«mpirB,  Ub  piva  Apr^»;  Miuwniti  imx  vaûiea 
pur  liftinÂm^  q«i  fitoit  dVewd  âirae  Oop^tasAiii^ 

pm  lut  dcHBiAéc-  à  régUfle.  CooMftiililk  là  co^ifaU 
4*)i0iiiieiuri  et  de  ]>ieii0»  Ia  Tiotoke  le  Mtivîf  p«r* 
iDiït^  iH  1##  )Hif haret  fwrent  eéprbné» ,  ttut .  pec 
^f  p««  «en  «»CiPU9>  Cë9p«iidii«i  Lieinivi»  «e 
anreo  Iw^^.et  renouveUe  la  pNEaéeatMwié  Btt^  fiit 
mer  «t  pt?  l»nre%  il  eit  cQWiiiiNid;  di».^«itftee  Vcn* 
ptMf  et  eafin  de  perdre  la.ncto       .. 

En  ce  temps  Constantin  assen^bJ*'''.à,Ifîeée>eil 
Bithynie  le  pieipier  cppoile  géné^fl^  pu  3x8  ëyè- 
qnes,  gni  représentoient  tonte  Tég^lise,  condam- 
nèrent le  prêtre  Arins,  ennemi  de  la  diyinité  d^  fils 
de  Dien,  et  dressèrent  le  %yai}oo\t  on  la  consn]>fitaim 
tialité  dn  père  et  dn  fils  est  établie.  Les  prêtres  de 
l'église  romaine^  envoyés  par  le  pape  saint  Sylvestre, 
AirsDa  J.  G.  *3i3  ^3x5  «324  '395 
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prééééeTétii  tons  It's  ëvéqucs  j^'^'  ^^^^^  atsembléfe  ; 
«t  Ttn  ancSeii  ântenr  (i)  grec  compte  ]parini  le«  H' 
gats  da  ftahLt  «xègë  lé  célel>re  Osiùs ,  éyêqae  de  Cor- 
idoùc,  qui  ptésîdâ  An  concile.  Constantin  y  prit  sa 
téânte,  et  en  reçnt  les  décisions  comme  nn  oracle 
dti  ciel.  Les  Ariens  cachèrent  leurs  erreurs,  et  ren- 
trèrent dans  ses  bonnes  grâces  en  dissimulant. 

Pendant  que  sa  valeur  malntenoit  Tempire  dans 
tine  so'nveraine  tranquillité*,  le  rep6s  de  sa  famille 
fat  troublé  pat  les  artifices  de  (''auste  sa  femme. 
Crispe ,  fils  de  Constantin ,  mais  d*un  autre  mariage, 
accusé  par  cette  marâtre  de  Tavoir  voulu  corrompre, 
titonvà  son  père  inâexiKle.  Sa  mort  fut  bientôt  yen' 
gée  :  Fàuste^  convaincue,  fut  suffoquée  dans  le  bain. 
Mais  Constantin,  déshonoré  par  la  malice  de  sa  fem- 
me, reçnt  en  même  temps  beaucoup  d^bonnenr  par 
la  pi!eté  de  sa  mère.  Elle  découvrit  dans  les  ruines 
de  Tancienne  Jérusalem  la  vraie  croix  féconde  en 
miracles.  Le  saint  sépulcre  fat  aussi  trouvé.  La  non- 
velle  ville  dé  .Témsalem  qu* Adrien  avoit  fait  bâtir, 
la  grbtte  oh  étoït  né  le  Samvear  du  monde,  et  tons 
les  saiùts  lieux  ,  furent  ornés  de  temples  superbes 
par  Héléhe  et  par  Constantin.  Quatre  ans  après , 
l'cntapetear  rebâtit  Byzance^,  qa*il  appela  Constan- 
tinople,  et  en  it  le  second  siège  de  Tempire. 

L'église ,  paisible  àons  Constantin  ,  fat  craellD- 

ment  affligée  eu  Perse  :*  one  infinité  i^é  martyrs  «i- 

giàtlèt«ni  \etit  foi.  L*ei&pérenr  tâcba  en  vain  d*ap- 

paMer'  Sâp&t^  tk  de  l'at^ér  ftft  chrÎBtIaxïiâifté  !  la 

▲H8  DB  J.  C.  *  3!i6  ^  33o  •  336 

(i)  Gtt.  Cfuc.  HUt.  cône.  Nie.  lib.  à ,  ^ ,  V* 


ii6        I.  PAEX.    LESÊPOQUES. 
protection  de  Constantin  ne  donna  anx  çhrétieni 
persécutés  qn*nne  favorable  retraite.  Ce  princf^^béni 
de  tonte  Téglise  /  moamt  plein  de  joie  et  d* espé- 
rance ,  après  avoir  partagé  Tempipe  eiitrç  ses  tro^ 
fils ,  Constantin ,  Constance  et  Constant.  Leur  con- 
corde fat  bientôt  troublée.  Constantin  périt^  dans 
la  guerre  qn*il  eut  avec  son  frère  Constant  pour  lea 
limites  de  leur  empire.  Constance  et  Constant  ne 
furent  guère  plus  unis.  Constant  soutint  la  foi  de 
,Nicée  que  Constance  combattoit.  Alors  Téglise  ad- 
'  mira  les  longues  souffrances  de  saint  Athanase  ,  pa- 
'triarcbe  d* Alexandrie,  et  défenseur  dn  concile  de 
'^icée.  Cbassé  de  son  siège  par  Constance*  ^  il  fut 
rétabli  canoniquement  par  le  pape  saint  Jules  I , 
'fdont  Constant  appuya  le  décret  (x).  Ce  bon  prince 
ne  dura  guere^  Le  tyran  M agnence  le  tua  par  trabi. 
son^  :  mais  tôt  après ,  vaincu  par  Constance  ,  il  se 
tua  lui-même*. 

Dans  la  bataille  où  ses  affaires  furent  ruinées  y 
Talens,  évéque  arien,  secrètement  averti  par  ses 
amis',  assura  Constance  que  Tarmée  du  tyran  étoit 
ea  fuite ,  et  fit  accroire  au  foible  empereur  qv'il  le 
savoit  par  révélation.  Sur  cette  fausse  révélation 
'Constance  se  livre  aux  ariens.  I«es  évéques  ortbo- 
doxes  sont  cbassés  de  leurs  sièges:  tonte.l* église  est 
remplie  de  confusion  et  de  trouble  :  la  constance 
du  pape  Libère  cède  aux  ennuis  de  Tes^l  ;**  les  tour- 
ments font  succomber  le  vieil  Osius  ,  autrefois  le 

Ajfs  DE  J.  C.  «357  *34D  «345  *35q  «SSi  '35S  . 
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(i)  SocB^T.  Hist.  «ccl.  n ,  1 5.  $ozom..  HJ,  ^. 
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•oaii^n  de  réglûe  :  1a  ootunle  deRiittini*,  si  ferme 
id'«bord  9  flécliit  &  le  fin  par  eaiprise  et  par  yiolenoe  : 
tien  ne  se  Adt  dene  lea  formes  :  raatorité  de  Fem- 
perear  est  la  seule  loi  ;  mais  les  ariens ,  qui  font 
tout  par-U,  ne  pensent  s'âceorder  entre  enz,  et 
duAgeattons  leS'jofy«lesr  symbole  :  la  foi  de  Nieée 
snbaistb:  saint  Athânase,  et  saint  Hilaire,  étéqne 
de  9oitÎ8rs,  ses principanx  défenseurs,  se  rendent 
oAebres  par  tonte  là  teite. 

Pendant  que  remperear  Gonstaaee^  ooeupé  des 
aiffinres  de  Tarianisme  ^  fkisoit  négligemment  celles 
de  l'empire^  lei  Perses  remportèrent  de  grands  aran- 
tagee.^  Les  Allemands  «t  les  Francs  tentèrent  de 
tontes  parts  Centrée  des  Garnies  :  Julien ,  parent  de 
rempéreâr,  les  arrêta ,  et  les  battît.  L'empereur  lui- 
même  dé4t  les  Sarmates,  et  mavcba  contre  les  Perses.  ' 
Là  paroit  la  révolte  de  Julien  contre  l'empereur , 
son  apostÉsie*,  la  mort  de  Constance' ,  le  règne  de 
.Tnlicu'^  son  gciliremement  éqiiitable ,  et  le  neu'Tean 
genre  de  persécution  ^*il  fit  sOtlflri^  A  l'église.  Il 
em  entiMint  les  divisions  ;  il  exclut  les  cbrétien» 
non  senlement  désbonnetin^  mais  des  études;  et| 
en  iaûtant  la  sainte  discipline  de  Féglise^  il  ^srlil' 
tourner  confie  elle-see  propres  armes.  Les  supplieeè 
furent  inéMagés  ^et  0»doiinés'sous  d'antres  prétextes 
fpmeelnide'la rsligioii. Les  cbrétiens  demeurèrent 
fidèles  à  leur  empetm» ?  mtfis  la  gloire  qu*il  cher-- 
dunt  trop  1«  fit  péiii^  $  il  fut  tué  dans  la  Perse ,  oà 
ils'élast  engagé  téméniiettMttt*  Sànén  son  succes- 
seur, sélé  cbrétieur,  tronva  les  affaires  désespérées , 
ci  ncvécnt  ^ne  pour  eoncluee-une  paix  konteuse. 

▲xs  OB  J.  C.  «aSg  ^SS'jk^g  «360^361  «SôS 
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pire»  f)t,pi?9|ége«i  f».Qfifii4eitt  JibM  de^eée.yalciu 

qffifO»!;  et  m  poomiU  giigiitr  maluittee  Mint&sik 
^  «MlOt  ^gftiw  40  ]ÏA«mé  V  J^  ^«Msparoit  dis  là 
poayoir  TÛncre.  Qaelqubef  «ritiui  joigninant  do 
i»QffVl^U^  «r^ «nrd  M»  a«»M]M  dogottft  dn  lâfle^e. 
•4«V!W«J^tw«Mi^vi»X  JIQ^  dâaii  les  «érilf  do» 
«Um^  ii«^fi«-  oaroma  VlmtfMeir  d'nott  lkQ^v«U•  hiti^ 
«if  (^>,  pc^wr  •vftw  ég^  1»  pvIkiriM  à  Tépiseqpftty 

ciçr^A^  dp€^lmmm^'9ifitoï%  4ff4)90qçit<r  paioaûifl» 
senr4^^4«f  »4e  •  J?ii  4<tt.  V<il>fWi:v«l>o*t  de  <Mr%niiâ  iflûnes 
n^Arqi^éi^,  •/{  de  toaUm»  q««9  Ift  jff4»Ç  £&(  Ivmjow» 
li^A>:  Il  moit.  ItMPM  qQfi|»4  4mt.  Ipi^àiui*.  .ad 
i;!picU<i«i&)<4lir«k  PAT  ,49a  Iaj^|ç^«  4<»  llim«|t«l,  où. il 
^  r^AH4  d^q.toi^  Ijqs  niMVQS.  3fiM:Ml  MiKftm. /«fc 
£^^  a^^Vn^  4»X9ilWfr%«<  WWpWt  ;«at,rBiiivera:diii 
>Kl4l  AeMr.ffâi»i|et4  e^,4«  Ma  Tui^eA^  dkirtnt  aalTiffv 
^l#I^Mi  |i|.Qn«y(d.9ii;viim>r  «Miwitf  apièiiiia  di»- 

'Wg^^flMf  «pWro«  qui  l^ÀiviU  ii«49utiic4(9ii  ««tmt 

«^^  ¥«  ii^-!<H>i^f.ff>l«|MHM9r.M[tofl8f  <||^'i^»*Bât  q«e- 
■  fsa  Ji»  AJ  Ci  :*^4 .  ^dCfi^etb.-  A'^Tlt      • 


conifcrBft.  diirfl9i|l}8iuir  ItM^agib*  •  '     ■ 

.lÛB .^Coit  tdi en  pieiK éiltan^tèeB écmer^eiUeax ëirèi- 
■cpMiilsit  ift  rp'vblte  dev.  Goda  .lamM'Valens*  ;  «• 
pniice'  qtiitliâr  lea  Perses  |»oitr  DëpiûiiapleftrebBiles*^  t  ' 
fiaÉfMiL  «coomic  jr  Inà  «{»«»  aveivTompocté  une  vio*^ 
Mm  «ignfléô  atBv  ieb  All4BMiaii«,  YaUns ,  qui  vtmfc 
«ftinelde  seid  ^  préctpdtt  locombat  ^  on  il  est  tné  mu* 
ygpèr^*  AgiJwmDpte  t  les'Gcitlis  Tictorieait  le  braient 
dams  vn <viilaige'OB ii  'étoit  retiré.  Grratien ^aeeabilé 
^atfîfimefe-^'taaaoieiearempiire  le  grand  Théodofle^  A 
Itti  lliiud  roiicntj  -Les.  fiqtlks  sont  rvainons  :  tous  les 
iMnbeiessonttoiIns^enzckiainie;  et^ee  qdeThéodose 
a.*Mêtbtmt:  pas' moins  ,  lesiiététiqned  jHwitfédoD&enSf 
^ùi  aâoiBnt  la  diirâiJi^  du  .Saint-Esprit  y  ''sont  oon- 
dannrtf»  au',  oonoile  <de  Gonstantinople.  IL  )ne  t  y 
CpMTv»  qne  l'égàwe  gs-eoqne  :  le  coiitisentemcnt  dé 
tOHt  rtxacâident  et  du  pape  saint  Damaie  Jc'£t«|i|itf^ 
te-seeonià  comcile  généial. 

Pendfint  qaolhéodiose  gonTertaoit  aveo  tant  à» 
fMco-et'taWb  de  snocès%  Graiâcn^  qAi  n*qtoit.paé 
nMtkM'.yaillànt  ninioins  pieux ^  itlianâDnné  denses 
tfDopeÉ^  tnmttâ  eûmpoeéeé  d*étiangees>,}futiinniol4 
am  tyaacivllasifne.Iv'égUse  ei  i'empiiie.  pletaeffMit 
<oe  in»  ^prâiOB.  Le  «f^sKuninégnd  daps  les  Gunks'  y  et 
aendbip  laehcoiitektei:  4»  ei  pamagiSi  L'impératsief 
Jn^tiBn'inyHia^)  i8ona.le.noink  de. sofa  AJa^  des.^diis 
én,lMrmur  di»  rwniteistnc..6ailLt  Ambroise^irc^pt 
de  lialÉn/vB<^lvi>o|i|pè8Biqiin  kbia^tf  doctfiifey  toi 
friéfèéi  et  In  patMii9n^ètsSQt4  |iaic  deieiteMunto»! 

'    Aïfs  ne  .T:  C.  P3^'^»»î3î^t  •Î^^  ♦38^1  ••3«3^  '^i»   * 
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isD  I.  PAKT.  L(BS  EPOQUES. 
iioii'aeiilement.coiiaetT«r  k  Féglisa  loi  baMliqnei 
qne  les  hërétiqneâ  TonUâent  oeenfier,  maie  enoort 
loi  gagner  le  jenme  empereur.  Cependant  Mmîibo 
remtie  ;  et  JaMine  ne  tronTe  nen  de  plnt  BMm  qm 
le  saint  «véqne  qu'elle  tmitoit  «le  rebelle.  Bile  Tcii* 
voie  an  tyran  ^  qne  ses  dîsconrs  ne  penTcnt  MMt* 
ht,  jenne.Yalentinien  est  contraint  dé  prendre  la 
foke  a^BC  sa  mère.  Maxime  se  rend  maître  à  BjObbc^ 
on  il  rétablit  les  sacrifices  des  fanx  dienx  par>oom* 
plaisance  ponr  le  sénat ,  presqne  encore  tiont  ptten. 
Après  qn'il  ent  occupé  tout  rûceident%  et  dans  la 
temps  qn'il  se  oroyoit  le  pins  paisible,  Thébdose, 
assisté  des  Francs ,  le  défit  dans  laPannonie,  raasîÂ* 
Igea  dans  Aqnilée,  et  le  lûssa  tner  par  ses  âoldatsw 
•  Mtfitre  absolu  des  deux  empires  yTbéodoae  rendît 
«elui  d'occident  à  Ynlentinien ,  qui  ne  le  garda*  pae 
Jkmg»temps.^  Ce  jeune  pzince  éleva  et  abaissa  trop 
Aibogaste,  un  «^ilaine  des  Francs  ,  Taillant ,  dée« 
intéressé,  mais  capable-  de  maintenir  par  toutes 
isbrtes  de  crimes  le  ponroir  qu*ils*étoit  acquis^'aor 
les^trotipea.  Il  élera  le  tyran  Eugène,  qui  nesavoit 
qne  discourir,  et  tua  Valentinien,  qui  ncTunloit 
plus-  avoir  pour  maître  le  superbe  Fraau*  Go  coup 
Aéttslaldieiftttfttt  dsinslesGaules^ai^rèsdeVJauit»^ 
Saint  Ambroise,  qne  le  jeune  empertnr  actmjt  uun&dé 
pfmr.receroir  de  lui  le  baptême^  d^ilofase  perte-, 
et  espéra  bieu  de  son  ssAut.  Su  mort  ne  den^euffa*poâ^ 
impniite?*'un  miracle  Tis&le  donna  la  -viotoite'-i^ 
népdoee-aurEugcne  et  anr  le^  f^va  dien,Tf ,  liiwtt  oo 
lynucioât  rétdbli Ip  cttlte^  Eogené  êa$.  piis  »  il  ÀUut 
le  «aerifier  •  la  Tengeamee  publique»  et  aba^tr^  la 
AHi  DE  J.  C.  *  388  *>  39a  ^  394 
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cdbtlUoii  par  sa  mort.  Le  fiierArbogaste  sa  tua  loi* 
■fcénc^  pkitôt  que  d'aToir  r^coiirs  à  la  clémence  tfil 
vainqueur^  que  tout  le  resta  des  rebelles  Tenmt 
d*éproiiver. 

■  Théodose ,  seul  empereur,  fat  la  joie  et  l'admini» 
tion  de  toat  ramyers.  Il  appnya  la  religion  :  il  fit 
taire  les  bérétiqnes  t  il  abolit  les  sacrifices  impars 
des  païems  :  il  eortigea  la  mollesse ,  et  réprima  les 
dépenses  snporfines.  Il  ayons  bambleoMul  ses  fiaoï- 
tes%  et  il  en  Bx  pénitence.  Il  écouta  saint  Ambroiae, 
/oélebre  doctenr  de  Valise,  qui  le  reprenoit  de  sa 
colère,  seul  yiee  d*nn  si  grand  prince.  Toujours 
:?û^rien^  )  jamais  il  ne  fit  la  guerre  que  par  néces- 
sité. XL  rendit  les  peuples  heureux,  et  mourut  ea 
paix\  plus  illustre  .par  sa  foi  que  par  ses  yictoires» 

De  AOn  temps ,  saint  Jérôme'* ,  prêtre  retiré  dans 
la  sainte  grotte  de Bethléhem,^  entreprit  des  trayaux 
immenaeai  ponr  expliquer  Técnlure ,  en  lut  tous  les 
istflipfcties,  déferra  toutes  les  histoires  saintes  et 
profanée  qui  la  peuvent  éclaircir,  et  composa  sur 
l'original  hébreu  la  yecaion  de  la  Inble  que  toute 
Végliae  a  reçue  sous  le  nom  de  Vulgjlts. 

li*empire,.q«i  paroisso&t  invincible  sous  Théo* 
dose ,  changea  tout-À-coup  sons  ses  deux  fils.  Arcade 
ea(  yorient ,  et  Uoi|orîaa  Toccident  ;  touÀ  deux  gou 
.Yewés  par  leurs  ministres,  ils  fixent  servir  leui 
piMiwanflft  h  ai»  intM^s  particuliers»  Rjhifin  et  Eu^ 
trope  ,  sa<H)e(iKiye«&ent  favoris  d'Arcade*,  et  auasi 
joéd^ntaViMiique  Vauitre,  périrent  bientôt^;  et.les 
liClainf  ;ii*eft  aUef«nt;pi0  mieux  sous  un  pdtefle  M* 

▲vs«>»  J.  C.  'Sop  ^^S  «  386/1 3g^  •  3^5  1 3^^ 
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tt«  I.  PA&T*  LES  ÉFOQrUES. 
U«* .  Sa  femme  Endoxe  lai  fit  penéeater  jêtàut  3i 
Ckrytostoiiie'',  patriarche  de  GoaaiaiiCiBéf  W  cCiâ 
lumière  à»  Tosieiit.  Le  pepè  MÙnt  Ikii^oeeiie«l  tout 
l*occident  soutinrent  oe  grand  éréque  ccmire  7h^o*> 
phile,  patriamAe  d'Alexandrie ,  miBi«li«  dea  tîo- 
lenws  de  l'impératriee. 

L'occident*  étoittronblépar  rtnonéariondeaba** 
bares  :  Radagaise,  goth  et  païen ,  «amgea  ifl^iiâÉi 
Lea  yandal«8 ,  nation  gothicpne-ct  «nefliaM  ^^iceapé^ 
rent  nne  panse  de  la  Oaale ,  et  ae  répandifeikt  daiU 
l'£spagA«.  Alatric ,  roi  dcsVi^igeiiM  ,f«npl«saw0B«^ 
continai^it  Uonorins  à  loi  abandonner  ees  gi«nd«* 
pECOTinces  déjà  oocnpéet  par  lea  Tittdileai  fitils««yv<, 
«mbavrataé  de  tant  de  barkiMtf,  lek  ia«^  lék  -mét^ 
nage,  s'entend  et  rompt  «we  enat,  satctiâii  €ont| 
•OA  intëvét,  et  oonserre  néanmoiiM'reibpiyv  qn'il 
avoift.  dessein  d'n^ttrper. 

"  Cependant -AMode  monmt''^  «t  ctmt  Vtmmkt  êi 
liépcsnm  de: bons  anjeta,  qn'ilnM» «on-  fila  Y^Mt 
dose,  âgé  de  boit  ans,  soU8>l*ti|tele  d'iedcgesde^ 
roide  Perse:  mais  Bnloliéri«:,  sesnv  du  jadM  empe^ 
renr,  se  tre^tvn  capable  des  grMiéM  «(Âdr^s;^  L-^tm^ 
pire  de  Tbéodose  se  soutint  pat  latfftkàtmwf  «t^t>ar 
1*  pûété  de  eecte  princesse. 
»  Gdni  d'Hotidriiis  semUoit  fdoelle'dÉ'aa'^^titMt 
Il  fit  mourir  Stiiicon ,  «t  ne  snt  pas  vempMfila  flotte 
d'an  si  liabUe  miniaMCt  l.û  ié«»«lfe<d«  <SoW»tâm<fÉf; 
l»perf0  edtieivde  la  CUiqI«  etf  dr  lliepilfnë^  k^*é 
•kil««ac'dèrlloku#  fjiar'tes  «t%tte»<l*Altt<ic^  «t'déb^i> 
stgbib^S  fntmiu'  la  «ail»  As  Ik  mdM  4fe<6Mil!«Éfi 

tirs  na  Ji  C.  Mo^  Ho4  *^o6  e*i»nîv:  «loi^^^Q 
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4-Ui|lp]i«^lin  fuxieiix  qu*  Al^ric,pilla  Kome  de  nour 
-jvaA^.^til  ne  soi^^eoit  qp^k  «ap^pUr  le  nom  romaias 
loais  9  pour  le.  bpiihei»:  de  Tempire ,  il  prit  Plaeidie^ 
9œar.  de  rempereur  :  cette  princesse  captive, ^n il 
épousa,  r^idpacit.  Les  Gotlis  traitèrent  Avec  le*^^ 
inains*,  et  s'établireot  ea  Espagne^,  en  serésecyaol 
daç»  le»  Gaules  les  province»  qui  tiroient  yers  le» 
Fjrénées.*'  Leur  roi  Yallia  oondnisit  sagement  eet 
grands  desseins.  L*£spagne  montra  sa  con^^aneo* 
et  »a  fcki  ne  s'altéra  pas  aoas.la  doiuinai;Loit  de  .ces 
ariei^.  ...  .' 

.  .Cependant  les  Bourguignons , peuples  gecmain*  4 
pccnperent  Le  voisinage  du  'Rhin ,  d*où  peu-àrpev 
Ufi  gagnec^nt  1§  pfiy«  qui  porte  encore  leuc  nom.  Leê 
Fcanos  ne  8*ou)>lierenatpas  :**  résolus  défaire  de  noot- 
▼eanx^ffortS'pQur  s'ouy.i;ir  les  Gaules  ,  ils  éleverea^ 
k  JU  royauté  Pbarasaond,  fils  de  Maroemir  r  et  If 
i9Qiia£<(liie  de  Foaç^e  ^  U>  ploA  auQienne  et  la  plus 
noble  de  MvnU^  ^ïel^s  qjsj,  sont  an.  monde,  com« 
^ex^ça.^oiuslui* 

.  Le  maUieuvei]».  Honoci^  mqtEiFPft  mw  enfanta*  « 
cl  s^fk  -p^wnrmr-  à.  l'empire*  Xbépdose  nomma  em* 
peseup  ^1^  cousin  Yalentinien  XU%fi]^de  Flacidit 
tt d^.Ç^jHS^QïQe 40»  sepondiwi,. et  le  mk  â^tfmt 
ifoptl^figp  40OB  U  tutfU  de  s$^m«rç  yà  qniilidQWMi 

.  Sn  <\94  ^opkpa  Gâ^stii^  et  Pélagie  nièrent  te  pmihé 
origiJ94l**,  ef  \sk^ta^f  par  laqncUe  non»  somwea  ohn»'; 
tiens**^.  Malgré  leurs  dissimnlalipnsiUsrooiicilcsdrA» 
iiique  les  r^T>daT»^^r^nt**»  Les  papes^aj^^  Innocent 

.  Aga-na  J.  C.  *4x3  ^AiA^^AiS^^A^*  4»3  '4»4 
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vt  salut  Zozime*,  qQ6  le  pape  aaint  CSélestib  anitit 
depviis,  autorisèrent  la  condamiuition,  et  Tétaiàdi- 
rentpar  tout  riini  vers.  Saint  Âi^fnstineoiifbiiditcei 
dangereux  hérétiques ,  et  éclaira  toute  Téglise  pair 
Ma  admirables  écrits.  Le  même  père ,  secondé  de 
feaint  Prosper  son  disciple ,  ferma  la  bouche  au^ 
demi«^élagiens ,  qui  attribuoient  le  commencement 
«U  la  juatification  et  de  la  foi  auk  seules  forces  du 
libre  arbitre. 

'  Un  siede  si  malheureux  à  Tempire ,  et  ok  il  a*é^ 
leva  tant  d*hérésies,  ne  laissa  pas  d*étre  heureux  Ml 
ckristiftnisme.  Nul  trouble  ne  Tébranla,  mille  hé» 
vésîe  ne  le  corrompit.  L*égtise,  féconde  en  ^piatidtf 
hommes^  confondit  tontes  les  errenra.  Aprèê  les  per* 
Béctttious,  Dieu  se  plut  à  faire  éclater  la  gloire  de 
tea  martyrs  :  toutes  leshistoireaet  tons  lea  écrits  sont 
pleins  des  ndtades  que  leur  secours  imploré  et  lettre 
toàdbeaux  honorés  opéroient  par  toute  la  terre.  Yi* 
gilanoe^,  qui  s*op|>oeoit  k  des  sentiiDents  si  reçus,  ré' 
futé  par  saint  Jérôme  (i),  demeura  sans  suite.  La  fol 
cht^étiennes^ffermissoit ,  et  s'étendoit  tous  les  jours. 
Mais  rempnre  d'occident  n*en  ponvoit  plus  :  at-» 
ffaqué  par  tant  d*eunemis,  il  fut  eneote  aifofbli  paie 
lia  jalousies  de  ses  généraux.  Ptt  les  artifices  â^Aè^ 
liai,*  Boniface ,  ooiste  d'Afrique^  devint  auspeet  if 
Placidie.  Le  comte,  maltraité ,  Û%  yrtnh  d'Espagne 
Ocnieéric  et  les  Vandales  que  ïes  Goths  en  ehas- 
sQiient,  etsev^entit  trop  tard  de  las«foir  ap)>elés. 
I/Afriquefut  étéeài  Tempire. 

(i)  HiBSOK.  cent.  Yigil.  Gêilaad.  descripf.'éccL 
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I/églûe  souffrît  des  lioaiix  infinis  par  U  violentte 
de  cas  ariens ,  ejfc  vit  oomonner  nne.infinité  de  mar- 
.  ^rs/'  Deux  forîenses  Iiétrés&es  B*éleTei'cxi^  :  Nesto- 
..tins,  patrîei^he  de  Gonstantinopif,  divisa  la  per- 
.  sonne  de  Jésns-dirist  ;  et  yini^  ans  après.  Eut  jehes , 
abbé,. en  eonfondit  leadenx  natures.  Saint  Cyrille, 
•patuiarclie  .d'Alexandrie ,  s*opposa  à  Nestorios,^  qni 
fat  condamna  par  le  pape  saint  Célestin.  Le  con- 
cile d*£pliese%  troiaieme  général,  en  exécation  de 
'  c^te  sentence,  déposa  Nestorius,  et  confirva  le  dé- 
cret de  saint  Céleatilk,  que  les  éréqaes  du  concile  (i  ) 
•  appellent  lienr  père  9  dans  lenr  définition.  La  sainte 
Yierge  fat  reconnue  ponr  mère  de  Dieu  ,  et  la  doc 
trine  desaint  Cyrille  fat  célébrée  par  tonte  la  terre: 
.  Théodose,  après  quelques  embarras,  se  soumit  an 
-concile,  et  bannit  Nestorios.  Eutychès*',  qui  ne  put 
combattre  cette  hérésie  qu'en  se  jetant  dans  un  au- 
.  tre  excès ,  ne  fut  pas  moins  fortement  rejeté.  Le 
.  pape  saint  Léon  le  grand  le  condamna  et  le  réfuta 
tout  ensemble  par  une  lettre  qui  fut  réyérée  dans 
toutrumTcrs.  Leconcilede  Chaleédoine*,  quatrième 
général,  où  ce  grand  pape  tenoit  la  première  place 
autant  par  sa  doctrine  que  par  Tautorité  de  son 
ciege ,  anathématisa  Eutyc^ès ,  et  IHoscore ,  patriar- 
che d'Alexandrie,  son  protecteur.  La  lettre  ducon- 
.  cile  Â  saint  Léon  (a)  fait  roir  que  ce  pape  7  prési- 
doit^  par  ses  légats,  comme  le  chef  à  ses  membres. 
LVmpcvaur  Maroien^assista  lui-même  à  cette  grande 
àJÊs  sa  J.  C.  *A^g  *»  43o  •  43i  ^  448  •  45i 
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ia«        I.  PART."  LES  A^OQÛES. 
«Membiée ,  it  V^iMÊapU  d«  Gonslaiktiii ,  et  en  reçnt 
les  décièionft  lev^M  lé  mèm^  YMpett»  Un  peu  «nj^M- 
Vff&t)  PHeiUbérie  l*)at»k  élê%^ à:reai{>i<«  en  Téponi- 
Milt.  Bll«  fut  tetoaiilfè  pôni*  i«ipiér«t»ide  «prèê  la 

-  ntoft  âéa&tk  fréta  ^  qui  ft*ffirdît  polnÉt  Uik»^  de  fiife. 

-  Mais  il  falloit  donner  nn  maître  k  iVmph'e  r  la  vetfd 
'àt  MAreien  lui  procura  6ét  honnear.  iWunant  le 
temps  de  ees  denx  concile»  |  l^éodovêt^  «vè^ne  de 
Cyt^&e  rendit  c^eiyre;  ef  «à  doétfkïe  «tfroit  mm» 
ttrcbe^  A  lett  éei^s  ^olettts  qti*il  pabMa  contre  «aimt 
Cyrille  tt^aVoieti»  é«i  bëMiân  -de  trop  gvands  éclair- 
«îflsementé.  Il  les  donna  àé  bonne  f<»i  ^  «t  lÉt  oott|»té 
parmi  les  évéqnes  ortiiodo&Qs. 

Les  Gatiles  oommencoimità  reeottnottiwieaFrancb 
Aétios  les  aveit  défeadaes  «ontte  Pkatiinond  et  «on. 
ttte  Glodion  le  chevela  :  mais  Méror<ée  îût  plnabfen- 
renx,  «ft  y  fit  na  plus  solide  établisvement,  A'^n- 
près  dians  le  méine  temps  qne  les  An^laii)  peuplés 
«axOns ,  occnpere<Bt  la  grande  Brètâgno:  ilslnt(|âS- 
nei^ettt  lettr&om ,  etyfondefetftpl^sienmreiyaames. 
Dépendant  l^sHons^  peftpl>e»  des  PalttârMéocidet , 
désôteMnt  tout  rnn«rérs  avf  o  nnc  aravie  immensa , 
•soas^a  eowdttite  d'Atti^  leur  roi,  4é  pins  liffrcMz 
devons  les  kommeBf  A^n^,  cftâ  te  défit  dana  l«s 
-Ctttflcs%  ne  p«it4'empéober'de  ravager  l'Italie.  Les 
witi  de  la  mw  Adyiati<{iie  servirent  de  retraka  à 
pkKdcfnt^  «outre  m  Uittmti  Tenise  «*«l)âN^  «n  niilimi 
dea  «Mink.  Le  pape  ulntL^oct-,  pins  pnisëMKt  qn*Aé- 
tins  et  ^ne  les  armées  romainca',  ^efit  tsespeetor  par 
aa  roi  barbare  «t  païen  ,  «t  sauva  JLome  du  pillage  : 
^naiaelle  y  f«t  esp^sée.  liieHtdt  apfèt  .pair ie«  dfVan- 
à«a  ntr  I.  Ci  ■  4^a; 
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ches  de  son  empereur  Yalentinien.  Maxime*,  dont 
il  avoit  yiolé  la  femme,,  tronya  moyen  de  le  perdre** 
fin  diaûmolant.sa  donlenr,  et  se  faisant  un  mérite 
de  sa  complaisance.  Par  se» conseils  trompeurs.  Ta- 
Teu^le  empereur  fit  mourir  Aétins  le  seul  rempart 
de  Vempire,  Maxime  ^auteur  du  meurtre  g,  en  inspire 
la  ye^geance  aux  amis  d*Aétius,et  fait  tuer  Tem- 
perc,njr.  Il  monte. sur  le  tr6;nç  par  ce.s  degrés ,  et  con- 
traint l'impératrioe  Endoxie,  fille  de  pThéodose  If 
jeune ^  a  Téppuser.  Pour  se  tirer  de  ^e$  mains,  elle 
ne  craignit  point  de  se  mettre  en  celles  de  Oenséric« 
Rome  est  en  proie  au  barbare  |  le  seul  saint  Léon 
Tempiêcbe  d'y  mettre  tout  à  feu  et  à  sang  :  le  peuple 
décbire  Maxime,  et  ne  reçoit  dans  ses  maux  que 
cette  triste  consolation. 

Tout  se  brouille  en  .occident  :  on  y  yoit  plusieurs 
empereurs  s'éleyer  et  tomber  presque  en  même 
teiRps.  Majarien**  fut  le  plus  illustre.  Ayitus"*  sou- 
tint mal  sa  réputation,  et  se  sauya  par  un  éyécbé. 
On  ne  put  plus  défendre  les  Gaules  contre  Méroyée 
ni  contre  Cbildéric  son  fils  :  mais  le  dernier  pensa 
périr  par  se:;^ .diébfiucbes.  Si  ses  sujets  le  cbasserent% 
fin  fidèle  «mi  qiii  lui  resta/  le  fit  rappelev.  Sa  ya- 
leur  le  fi| qraindre  de  ses  ennemis,  et  sef  conquêtes 
s*4ten!dir,çiif  biefi  âirant  dans  ,les  Gaules.  L'empire 
fi'.pjieitt  étioit  paisible  sous  jLéon**  ^  tbracien>  suc- 
QBSsenr  dje  Marcien,  et.sQ^  Zénon^**,  g^ei^dre  et  suc- 
çfBssef  r  delféon.  Lfi^  jçfiyolte  deBasilisque**  «  bientôt 
opprimé ,  ne  causa  qn*une  courte  inquiétude  à  cet 
ft^perear.  Mais  Tempire  d^occident  périt  sans  res- 
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sd8  I.  PART.  LES  ÉPOQUES, 
•loarce.  Augnste ,  qu'on  nomme  Angtutizle ,  fiU  d*<V{ 
reste,  fut  le  dernier  empereur  reconnu  à  Rome;  «t 
incontinent  après  il  fut  dépossMé^r  Odoacre,  roi 
dbs  Hernies.  C'ëtoient  des  peuples  venus  du  Pont* 
ÏBuxin ,  dont  li  domination  ne  fVitpas  lon^e. 

En  Orient ,  Tempereur  Zenon  entreprit  de  se  si- 
^aler  d'une  manière  inouïe.  Il  fut  le  premier  dei 
empereurs  qpi  se  mêla  de  régler  les  questions  de  la 
foi.  Pendant  que  les  demi-eutycliiens  s'opposoient 
au  concile  de  Chalcédoine*,  il  publia  contre  le  con- 
cile son  îiénotiqne,  c'est-à-dire  son  décret  d'union, 
déteàté  par  les  catholiques,**  et  condamné  par  le 
juape  Félix  m.  Les  Uémles  furent  bientôt  cbassés 
de-R^tUc  |>àr  Théodoric,  roi  des  Ostr6got]is%  c'est- 
à-dire  Gotha  orientaux,  qui  fonda  le  royaume  d'Ita- 
lie*', et  laiésa,  quoique  arien.  Un  asses  libre  exer- 
cice à  la  religion  catholique.  L'empereur  Anastase 
la'  troubloit  eu  orient.  Il  miarcha  sur  les  pas  de  Ze- 
non son  prédécesseur*,  et  appuya  les  hérétiques  : 
par-là  il  aliéna  les  esprits  des  peuples',  et  ne  put 
jhmais  les  gagner ,  même  en  âtant  des  impôts  fâ- 
cheux. L'Italie  obéissoit  à  Théodoific.  '  Odoâcre  , 
pteaié  dans  Ravenne,  tâcha  de  se'^sativèr  par  un 
ti^té  que  Théodoric  n'observa  pais  ;  et  l'es  Héridea 
furent  contrainte  de  tout  abandonner.  IChéodoric  ^ 
outre  l'Italie ,  tenoit  encore  la  Provence.  Be  soii 
temps,  saint  Benoit**,  retiré  enitdie  dàna  un  désert; 
^ommençoit,'dès  ses  plus  tendues  années,  à  prati- 
quer les  saintes  maximes  dont  il  cota^Mà  dcpùu 
cette  belle  règle  que  tons  les  mdiueé  d*oecidtent  re^ 
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çoreia  «Te&  le  mim/^  re^pcç^  qii«let  maiii^  d'oneiiK, 
oat  poor  celle  de  mut  Basile. 

Les  Romain»  ad^yerent  de  perdre  les  Gaules  par, 
les  yictoires  de  Clovis,  fils  de  Childéric.^  Il  gagp» 
aussi  sur  l^s  Allemands  la  ]>ataille  de  Tolbiac,  pav 
le  rœn  qu*il  fit  d'embrasser  la  reli|fioji  cbrétiemief 
à  laquelle  CUctilde  sa  femme  ne  cessoit  de  le  porter* 
Elle  étoit  de  la  maison  des  rois  de  Bonrgo^e,  e^ 
caUioliqoe  sélée^  encore  que  sa  famille  et  sa  nation 
fassent  ariennes.  CloTis ,  instruit  par  saint  Yaast , 
fut  baptisé  à  Reims,  avec  ses  Français,  par  saint 
Rémi  ,  éréque  de  cette  ancienne  métropole.  Seul  de 
tous  les  princes  du  monde ,  il  soutint  la  foi  catho- 
lique ,  et  mérita  le  titre  de  tb.ès  ctOLMnsjs^  à  ses  suc- 
cesseurs. Par  la  bataille  où  il  tua  de  sa  propre  main 
Alaric*,  roi  des  Yisigotbs,  Tolose  et  T Aquitaine 
furent  jointes  à  son  royaume.  Mais  la  yictoire  det 
Ostrogotbs  l'empéeliA  de  tout  prendre  jasqu*aux 
Pyrénées,  et  la  fin  de  son  règne**  ternit  la  gJoire  desi 
copmencements.  Ses  quatre  enfants  partagèrent  le 
royaume",  et  ne  cessèrent  d* entreprendre  les  uns 
•nr  les  autres.  Anastase  mourut  frappé  du  foudre'. 

Justin,  de  basse  naissance,  mais  babile  et  très 
catholique  ,  fut  fait  empereur  par  le  sénat.  Il  se  sou- 
mit ,  ayec  tout  son  peuple ,  aux  décrets  du  pape  saint; 
Hormisdas  ,  et  mit  fin  aux  troubles  de  l'église  d'o? 
rient.  De  son  texnp^  Boëce**,  bomme  célèbre  par  sa 
doctrine  aussi  bien  que  par  sa  naissance,  et  Syiu- 
maque  son  benur-pere ,  tous  deux  élevés  aux  chargea 
les  plus  éminentea  ^  firent  immolés  aux  j^lousief, 
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i9cf  I.  PART.  KÉStt^dQtF^S. 
Ole  "Théoaonû  ^  <i^fn  ttê  sois^cbiiiid*  sttris  taj'^t  île' cote*' 
spirer  contre  Tétat.  Le  roi,  trottbié  dte  son  crime,' 
état  Toîr  la  télte  de  Symiiiaqiiè^daiiB  mk  plat  qtiioii 
Itti  servoît,  et  monriiT'  qnelqiEte  tetAps*  après.  AinâK 
fiisonte  sa  fôle,  et  mere'd'Atklaric,'  qtîif  dirreûoit 
roi  par  la  mort  dé  son  aienl,  est  empêchée  par  léV 
Goihs  de  faire  instraîre  le  jeane  prince  comme  inë- 
ritoit  sa  naissance  ;  et ,  contrainte' de  l*aibandottner 
aux  ^ens  de  son  âge,  elle  voit  qu^il  se  perd,  saifta^ 
pouToir  y  apporter  de  remède, 

E'àànée  d*'après*,  Jnstin  monmt  après  avoir  as^ 
socié  à  l'empire  son  nerett  Justinien ,  dont  le  long 
règne  est  célèbre  par  les  travaux  de  Tribonien, 
compilateur  du  droit  romain ,  et  par  les  exploits  dki 
Bélisaire  et  de  l'eunuque  F^arsès.**  Ces  deux  fameux^ 
capitaines  réprimèrent  les  Perses  ^  défirent  les  Ostiro- 
gotks  et  les  Vandales  ^  remîit'ent  à'  leur  maître  VA- 
f^ique,  l'Italie,  et  Rome  ;  mais  Temperettr,  jàlouxf 
de  leur  gloire,  sans  vouloir  prendre  part  à  leurtf 
travaux,  les  embarrassoit  toujours  pîos  qn'ff  ne 
leur  donnoit  d* Assistance. 

Ce  royaume  de  France  s*augmentoîlf .  Après  tmer 
fengue  guerre,  Cbildebert  et  Ciotaire,eniknts  de  Glo- 
vis,  conqtiirent  le  royaume  âe  Bottrgogtie,  eten^ 
Jhéme  temps  immolèrent  à  leur  ambition  les  enftuitir 
mineurs  de  leur  frère  dodomir ,  dont  ils<partagerent 
entre  eux  le  royaumel  Quelque  temps  après^  «t 
pendant  que  BéHsaire  attaquoit  si  vivement  lès  Oa« 
trogoths ,  ce  qu*ils  avoieùt  dans  les  Gaines  fut  aban« 
donné  atix  FrançaisiLa  Fhmce's^étendoit  alors  lîeaa« 
eoifpau-deUdWRbifr;  mnviéspgitageidesxfriîlees, 
AKs  DK  .T.  C.  •  5a7  '  5a9  è  555  •  53à 


XI..  COIÏSTANXIN.  i3^ 

^ni  faôoiem  autant  de  coyauoiea  4  Vempâchoient. 
d*étre  céunie  soas  une- Qiéme  domination.  Ses  prin« 
qipa^itf  paf  Û«^  l^r^  1»  NeasMe ,  c'est-à-djbre  la- 
^France  occ;idi9ntaJi^  ;  et  VAiist^sie  ,  c*e»&4*dMr«  la 
Fia^ç«  .orient  aWv 

lâ  flMine  amiée  qne  Rome  fat  vapmft  pajr  Naraèc*, 
Jiutinlen  fit  tenir  à  Conatantinople  le  cinqaieme 
concile  gé^écal ,  qni  confirma  los  pvécéiden;!^ ,  «t 
Goodamua  quelques  éQiita  favorablea  à  Nestocina: 
c*eat  cç  qu*09  appeloit  les  troia  chapitres,  à  caoïse 
des  trois  auteurs ,  déjà  mprts  il  y  avoit  long-temps,, 
dont  il  s'agissoit  alors.  On  condamna  1^  mémoire 
et  les  écrits  de  Tliéodore,  évâque  de  Mopsueste; 
une  lettre  d'Ilias^  évêque  d*£dqsse;  et  parmi  les 
écrits  de  TjUéodoret  ceux  qu'il  avoit  composés  coU" 
tre- saint  Cyrille:  les  livres  d'Origene,  c[ui  trou^ 
bloient  tout  Forient  depuis  uo  siècle  9  furent  anpsi 
réprouvés.  Ce  conoile ,  çoi^meacç  ^vec  d,e.  mauvaist 
desseins,  eut  UQe.]ien|:!euse  GOUi}lq$ion,jet  fut  re^0. 
du  saint  siège ,  qni  s ^  étoit  opposé  .d*abotd. 

Deux  an^  ajprès  le  concile^  NarsèS)  qui  avoit  âté 
ritaiie  aux.  Ooths,  la  déi^ndit  contre  les  Français, 
et  remporta  une  pleine  victoire  sur  Bucelin,  gêné- 
sal  des  troupes  d'Anstrasie.  Malgré  tous  ces.avaun 
tagesy  l*U9lie  ne  demeura  gn«ere  aux  «mp^urs. 
Sous-  Jus^n  II ,  neveu  4f)  Justinieu*,  et  aprèf  H, 
«yort  de  tarses. ,  le  £oyaaa»e  deL^mliardie  fut  foudé 
p^r  Albqîui.  Il  prit  m\^n  et  Pavie"^:  Rome  et  lU- 
veimo  af^«au.ir^s«ntÂpein0  d<9  ses  niaias*;  et  ks 
I,o«|l^ard#  firent  souffrir  aux  Romains  des  maniK 
cH^^q^cs.  JSkomtk  fu#  m^l  s^çowroe  par  s«  «uipet» 
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renni*,  que  les  ATares,  nation  sejthiqiie,  les  Sar«» 
Tinns ,  peuples  d*Ârtbie  ,  et  les  Perses  plus  que 
tons  les  antres,  tonimcntoient  de  tons  eètës  en 
orient.  Jnstin,  qni  ne  eroycnt  qne  Ini-méme  et  ses 
passions ,  Int  tonjonrs  battn  par  les  Perses  et  par 
leur  roi  Chosroès.  Il  se  tronbla  de  tant  de  pertes  jns- 
qn*à  tomber'en  frénésie.  Sa  femme  Sopliie  soutint 
rempire.  Le  malhenrenx  prince  rerint  trop  tard  à 
son  bon  sens**,  et  reconnut  en  mourant  la  malice  de 
SCS  flatteurs.  Apres  lui ,  Tibère  n,  qu*il  aToit  nom- 
né  empereur^  réprima  les  ennemis,  soulagea  les 
peuples*,  et  s'enrichit  par  ses  aumènes.  Les  xictoi- 
rcs  de  Maurice^,  cappadocien,  général  de  ses  ar- 
mées ,  firent  mourir  de  dépit  )e  superbe  Chosroès. 
Elles  lurent  récompensées  de  Tempire*,  que  Tibère 
lui  donna  en  mourant,  sycc  sa  fille  Constantine.* 

En  ce  temps  rambitiense  Frédégonde ,  femme  du 
roi  Ghilpéric  I ,  mettoit  tonte  la  Fkance  en  combus- 
tion ,  et  ne  cessoit  d'exciter  des  guerres  cruelles  en- 
tre les  rois  français. 

Au  milieu  des  malheurs  de  l'Italie,  'et  pendant 
que  Rome  étoit  affligée  d*une  peste  éponrantable , 
saint  Grégoire  le  grand  fut  élevé  malgré  lui  su^  le 
siège  de  saint  Pierre.  Ce  grand  pape  appaise  la  peste 
par  ses  prières;  instruit  les  empereurs,  et  tout  en- 
seDl>le  leur  fait  rendre  Tobéissanoe  qui  leur  est  due  ;* 
console  l'Afrique  et  la  fortifie  ;  confirme  en  Espagne 
lesTisigoths  ceuTertis  de  Tarianisme,  et  Récafred«r 
le  catholique,  qni  Yenoit  de  rentrer  au  sem  de  l'é- 
glise |  coiiyertit  l'Angleterre;  réforme  la  èisciplfne 
dans  la  Vmaeii,  doiat  il  exalte  les  rois  tfoujours  or- 
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tliodoxM  aa-dessns  de  toos  les  roie  de  la  terre;  fl4* 
chil  les  Lombards;  sauve  Kome  et  Tltalie,  que  les 
empereurs  ue  pouToient  aider;  réprime  Forgueil 
naissant  des  patriarches  de  Constantinople  ;  éclaire 
toute  réglise  par  sa  doctrine;  gouTcme  Torient  et 
Foccident  avec  autant  de  Tigueur  que  dltumilité  ; 
et  donne  au  monde  un  parfait  modèle  du  gouTeme- 
^ment  ecclésiastique. 

L*liistoire  de  Téglise  n*a  rien  de  plus  beau  que 
rentrée*  du  saint  moine  Augustin  dans  le  royaume 
de  Cant ,  avec  quarante  de  ses  compagnons  (  i  )  ,  qui , 
précédés  de  la  croix  et  de  l'image  du  grand  roi  notre 
seigneur  Jésus-Christ,  faisoient  des  Tœnx  solennels 
pour  la  conversion  de  T  Angleterre.  Saint  Grégoire  , 
qui  les  avoit  envoyés ,  les  instrnisoit  par  des  lettres 
véritablement  apostoliques ,  et  apprenoit  à  saint  Au- 
gustin à  trembler  parmi  les  miracles  continuels  que 
Dieu  faisoit  par  son  ministère  (2).  Berthe ,  princesse 
de  France,  attira  au  christianisme  le  roi  Edhilbert 
son  mari.  Les  rois  de  France ,  et  la  reine  Brunehanlt, 
protégèrent  la  nouvelle  mission.  Les  évéques  dé 
France  entrèrent  dans  cette  bonne  œuvre,  et  ce  fu- 
rent eux  qui,  par  Tordre  du  pape,  ^sacrèrent  saint 
Augustin.  Le  renfort  que  saint  Grégoire  envoya  an 
nouvel  évéque  produisit  de  nouveaux  fruits**,  et 
régliae  anglicane  prit  sa  forme.  L*empereur  Mau<f 
riee,  ayant  éprouvé  la  fidélité  du  saint  ppntife,  se 
corrigea  par  ses  avis,  et  reçut  de  lui  cette-louange  si 
digne  d'un  prince  chrétien,  que  la  bouche  des  hé- 
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rédqties  ]i'*68oit's*<>aTrîr  àe  son  temps.  tJn  si  pieu^i 
èmpetent  fit  pourtant  nne  grande  faute*:  annoml>re 
infini  de  Komains  périrent  ent^é  les  toaîns  des  Bar- 
bares,  fante  d*étre  rachetés  à  nn  éca  par  tête.  On  voit, 
incontinent  après,  leë  remords  da  làôn  eniperenr  ;. 
là  prière  qu*il  fait  à  Dieu'  de' le  punir  en  ce  monde 
plntdt  qn'énTantre  ;  ïa  révolte  de  Pliocas^  qui  égorge 
à  ses  yenx  toi^te  sa  famille  ;  Maurice ,  tué  le  dernier, 
et  Ae  disant  antre  cKose  parmi  tons  ses'  maux ,  quft 
ce  verset  du  psalmiste  (i)  :  «  Vous  êtes  juste,  ô  S'ei- 
«  gnettr,  et  tous  vos  jugements  sont  droits!  »  PIïo- 
cas ,  élevé  à  l'empire  par  une  action  si  détestable  v 
tacha  de  gagner  les  peuples  en  honorant  îe  saint' 
siège,  dont  il  confirma  les  privilèges.  Mais  sa  sen*' 
tence  étoit  pronoucée*^.  Héraclî'us**,  proclamé  empe* 
renr  par  Tarmée  d'Afrique,  marcha  contre  lui.  Alors 
fhocas  éprouva  que  souvent  les  débauches  nuisent' 
plus  aux  princes  que  les  cruautés;  et  Phôtin,  dont 
il  avoit  déhanché  la  femme ,  le  livra  à  H!éraclius,  qui 
Ife  fit  tuer. 

La  France  vit  nh  peu  après  une  tragédie  bietl  plus' 
étrange.  La  reine  Brunehault*,  livrée  à  (!)lotaire  ïî , 
fut  immolée  à  l'ambition  de  ce  princte  :  saf  mémoire 
fut'  déchirée  ;  et  sa  vertu ,  tant  louée  parle  pape  saint 
Grégoire ,  a  peine  encore  à  se  défendre. 

L*empire  eependànt  étoit  désolé.  Le  rôi  de  Perse 
Chdsroès  U  ,  sons  prétexte  de Venger  Maurice ,  avoit 
cfntrepris  de  perdre  Phocas.  lï  poussa  ses  cOnqnétef 
sons  Héraclius.  On  Vit  Fempereur  battd,  et  la  vrile 
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ç/ççfl^  finifif^j^  lo  infidèles  ;  * jmhs^  pnï  qn  rt tp«|r 
fl^^<;abl#i,  Héradios  cioq^fois  Tmq^iefir.;  j^  fçn^ 
.  piÇ94^;ée  jpar  Jes  ]Blo«i|guu  ^  Cbosrpès  mépar  fo^i  ^  , 
,jff,  U  8j^n)tç  cxoix  irecoaquUo. 

,Pfix^4^t  qp£  U  puissance  des  Perses  étoit  si  Uea 
,  xéfii^P^^  on  i4«9  gxand  «al  s*éleya  cpntre.l*«JBj^ 
fi^t  copJU'e  tpote  la  cil^rétiexité.  Mali^xmet  s'érigea  «m 
propUete  parpii  le^  Sarrasios*^  :  il  fjit  chassé  de  la 
^cgae  pfu  les  fiens.  A  sa  faite  opminieBjce  Ja  if- 
fiiep^  hégjr^  d'où. les  mahoméUns  compteot  leurs 
aimées..  I^e,  faux  prophète  donna  ses  Tictoires  poar 
tp4ite  ^«a^^jQe  de  aa  mission.  .11  .sownit  en  neuf  ai»s 
fonte  r Arabie  de  gré  ou  de  force,  et  jeia  les  fonde* 
i^i^e^U  d^  X'eyipire  des  calipbes» 

A  ces  n^uu(.se  joignit  Théréa ie  des  wonotbéUtes*, 
fmi^  par  ^ne  bizarrerie  presque  inconcevable,  en 
.jte<y>i^nois5f>nt  deux  natures  en  Not^  Scâgneur,  n'j 
Tpul^ient  reoonAoitrequ*une  seule  volonté.  L'bo«- 
me^^selo^  ^n^^vCj  vouloit  rien,  et  il  n  j  avoit  en 
.t^ésHSrQliri^t  que  la  ae^e  volonté  dn  Yerbe.  Gesli^ 
rét^q^^  Gj^cboient  Içn?  venin  sous  des  paroles  ap^> 
^fgn^fa.'jf  n  fan^i.  amour  de  la  paix  leur  fit  proposer 
^Vf^*Çfi9>  pe  parlât  ni  d*une  ni  de  deux  vplontés.  Ils 
iwmasfjrent;''  p^  ces  .artifices  au  pape  Uonorius  1^ 
jll^  ei^tpi  avep  eui^^an^  ,u^  d»ngeriW*  roénagç<nen|, 
.çjÇ  pç^ei^tij^  an  §ile^iqei  où  Ip  .we»«Q»ge  et  U  vérité 
(mepfX  égalpnvBn^  f^prixiê?.  Po^ur  opmble  de  mal- 
.VJçflr,,.^î^qi»p  Hefupf  ♦H^»*^  rempfireur  Héracli^j». 
entreprit  ae  décidée  Jifi  q,u/çs^n  de  ^on  autorité  i^^t 
ï*9PPW»9»>e9tJ^efte»  pu  expQ»iÛoii»  /ayorable.anx 
monjÇitl^éli^tjes.  I^ais  le^  artifices  4e8.  bvétiques  fm- 
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tent  enfin  décovrerU.  ^Le  pape  Jetn  IT  oondanm^ 
l'ectliese.  Constant,  petit'^s  d'Hënclins,  ^sontint 
redit  de  son  aïenl  par  le  sien  appelé  type.  Le  saint 
siège  et  le  pape  Théodore  s*oppo8ent  à  cette  entre- 
prise" :  le  pape  saint  Martin  I  assemble  le  concile 
de  Latran,  oA  il  anathématise  le  type  et  les  dtefs 
des  monotliélites.  Saint  Maxime,  célèbre  par  tont 
l*orient  ponr  sa  piété  et  ponr  sa  doctrine,  quitte  la 
eonr  infectée  de  la  nonvelie  bérésie ,  reprend  onTcr- 
tement  les  emperenï>8  qni  aroient  osé  prononcer  snr 
les  questions  de  la  foi ,  ^et  sonffre  des  manx  infinie 
pour  la  religion  catholique.  Le  pape,  traîné  d*ezil 
en  exil ,  et  toujours  durement  traité  par  remperenr, 
meurt*  enfin  parmi  les  souffrances  sans  se  plaindre  ^ 
ni  se  relâcher  de  ce  qu'il  doit  à  son  ministère. 

Cependant  la  nouTelle  église  anglicane,  fortifiée 
par  les  soins  des  papes  BonifaceV  et  Honorius,  ae 
'  rendoit  illustre  par  toute  la  terre.  Les  miracles  y 
abondoient  avec  les  vertus,  comme  dans  les  temps 
des  apôtres  ;  et  il  n'y  ayoit  rien  de  plus  éclatant  qn» 
la  sainteté  de  ses  rois.  Eduin  embrassa,  arec  tont 
aon  peuple',  lu  foi  qui  lui  avoit  donné  la  tictoire 
sur  ses  ennemis,  et  convertit  ses  voisins.  Oswaldé 
aervit  d'interprète  aux  prédicateurs  de  révangUe"  ; 
et,  renommé  par  k»  conquêtes,  il  leur  préfera  la 
jgfloire  d'être  chrétien.  Les  Mercîens*'^  furent  conver- 
tis par  le  roi  de  Northumberland  Osuin  :  leurs  voi- 
•ins  et  leurs  successeurs  suivirent  leurs  pas  ;  et  lenrt 
bonnes  œuvres  furent  iromense9. 

Tout  périssoit  en  orient.  Pendant  que  les  empt- 
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rears  se  consument  dane  des  disputes  de  relig^uin*^ 
éi  inventent  des  hérésiiés,  tes.  Sarrasins  pénètrent 
Tempiré;  ils  occupent  Ta  Syrie  et  la  Palestine;  la 
•aînte  cité  leur  est  assujettie;  là  Perse  leur  est  ou- 
verte par  ses  divisions,  et  ils  prennent  ce  grand 
'royaume  sans  résistance.  Us  entrent  en  Afrique  en' 
état  d^en  faire  bientôt  une  de  leurs  provinces^  :  Tisle 
de  Gypre  leur  obéit*;  et  ils  jpignent  en  moins  de 
trente  ans  toutes  ces  conqaêles  à  celles  de  Mahomet. 

L'Italie,  toujours  malheureuse  et  abandonnée, 
gémissoit  sons  les  armes^  des  Lombards.  Constant 
désespéra  de  Tes  chasser,  et  se  résolut  à  ravager  ce 
qu'il  ne  put  défendre  Pins  cruel  que  les  Lombards 
mêmes,  'il  ne  vint  à  Kome  que  pour  en  piller  les 
trésors  :  les  églises  ne  s*en  sauvèrent  pas  :  il  ruina  la 
Sardaigne  et  la  Sicile;  et,  devenu  odieux  à  tout  le 
monde,  *il  périt  de  la  main  des  siens.  Sous  son  fils 
Constantin  Pogonat,  c'est-à-dire  le  barbu,  les  Sar- 
rasins'* s^emparerent  de  la  Cilicie  et  de  la  Lycie. 
Constantinoplè  assiégée**  ne  fut  sauvée  que  par  un 
miracle.  Les  Bulgares ,  peuples  venus  de  Tembou- 
«shnreda  Volga  ,^^se  joignirent  a  tant  d'ennemis  dont 
Tempire  étoit  accablé ,  et  occupèrent  cette  partie  de 
la  Thrace  appelée  depuis  Bulgarie,  qui  étoit  Tan-, 
cîenne  Mysie. 

L^église  anglicane  enfantoit  de  nouvelles  églises  ; 
et  saint  Wîlfrid,  évêque  d'Yorck,  chassé  de  son 
siège,  convertit  la  Frise. 

Toute  1* église  reçut  une  nouvelle  lumière  par  le 
concile  de  Constantinoplè**,  sixième  général ,  où  le 
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«l^abord  aTec  assez  de  liberté  :  mais  dans  lès  siècles 
•nivants  il  fallut  soutenir  de  grands  combats  ;  et  la 
chasteté  eut  ses  martyrs  aussi  bien  que  la  foi,  sons 
Is  tyrannie  d'une  nation  aussi  brutale  qu'infidèle. 

L'empereur  Anasfase  né  dura  guère  :  *rarmée  for- 
ça Théodose  in  A  prendre  la  pourpre,  U  fallut  com* 
battre  :  le  nouvel  empereur  gagna  la  bataille ,  et 
Anastase  fut  mis  dans  un  monastère* 

Les  Maures ,  maîtres  de  l'Espagne ,  espéroîent  s'^ 
tendre  bientàt  au-deU  des  Pyrénées  :  mais  Charles 
Martel,  destiné  à  les  réprimer,  s'étoit  élevé  eh  Fran- 
ce )  et  avoit  succédé,  quoique  bâtard,  au  pouvoir  de 
son  père  Pépin  Héristel,  qui  laissa  l'Austirasie  à  sa 
maison  comme  une  espèce  de  principauté  souverai- 
ne ,  et  le  commandement  en  Neustrie  par  la  charge 
de  maire  du  palais.  Charles  réunit  tout  par  sa  valeur. 

Les  affaires  d'orient  étoient  brouillées.  ^Léonlsau. 
rien ,  préfet  d'orient ,  ne  reconnut  pas  Théodose ,  qui 
quitta  sans  répugnance  l'empire  qu'il  n'avoit'accep- 
té  que  par  force,  et,  retiré  à  Ephese,  ne  s'occupa 
plus  que  des  véritables  grandeurs. 

Lès  Sarrasins*  reçurent  de  grands  coups  durant 
l'empire  de  Léon.  Ils  levèrent*'  honteusement  le  siège 
de  Constantinople.  Pelage,  qui  se  cantonna  dans  les 
montagnes  d'Asturie  avec  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
résolu  parmi  les  GothS)  après  une  victoire  signalée,' 
opposa  à  ces  infidèles  un  nouveau  royaume ,  par  le- 
quel ils  dévoient  un  jour  être  chassés  de  l^Espàgne.' 
Malgré  les  efforts  et  l'armée  immense  d'Abdéramé' 
leur  général,  ^Charles  Martel  gagna  sur  eux. la  fà<i, 
meuse  bataille  ae  Tours.  Il  y  périt  un  nombre  infini 
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ees  infidèles  ;  et  Abdénme  ini-même  dcmean  sur 
la  place.  Cette  Tictoire  fut  sume  d'antres  afvantages , 
par  lesquels  Charles  arrêta  les  M[aQres,  et  étendit  le 
royaume  jnsqu*anx  Pyrénées.  Alors  les  Gaules  n*eu- 
rent  presque  rien  qui  n*obéît  aux  Français  ;  et  tons , 
reconnoissoient  Charles  Martel.  Puissant  en  paix, 
en  guerre,  et  maître  absolu  du  royaume,  il  régna 
sons  plusieurs  rois  qu^il  fit  et  défit  à  sa  fantaisie, 
sans  oser  prendre  ce  grand  titre.  La  jalousie  des  sei- 
gneurs français  ronloit  être  ainsi  trompée. 

La  religion  s'étabUsaoit  en  Allemagne.  *Le  prêtre 
saint  Boniface  convertit  ces  peuples,  et  en  fut  fait 
crêque  par  le  pape  Grégoire  II ,  qui  Ty  avoit  envoyé. 
L*empire  étoit  alors  assez  paisible  ;  mais  Léon  y 
mit  le  trouble  pour  lôiig  temps.  ^11  entreprit  de  ren- 
verser comme  dès  idoles  les  images  de  Jésus-C&ri&t 
et  de  ses  saints.  Comme  il  ne  put  attirera  ses  senti- 
ments saint  Germain ,  patriarche  de  Constantinople , 
il  agit  de  son  autorité  ;  et ,  après  une  ordonnance  du 
•énat,  on  lui  vit  d*abord  briser  une  image  de  Jésus- 
Christ  ,  qui  étoit  posée  sur  là  grande  porte  de  TégUse 
de  Constantinople.  Ce  fut  par-là  que  commencèrent 
les  violences  àes  iconoclastes ,  c* est-à-dire  des  brise* 
images.  Les  autres  images  que  les  empereurs,  les 
évêques,  et  tous  les  fidèles ,  avoient  érigées  depuis 
la  paix  de  Téglise  dans  les  lieux  publics  et  particu- 
liers ,  furent  aussi  abattues.  A  ce  spectacle  le  peuple 
a*  émut  :  les  statues  de  Tempereur  furent  renversées 
en.divei's  endroits.  Il  se  crut  outragé  en  sa  personne  ; 
on  lui  reprocha  un  semblable  outrage  qu*il  faisoit  i 
Jésus-Christ  et  à  ses  saints ,  et  que ,  de  son^ven  pro- 
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pereur  .fc^t  csm^p  ^"9^  ^^  r,efuH  l^^  j^UujLts  jordi- 
naires.  Loitpraad ,  ^oi  .dç.3  ^ml)«^;r^  ^  /|9  ^çrnt  4jD 
mên)e  prétexte  poar  preQ4re  Bj^yenfie  ^xéAÎdiçnce  d^ 
exarques;  on  nommai.t  a>n9il.e,9|[oaYj^e$wr9.qi?Le.l<is 
empereurs  euyo^Ofont  e;:ilt9lief  Ifff.MpcOfpfiÇVeJ? 
s*opposa  au  rei^versemeut  d<^Âiiyig(;s  ;  ^i^oàuffam^piifi 
temps  il  s' opposait  {|ux,em^emi^  dp  l>^pifç,  ^  tâ- 
clioit  de  retenir,  les  pejjjiplei  ^ajfi^  l*qb>éi|^9iÇ^.  X^a 
p^ix  se  i],t  avec  les  I^Qmbarda'^.etrieJ^p/çremr^^eata 
,son  décret  contre  les  images  p^fi^  yjpjlftiniyyiqnf  qf^ 
jamais.  Mais  le  célèbre  Jean  df»  iP<^^  ^pi  4^^9*1^ 
(]n*en  matière  de  religion  il  Ae  çonnois^oit^dc, dé- 
crets que  cepx  de  réalise,  et  ^offrit  Jb^eau^fo^. 
LVçipereur  cbassa  de  son  çiege  le  pgtri^^pfie  «^VU 
Germain,  qui  mourut  en  e;dl  kg^é  de  gio  aAs« 

Un  peu  a^rc  s,  les  I^ombards  r,epnrent  lef  f|^if>ef>^j^ 
e|,  dans  les  m;  ux  qu'ils  faisoieat  souffrÀr  i^a  peoplf 
romain  ^  ils  o  o  furent  retenir,  que  pi^r  TauWi^ité  dff 
Cl^arles  Mari  el*,  do^t  le  yape  Ojçégc^  ^  «y^i^  ifiy 
jploré  Vassistance. 

Le  nouveAu  royaume  d*£spag^e^,qQ!9;l^  f^pi^]j)ji|l 
dans  ces  premiers  temps  J,ç  frQi][i^i;|ine  d'O^x^vÇ^» 
s*aagmentoit  par  les  victoires  içf  j^ar  ^  cp^^itç 
d'Alphopse ,  ^fendre  de  Pél.agre,,fl^i  ji  Vf^^n»pj<;  df 

Récarede  dont  il  étoi^  de^c^^a  .> -FFM  ^  ft^W  4* 
catbolique, 

Léon  mourut*!,  et  lai^^'  l'çW.^fi  .^B?^  ^WiWf 
réalise  4ans  une  j;rande  .«^i^^p^.  ^/^tjei^l^  ,,  p^ér 
teur  d* Arménie ,  se  fit  prjw?laijiçîr  .epftCf «^if »  fîj  JiHfi 
Aws  Dt  .1,  C./ 73p,  •'^S^  *  74p.' 74» 
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A][>f  èW  )j(iifd^t^de  C!li»rlc^i'Màiftcr,  Ltthprànd'nie- 
tkàiJA  HdAie  d^  ùôttYëati':  Yé^tcMt  «Hë  Raretah^  Ait 
«fiipéi4F,'éf  ritàllié  dHibsoti  salutà  la'  prudence  dtt 
liâpé'  iti^f  ZâëHilrié.  Constantin^,  emba/rratsé  dan* 
Forient  ^  ne  sông^eoit  ^n'à  s'établir  ;  i\  Battit  Arta- 
iMse ,  prit  Coniitantinople ,  et  la  reàiplh  de  itip- 
plices. 

Eéa'déns!  eiiAlnts  de  Charles  Martel ,  Catlotnan  et 
^pitt  ,*  airt)iettt  snccédé  à  la  pnissan'ûe  de'  lettr  père  : 
mkià  CBrtt>iiian' ,  démonté  dn  àieclé ,  an  milien  de  s* 
fltitAden¥  et'  de  se^  viétoit^s ,  ettibraftsa  la  vie  tûxy-' 
nâstiqùè.  Pah^  àë  moyen  aèti  frère  Pépin  réunit  e&6tf 
personne  fôtfté  la  puissance.  Il  sut  là  soutenir  "pét 
lin  gran^  lilérilé  ,  et  prît  ie  dessein  de  s'élewi^  à  Itf 
MyiLUfé.  CMldérîe^,  le  plus  misérable  de  tou»  leë 
pHdtM  ,  Itit  en  onVrît  le  chemin ,  et  joig;n!if  à-  lar 
qfiaiiifë  die  fâlhéanf  éellè  d'insensé.  Les  Fratii^aia  , 
âé^otoïéê  de  lehts  /aili^antfr ,  et  accoutumés  d«ptaW 
Utàt  defemps  àla  m^^ison  de  Charles  Martel  fécond* 
éti'  grknêSi  Hommfes ,  n'étoîent  plue  enibarrassés  que 
dtt  i^eniieilt  qu'ils  aVoient  pi^dté  à  Chîldétic.  Stii*  k' 
fépôUse'  du' pape  Zacharie ,  ils  se  crurent  libres ,  et 
d*atif^t  ^luii  dégagés  dû  serment  qu41s  dYoienf 
T^fité  à  leui*  roi ,  que  bai  et  ses  devanciers  sembloieh» 
déptii^  cénv  ans  avbir  renoncé  au'droit  qu'ils  aVoieUe 
db'  itûè  i^bitimander  ,  en  laissant  attacher  tdtit  hf 
pouvoir  à  la  charge  de  miîire  du  palais;  Ainsi  Pépin 
fst-  mîa  sur  le  trône  ^  et  le  nom  de  roi  fut  réuni  ayee 
raotéiité.  ... 

Avs  nu  J^.  C.  •  74^'  *  743  •  747  ^  7^^» 
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Le  pape  Etienne  m*  trooTa  dans  le  nouveau  r<^ 
le  même  zèle  que  Charles  BCartel  aroit  eu  pour  1^ 
saint  siège  «outre  les  Lombards.  Après  sToir  Taine- 
ment  implore  le  secours  de  Temperenr  ,  il  se  jeta 
entre  les  bras  des  Français.  Le  roi  le  reçut  en  France 
ayec  respect,^  et  voulut  être  sacré  et  couronné  de  sa 
main.  En  mé|ne  temps  il  passa  les  Alpes  ,  déliTra 
Rome  et  l*ezarcliat  de  Ravenne ,  et  réduisit  Astol- 
phe  j  roi  des  Lombards  ,  à  une  paix  équitable. 

entendant  l'empereur  faisoit  la  guerre  aux  ima- 
ges. Pour  s'appuyer  de  l'autorité  ecclésiastique  ,  il 
assembla  un  nombreux  concile  à  Constantinople  (i  )• 
On  n*5  vit  pourtant  point  paroître  ,  selon  la  cou- 
tume 9  iti  les  légats  du  saint  siège,  ni  les  éréques  , 
ou  les  légats  désastres  sièges patriarchaux  (a).  Dan« 
ce  concile ,  non  seulement  on  condamna  comme  ido- 
lâtrie tout  l'honneur  rendu  aux  images  en  mémoire 
des  oi^ginanx  ,  mais  encore  on  y  condamna  la  scul- 
pture et  la  peinture  comme  des  arts,  détestables.  C'é* 
toit  l'opinion  des  Sarrasins ,  dont  on  dxsoit  que  Léon 
avoit  suivi  les  conseib  quand  il  renversa  les  images. 
Il  ne  parât  pourtant  rien  contre  les  reliques.  Le  con- 
cile de  Goprpnyme  (3)  ne  défendit  pas  deleshono;-, 
t«r  ;  et  il  frappa  d'anathéme  ceux  qui  rèfuaoieut  dV. 
voir  recours  aux  prières  de  la  sainte  vierge  et  des 
saints.  Les  catholiques ,  persécutés  pour  l'honncui; 
qu'ils  rtndoient  aux  images ,  répondoient  à  Tempe»* 
reur  qu'ils  aimoient  mieux  endurer  toute  sorte  d'ex- 
▲AS  DM  J.  G.  *  753  **  754 
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trémitéfl ,  que  de  ne  pas  honorer  Jésiu-Chrût  Jusque 
dauA  son  ombre. 

Cependant  Pépin  repassa  les  Alpes ,  et  chÀda  Tin- 
fidèle  Astolphe*,  qui  refusoit  d'exécuter  le  traité  de 
paix.  L'église  romaine  ne  re<;ut  jamais  nnplns  beau 
don  que  celui  que  lui  fit  alorscepienxprince.il  lui 
donna  les  villes  reconquises  sur  les  Lombards  9  et 
se  moqua  de  Copronyme  qui  les  Tedequndoit,  lui 
qui  n'avoit  pu  les  défendre.  Depuis  ce  temps  les  em- 
pereurs furent  peu  reconnus  dans  Rome  :  ils  7  de- 
vinrent méprisablespar  leur  foiblesse,  et  odieux  par 
lenra  erreurs.  Pépin  y  fut  regardé  comme  protecteur 
du  peuple  romain  et  de  Téglise  romaine.  Cette  qua- 
lité devint  comme  héréditaire  à  sa  maison  et  aux  rois 
de  France. 

Gharlemagne ,  fils  de  Pépin  ,  la  soutint  avec  au- 
tant de  courage  que  de  piété.  Le  Pape  Adrien  eut 
recours  à  lui  contre  Didier*",  roi  des  Lombards,  qui 
avoit  pris  plusieurs  villes ,  et  menacoit  route  ritaÛe. 
Charlemagne*"  passa  les  Alpes.  Tout  fléchit  :  Didier 
fut  livré  :^  les  rois  lombards,  ennemis  de  Rome  et  des 
papes  ,  furent  détruits  :  Charleinagne  se  fit  conrou- 
ner  roi  d'Italie  ,  et  pût  le  titre  de  roi  des  Français  et 
des  Lombarda.  En  même  temps  il  exerça  dans  Rome 
même  rautorité  souveraine  en  qualité  de  patrice  , 
et  confirma  au  saint  siège  les  donations  du  roi  son. 
père.  Les  empereurs  avoient  peine  à  résister  aux 
Bulgares,  et  sonteuoient  vainement  contre  Çharle- 
magne  les  Lombards  dépossédée» 

La  querelle  des  images"  duroit  toujours.  Léon  IV, 
fils  de  Coprônyme  ,  sembloit  d'abord  s'être  adouci  : 

▲xrsDEJ.  C.  *j55  ^77»  '773  ''774  "780 
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111*10  il  renonveUtla  perséeetiettaitMltArqii'ilfle  otwt 
le  maître.  Il  mourat  bientôt.  Son  fil»  Gonafanti», 
«gé  de  dix  ans  ^  lai  saccéda ,  et  régna  son»  la  tqtele 
^rimpénitrice  Irène  sa  mère.  Alors  les  choseatiom* 
meneereBl  à  changer  de  face.  ^Panl ,  patriarcko  d« 
OdnstoQtànople ,  déclara  snr  la  fin  de  sa  yie  ^n^ll- 
avoit  combat  ta  les  image»  contre  sa  conscience)  et* 
se  rekypA  dana  wi  monastère  où  il  déplora  ,  ei^  pvé- 
senee  de  HHmperatrice ,  le  malheur  àe  TégHae  àe 
Ceastunftbôpte  séparée  êt9  qaalre  sièges  paliiar- 
cliBOx ,  et  loi:  proposa  la  célébration  d*an  concile' 
universel  comme  l'unique  remède  d'an  si  grand  mal . 
Tar«lse  son  soccessenr  soutint  que  la  qnesdon  n'a- 
voîtpaa  été  j^ée  dans  Tordre,  parcequ*on ftTCMfr 
commencé  par  une  ordonnance  de  Temperenr,  qu^us 
concile  tenu  contre  les  formes  ayoife  suivie  ^  an  lien 
qu'en  matière  de  religion ,  c^est  tttk  concile  k  eoafr- 
meacer  et  aux  empereurs  à  appuyer  le  jogement  de 
l'église.  Fondé  sur  cette  raison ,  il  n'accepta  le  pa« 
triarchat  qu'à  condition  qu'on  tiesécoit  le  concile 
uniTcrsel  :  il  fut  eommeneéà  CensfaBliiiople^  et 
contenté  k  M icée  (i).  Le  pape  y  eavoya  se*  iégata  : 
le  concile  des  ieoBoolastee  fut  eoi^hiinié;  Us  sont  dé- 
testés eonne  gens  qui  ^  à  1  Vzeniplo  dea  Samwîtta , 
accnaoient  lesckrétâena  d'idoMtviCk  €ha  décida  que 
les  imageaseroient  honorées  asBïéBioireet  poiîr  lli* 
monr  des  originaiix,c«  (|«i8*appelIo  Ame^B  eoncils 
•  culte  relatif,  adoration  et  salntatlott  honoiairo », 
qu'on  opi^ose  au  culte  soprène,  et^  k  TadoraiioB  «fe 
▲KS  Dl .?.  C  *j9^^  ^7^ 
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Iilcîe<HBid*eiitiere  sajétâcHi ,  cpie  le  conoileréserT» 
àDîenaesl^  Oatre  Les  légats  da  sinit  meçe  et  lapn- 
aeiicedttpatnaiBclM  de  Gonataiitinopley  il  y  para» 
de«i«g»te  di»-antn»  isieges  patrûnsehaiix  oprprinéis» 
a)oc»pMr  les  infidèles.  QaeUfBssans  leur  ont  ooii« 
testé  letttf  MissinM  :  '  mais  ce-  qvâ  iL*cst  pas  eoultesté  ^ 
c^eat^pé^loÙBi  da  les^désavotter,  toas>e8s  sîegM  ont 
aecepla  ]ft  ««Bcila  sana  qtr'Uy  paraisse  de  castnibc*- 
tiooL ,  ««  il  a  été  reça  par  toota  TégUse. 

Les.  ftaou^ais ,  cn¥ifoniiés>  d'idalatres  on  àéima- 
TCMOK  efarétieiM  doat  ils*  cratgnoieiit  de  brouiller 
Usidéea^  et  d'aiUeàvs  embarrassés  du  terme  éqin* 
▼oqfsa  d*adamti<Ht  9  hésitèrent  loagvtMBps.  Pavmi 
tantes  les  inuges  ils  ne  Taiil(»ient  rendre-  d'bonnenr 
^*à  calla  de  la  croix  j  absoUnneaC  différente  de» 
Qffmnm  qoe  les  paieiis  ere3Poiemt  plemes  de  diTÎaité. 
Ijs^aMiseweictit  ponstaaft  enlieiLhDBaoïrsÈDley  et  laenia 
dmalaa  églîaea  ,  le»  antres  images  y  et  cUtesteseiit  lea« 
i— nod^stei* Ge  qui retfa dediTeraitéD» fit  amcim 
srhiiiei  Les.  Feaneai»  ttmamxnÈ  enfin  qneles  passa 
da  Nioéa  ne  demandoieât  poor  les:  iHMigca  tpm  le 
même  geni»  de  calte,.  tentée  propertina»  gardées^ 
qi^iJe  >r nd  eienli  eén^ntoee  anx  reiiyiea  y  an  lifii» 
da  l'évatigUae^à  la  aïoàx.  ^  et  ce  eonetfaint  lM>neaé> 
paa  tenis  In  chiétieté-sens  le  naaadeseptkiaacon» 
cilegénéfi^ 

▲însâ  nona  aTons  un  lea  sepi  eoneilea  géaénnx  ^ 
qnaVonentei  Veecîdenftf  réglisegieeqneet  Téglise 
lataaa  as^Tent  w^c  nne  égale  léiférenee*  Jbes  ans* 
pereors  conyoqnoient  ces  grandes  assemblées  par 
Vantorité  souyeraine  qa*ila  ayoient  sur  tons  les  évé- 
qnes,  on  du  moins  sur  les  princi|»aux9  d*on  dépea- 
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doient  tons  les  aotres  ^  et  qui  étoient  alors  sujets  de 
Tempire.  Les  yoitmes  publiques  leur  étoient  four- 
nies par  Tordre  des  princes.  Ils  assembloient  les 
conciles  en  orient,  où  ils  Misoient  leur  résidence  >  et 
y  enyoyoient  ordinairement  des  commissaires  pour 
maintenir  Tordre.  Les  éréques  ainsi  assemblés  por- 
toient  arec  eux  Fantorité  dn  Saint-Esprit  et  la  tradi- 
tion des  églises.  Dès  Torlg^inedu  christianisme  il  y 
ayoit  trois  sièges  principaux  qui  précédoient  tous 
les  autres  ,  celui  de  Kome,  celui  d'Alexandrie .,  et 
celui  d'Antioche.  Le  concile  de  Nicée  (x)  ayoit  ap- 
prouyé  que  Téyéque  de  la  cité  sainte  eut  le  même 
rang.  Le  second  et  le  quatrième  concile  éleyerent  le 
siège  de  Constantinople  5  et  youlnrent  qu*il  fàt  le 
second.  Ainsi  il  se  fit  cinq  sièges  que,  dans  la  suite 
des  temps ,  on  appela  patriarcbaux.  La  préséance 
leur  étoit  donnée  dans  le  concile.  Entre  ces  sièges  , 
le  siège  de  Rome  étoit  toujours  regardé  comme  le 
premier  ,  et  le  concile  de  Nicée  (a)  régla  les  autres 
sur  celui-U.  Il  y  ayoit  aussi  des  éyéques  métropoli- 
tains qui  étoient  les  chefs  des  proyinees  et  qui  pré- 
cédoient les  autres  éyéques.  On  commença  assess  tard 
à  les  appeler  archeyéques  ;  mais  leur  autorité  n'en  * 
étoit  pas  moins  reconnue.  Quand  le  concile  étôit 
formé  5  on  proposoit  l'écriture  sainte  ;  on  lisoit  Im 
passages  des  anciens  pères  témoins  de  la  tradition  t 
c'étoit  la  tradition  qui  interprétoit  l'écriture;  bu 
croyoit  que  son  yrai  sens  étoit  celui  dont  les  siècles 
passés  étoient  oonyenus ,  et  nul  ne  croyoit  atyoir 

(1)  CoDC.  Nie.  can.  7.  Conc.  C.  P.  T,  can.  3.  Conc. 
Chaloed.  can.  a8.— /''»^  ^nnr.  N«#-.  can-  6 
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droit  de  l'expliquer  autrement.  Ceux  qni  refnsoieiit 
de  se  soumettre  anx  déeisioBs  du  concile  étoient 
frappes  d'aoathdroe.  A.près  avoir  expliqué  la  foi  ,  on 
régloitla  discipline  ecclésiastique,  et  on  dressoitles 
canons,  c'est-À-dire  les  règles  de  Téglise.  Oncroyoit 
que  la  foi  ne  cliangeoit  jamais  9  et  qu'encore  que  la 
discipline  put  recercnr  divers  changements  selon 
les  temps  et  selon  les  lieux,  il  falloit  tendre  autant 
qu*on  pouYoit  à  une  parfaite  imitation  de  l'anti- 
quité. An  reste,  les' papes  n'assistèrent  que  par 
leurs  légats  anx  premiers  conciles  généraux  ;  mais 
ils  en  appronyerent  expressément  la  doctrine,  et  il 
n'y  eut  dans  l'église  qu'une  seule  foi. 

Constantin  et  Irène*  firent  religieusement  exécui 
ter  les  décrets  du  septième  concile  :  mais  le  reste  de 
leur  conduite  ne  se  soutint  pas.  Le  jeune  prince ,  à 
qni  sa  mère  lit  épouser  une  femme  qu'il  n'aimoit 
point ,  s'emportoit  à  des  amours  déshonnétes  ;  et , 
las  d'obéir  arenglément  à  une  mère  si  impérieuse, 
il  tâchoit  de  l'éloigner  des  affaires ,  où  elle  se  main- 
tenoit  malgré  lui. 

Alphonse  le  chatte^  régnoit  en  E^iagne.  La  con- 
tinence perpétuelle  que.  garda  ce  prince  lui  mérita  ce 
beau  titre ,  et  le  rendit  digne  d'affranchir  l'Espagne 
derin£àme  tribut  de  cent  filles  que  son  oncle  Manre- 
gat  avoit  accordé  aux  Maures.  Soixante  et  dix  mille 
de  ces  infidèles  tués  dans  une  bataille  avec  Mugait 
leur  général  firent  voir  la  valeur  d'Alphonse. 

Constantin  tàchoit  aussi  de  se  signaler  contre  les 
Bulgares  ;  mais  les  succès  ne  répondoient  pas  à  son 
attente.  Il  détruisità  la  fin  tout  le  pouvoir  d'Irene's 
▲vsubJ.  C.  '787  *793  '795 
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et  )  iscftpable  de  te  goinr«rii)erl«i««&èaie«lituitqiM 
de  sonffnr  Tempire  d*astnii ,  il  r^pttdia  «a  -/eainn 
Marie  pour  épaoaer  ïkéodote,  qui  étoka  elle«  Sa 
nere  ,  initée*,  lomenta  les  tronbleB  qna  <ot«ta  an -ai 
{prandacaadale.  Consuatm**  périt  par  mb  aitâfiesBi 
£U«  gagna  le  peuple  «a  modémit  en  inpâca  ^  et  nût 
daes  ses  intérêts  les  moines  vmo  la  dargpé  par  aaa 
piété  apparente.  Enfin  eUeiiit  veceMme  seule  impé» 
letrioe. 

Les  iLoaiains  méprisèrent  ce  gonvennment,  et  ae 
toaraeroBt  àdiarlemagBe^nisobjngneit  leaSaxeas, 
répriauHt  les  fiamsias  ,  décrûsoit  les  hérésies.,  pio* 
tégeoit  les  papes ,  atlîiott  an  «luriatianiame  les  na» 
tions  infidndes  ,  rétablissoic  les  sciences  et  la  disci- 
pline eedésiaatiqae  ,  aasemUcit  de  isneox  oencilea 
oà  sa  profonde  doctrine  étoitadntirée ,  et  fatsottaea* 
sentir  non  senkiDoat  à  la  .Fianee  et  àl'italie  ^  mais 
à  l'E^Hgne^  à  TAngleterrc ,  à  la  Germanie  et  par* 
tOBt ,  les  effets  de  ea  piété  et  de  sa  justice* 

DOUZIEME   ÉPOQUE. 

Churlcmagme ,  oul'étublisMment  du  noupei 

empire» 

Eirviir  Tan  800  de  notre  Seigneur,  ce  gtand  pro<- 
tectenr  de  Rome  et  de  Iltalie ,  on  ponr  mîesx  dire 
de  tonte  l'église  et  de  tonte  la  chrétienté ,  éln  empe* 
renrpar  les  Eomams  sans  qn*ii  y  pensât ,  et  ctm- 
ronné  par  le  pape  Léon  III ,  qni  aroit  porté  le  peu* 
pie  romain  k  ce  choix ,  derintle  ftmdatear  dti  non- 
vel  empire  et  de  la  grandeur  temporelle  dn  saint 
siège. 

Airs  DB  J.  G.  *  790  ^  797 


YoUà  ,  noii8«i|^aear ,  le#  dowc  ;ép«^«e«  qne  j  *ai 
«uÂTÎM  dans  «et  aAttiç^é,  J'ai  attaché  à  çhadma  4  «Ues 
l«s  faits  prÎAeipaap&qai  «&  d^pendeot.  Votu  poivrez 
maiateiiaat;,  sans  beaucoup  de  peice, disposer  «blon 
Tordre  des  temps  les  gmads^vènemeots  dei'histoive 
•  ajudeàne  ,  et  les  rasgerpouraïusi  dire  cbacan  sons 
son  éteadard. 

J«  n*ai  pas  ooUié  dasa  cet  àbiigé  cette  célebve 
divisioD:,  qae  foot  les  isknmolo^istes ,  de  la  dosée 
du  monde  en  s4)pt  &g9s%  Le  eommenceoient  de  chaque 
ige  nous  sert  d'époque  :  si  j'|c  eu  «oéle  quelques  au- 
tres n  c*«st  a£n  que  les  <JM>ses  soient  plus  distipctes  ^ 
•t  que  Tordre  des  texaps  ««  déTelp{||ye  devant  vous 
avec  moins  de  confusion^ 

Quand  je  vous  parle  de  l'ordre  des  temps  »  j«  ue 
prétends  pas  ^  noBSeig^uiMir  ^  qoe  jçmB  tous  ebargies 
scrupuleusement  de  toutes  les.dates  ;  eucore  moins 
que  vous  «atrieis  dans  toutes  les  dLu^ntes  des  cliro« 
acdogistes  ^  où  le  pluâ  souvent  il  .ne-  s'^it  quf  df 
peu  d'années.  La  chronologie  contentiense  qui  s'av 
i^te  scrupuleusement  A  ces  mitiuHes  a  sonusi^e  sans 
doute  $  mais  elle  a'ost  pas  voire  ol^et)  et  sert  peu  à 
éclairer  l'esprit  d*ua  grand  priaMn.  Je  n'ai  point 
voulu  99i&n&c  sur  cette  discusaioa  des  temps  ;  et 
f»armi  les  calculs  déjà  fai-ts  ^  j'ai  suivi  celui  qui  m'ft 
^ru  le  plus  vraisemblable  ^  sans  m'engageir  à  le  gar 
•luatir» 

Que  dans  la  suppotaUon  qu^iMoi  fait  des  années 
depuis  le  temps  de  la  création  jusqu'à. Abrabam  ijl 
fiille  suivre  les  septante  qui  font  le  monde  plus 
vieux ,  ou  l'kébreu  qui  le  fait  plus  jeune  de  plusieurs 
sÎAcles  ;  encore  que  l'antorité  de  l'original  hébreu 
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senible  dtfroir  remporter ,  c'est  niie  chose  «i  indif- 
férente en  elle-même ,  que  réalise ,  c|ma  aniyi  wec 
saint  Jérôme  la  snppntation  de  l'hébren  dans  notre 
vnlgate,  a  laissé  celle  des  septante  dons  son  marty- 
rologe. En  effet ,  qu'importe  à  rkistotre  de  diminuer 
on  de  multiplier  des  siècles  vides ,  où  aussi  bien 
Ton  n'a  rien  à  raconter  ?  N'est-ce  pas  asses  que  lés 
temps  où  lesdstes  sont  importantes  aient  des  carac- 
tères fixes ,  et  que  la  distribution  en  sok  appuyée 
sur  des  fondements  certains  ?  fit  quand  même  dans 
ces  temps  il  y  auroit  de  la-  dispute  pour  qudques  an- 
nées, cène  seroit  presque  jamais  un  embarras.  Pttr 
exjiemple ,  qik*il  faille  mettre  de  quelques  années  plu- 
tôt ou  plus  tard ,  ou  la  fondation  de  Rome  ,  ou  la 
«aissance  de  Jésus-Christ,  tous  ayes  pu  reconnoitre 
que  cette  dirersiténe  fait  rien  à  la  siate  desbistoinw 
ni  à  Taccon^plissement  des  conseils  de  Dieu.  Yons 
devez  éviter  les  anacfaronismes  qui  brouillent  Tor- 
dre des  affaires,  et  laisser  disputer  des  autres  entre 
les  savants. 

Je  ne  venx  non  plus  charger  votre  mémoire  du 
compte  des  olympiades,  quoique  les  Grecs  qui  s'en 
servent  les  rendent  nécessaires  à  fixer  les  temps,  fl 
faut  savoir  ce  que  c'est ,  afin  d'y  avoir  recours  dans 
le  besoin  :  mais ,  au  reste ,  il  suffira  de  votts  attacher 
aux  dates  que  je  vous  propose ,  comme  les  plus  slna- 
pies  et  les  plu&  suivies ,  qui  sont  celles  du  monde 
jusqu'à  Rome,  celles  de  Rome  jusqu'à  Jésus-CSlirist, 
^  celles  de  Jésus-Christ  dans  toute  la  suite. 

FIK    DV    LA    parnUBRE    rABTIB. 
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LA  SUITE  DE  LA  RELIGION. 

1.    La  création  et  tes  premiers  temps, 

E  Trai  dessein  de  cet  abrégé  n'est  pas^  monsei- 
gneur, de  TOUS  expliquer  Tordre  des  temps,  qnoi- 
qn*il  soit  absolument  nécessaire  pour  lier  toutes  les 
histoires ,  et  en  montrer  le  rapport  :  je  tous  ai  dit 
que  mon  principal  objet  est  de  vous  faire  considérer 
dans  Tordre  des  temps  la  suite  nu  peuple  de  Dieu 
et  celle  des  gsaitds  empires. 

Ces  deux  choses  roulent  ensemble  dans  ce  grand 
mouyement  des  siècles,  ou  elles  ont,  pour  ainsi  dire, 
un  même  cours  :  mais  il  est  besoin ,  pour  les  bien 
entendre ,  de  les  détacher  quelquefois  Tune  de  Tau- 
tre ,  et  de  considérer  tout  ce  qui  conyient  à  chacune 
d'elles. 

Sur-tout  la  religion  et  la  suite  du  peuple  de  Dieu 
considérée  de  cette  sorte  est  le  plus  grand  et  le  plus 
utile  de  tous  les  objets  qn*on  puisse  proposer  aux 
hommes.  Il  est  beau  de  se  remettre  deyant  les  yeux 
les  états  différents  du  peuple  de  Dieu  sons  la  loi  de 
nature  et  sous  les  patriarches  ;  sous  Moïse  et  sons 
la  loi  écrite  ;  sous  Dayid  et  sous  les  prophètes  ;  de- 
pois  le  retour  de  la  captiyité  jusqa*à  Jésus-Christ  ; 
et  enfin  ions  Jésus-Christ  même ,  c'est-à-dîre  sons 
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la  loi  de  grâce  et  soas  rérangile  :  dans  les  siècles 
qui  ont  attendu  le  Messie ,  et  dans  cenx  oà  il  a 
para  ;  dans  cenx  on  le  culte  de  Dieu  a  été  réduit  à 
un  seul  peuple,  et  dans  cenx  où,  conformément  aux 
anciennes  prophéties ,  il  a  été  répandu  par  toute  la 
terre  ;  dans  ceux  enfin  on  les  hommes ,  encore  in- 
firmes et  grossiers ,  ont  en  besoin  d*étre  soutenus 
par  des  récompenses  et  des  châtiments  temporels  5 
et  dans  cenx  où  les  fidèles,  mieux  instruits,  ne 
doivent  plus  -vivre  que  par  la  foi ,  nttachés  aux  biena 
étemels  ,  et  souffrant,  dana  rcspcrance  de  les  poa- 
séder,  tous  les  maux  qui  peuvent  exercer  leur  pa- 
tience. 

Assurément ,  monseigneur,  on  ne  peut  rien  con- 
cevoir qui  soit  plus  digne  de  Dieu ,  que  de  s*ètre 
premièrement  choisi  un  peuple  qui  fût  un  exemple 
palpable  de  son  éternelle  providence  ;  un  peuple 
dont  la  bonne  ou  la  mauvaise  fortune  dépendît  de 
la  piété,  et  dont  l'état  rendit  témoignage  à  la  sagesse 
et  à  la  justice  de  celui  qui  le  gouvernoit.  C*est  par 
06  Dieu  a  conunencé,  et  c'est  ce  qu*il  a  fait  voir 
dans  le  peuple  juif.  Mais,  après  avoir  établi  par 
tant  de  preuves  sensibles  ce  fondement  immuable  , 
que  loi  aeui  conduit  k  sa  volonté  tons  les  événe- 
ments de  la  vie  présente ,  il  étoit  temps  d*élever  les 
hommes  à  de  plus  hautes  pensées,  et  d*envoyeT 
Jésns-Christ ,  à  qui  il  étoit  réservé  de  découvrir  au 
nouveau  peuple  ramassé  de  tous  les  peuples  du 
monde  les  secrets  de  la  vie  future. 

Vous  pourrez  suivre  aisément  IHiîstoîre  de  ces 
deux  «peuples,  et  remarquer  comme  Jésus-Christ 
fait  l'union  de  l'un  et  H-».  l'antre ,  puisque ,  ou  «t» 
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teiMlQ^  oa  dona^^  il  a  été  dans  tons  les  4empa  \^ 
consolation  et  I*e8pérance  des  enfants  de  Dieu. 

Toili^  donc  la  religion  toujours  uniforme  ^  ou 
plutôt  toujours  la  même  dès  l'origine  du  monde  : 
on  y  a  toujours  reconnu  le  même  Dieu  comme  au- 
teur, et  le  même  Christ  comme  sauveur  du  genft 
humain. 

Ainsi  vous  verrez  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  ancien 
parmi  les  hommes  que  la  religion  que  yoas  pro« 
fessez  )  et  que  ce  n'est  pas  sans  raison  que  vos  an- 
cêtres ont  rois  leur  plus  grande  gloire  à  en  être  les 
protecteurs. 

Quel  témoignage  n'est-ce  pas  de  sa  vérité,  df 
yoir  que,  dans  les  temps  où  les  histoires  profanes 
ii'ont  à  nous  conter  que  des  fables ,  ou  tout  an  pl«s 
des  faits  confus  et  à  demi  oubliés  ,  l'écriture,  c'est- 
à-dire  sans  contestation  le  plus  ancien  livre  qui  soit 
an  monde  ,  nous  ramené  par  tant  d'événements  pré- 
cis, et  par  la  suite  même  des  choass,  à  leur  véritable 
principe  ,  c'est-à-dire  à  Dieu ,  qui  a  tout  faijt }  et 
nous  marque  si  distinctement  la  création  de  l'uni- 
vers, celle  de  l'homme  en  particulier,  le  bonheur 
de  son  premier  état,  les  causes  de  ses  misères  et  de 
ses  foihlesses ,  la  corruption  du  monde  et  le  déluge  , 
L'origine  des  arts  et  celle  des  nations ,  la  distribution 
des  terres ,  enfin  la  propagation  du  genre  humain , 
et  d'autres  faits  de  même  importance  dont  les  his- 
toires humaines  ne  parlent  qu'en  confusion  et  nous 
obligent  à  chercher  ailleurs  les  sources  certaines  1 

Que  si  l'antiquité  d«  la-vreligion  lui  donne  tant 
l'autorité,  sa  suite,  continuée  sans  interruption 
It  sans  altération  durant  tant  de  sicoL'es  et  maigre 
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Uiiit  d^obstacles  snryenns ,  fait  voir  manifestement 
que  ht  main  de  Dien  la  soutient. 

Qn'y  a-t-il  de  pins  meryelllenx  que  de  la  voir 
tonjonrs  snbsister  snr  les  méni<<*8  fondements  dès  les 
commencements  dn  monde,  sans  que  ni  l'idolâtrie 
et  rimpiét^  qui  l'enyironnoient  de  tontes  parts ,  ni 
les  tyrans  qni  l'ont  persécutée ,  ni  les  hérétiques  et 
les  infidèles  qni  ont  tâché  de  la  corrompre ,  ni  les 
lâches  qui  Tout  trahie ,  ni  ses  sectatienrs  indignes 
qni  l'ont  déshonorée  par  leurs  crimes  ,  ni  enfin  la 
longueur  du  temps,  qui  seule  stiffit  pour  abattre 
toutes  les  choses  humaines ,  aient  jamais  été  capa* 
Lies ,  je  ne  dis  pas  de  l'éteindre ,  mais  de  Taltérer  ? 

Si  maintenant  nous  Tenons  k  considérer  quelle 
idée  cette  religion  dont  nous  révérons  l'antiquité 
mous  donne  de  son  objet,  c'est-à-dire  dn  premier 
être,  nous  avouerons  qu'elle  est  au-dessus  de  tontes 
les  pensées  humaines ,  et  digne  d*étre  regardée  com- 
me venue  de  Dieu  même. 

Le  Dien  qu'ont  toujours  servi  lés  Hébreux  et  les 
Chrétiens ,  n'a  rien  de  commun  avec  les  divinités 
pleines  d'imperfections  et  même  de  vices  que  le 
reste  du  monde  adoroit.  Notre  Dien  est  uti,  infini, 
parfait ,  seul  digne  de  venger  les  crimes  et  de  cou- 
ronner la  vertu,  parcequ'il  est  seul  la  sainteté  même. 

Il  est  infiniment  an-dessus  de  cette  cause  première 
et  de  ce  premier  moteur  que  les  philosophes  ont 
connu  sans  toutefois  l'adorer.  Ceux  d'entre  eux  qui 
ont  été  le  pins  loin  nous  ont  proposé  un  Dien  qui , 
trouvant  une  matière  étemelle  et  existante  par  elle- 
même  aussi  bien  que  lui,  l'a  mise  en  œuvre  et  Va 
façonnée,  comme  un  artisan  vulgaire,  contraint 


SUITE  DE  LA  RELIGION.  15^ 
dans  Bon  onyrage  par  cène  matière  et  par  ies  dia- 
positions  qn'il  n*a  pas  faites  ;  sans  jamais  ponyoîr 
comprendre  que  si  la  matière  est  d'elle-même,  elle 
n*a  pas  du  attendre  sa  perfection  d*nne  main  étran- 
gère ,  et  que ,  si  Dieu  est  infini  et  parfait ,  il  n*a 
en  besoin ,  pour  faire  tont  ce  qu'il  vonloit ,  que  de 
Ini-méme  et  de  sa  yolonté  tonte-puissante.  Mais  le 
Dieu  de  nos  pères ,  le  Bien  d'Abraham ,  le  Dieu  dont 
Moisenons  a  écrit  les  merveilles,  n'a  pas  seulement 
arrangé  le  monde,  il  l'a  fait  tont  entier  dans  sa 
matière  et  dans  sa  forme.  Ayant  qu'il  eut  donné 
l'être ,  rien  ne  l'ayoit  que  lui  seul.  Il  nous  est  re- 
présenté comme  celui  qui  fait  tout ,  et  qui  fait  tout 
par  sa  parole ,  tant  à  cause  qu'il  fait  tout  par  raison , 
qu'à  cause  qu'il  fait  tont  sans  peine,  et  que  pour 
faire  de  si  grands  ouvrages  il  ne  lui  en  conte  qu'un 
seul  mot,  c'est-à-dire  qu'il  ne  lui  en  conte  que  de  le 
vouloir. 

Et  pour  suivre  1  histoire  de  la  création ,  puisque 
nous  rayons  commencée ,  Moïse  nous  a  enseigné 
que  ce  puissant  architecte ,  à  qui  les  choses  content 
ai  peu,  a  voulu  les  faire  à  plusieurs  reprises,  et 
créer  l'univers  en  six  jours ,  pour  montrer  qu'il 
n'agit  pas  avec  une  nécessité  on  par  une  impétuosité 
aveugle ,  comme  se  le  sont  imaginé  quelques  philo- 
sophes. Le  soleil  jette  d'un  seul  coup  ,  sans  se  rete- 
nir, tout  ce  qu'il  a  de  rayons  ;  mais  Dieu  ,  qui  agit 
par  intelligence  et  avec  nne  souveraine  liberté, 
applique  sa  vertu  on  il  Ini  plaît ,  et  autant  qu'il  lui 
plait  :  et  comme,  en  faisant  le  monde  par  sa  parole , 
il  montre  qne  rien  ne  le  peine  ;  en  le  faisant  à  plu- 
sieurs reprises ,  il  fait  voir  qu'il  est  le  maître  de  sa 
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mttlere  |  de  «on  action^'de  toute  «oa «ntrtpiMe % ^ 
qa*il  n*a  ^  en  agissant ,  d'autre  règle  que  sa  ^oiité^ 
tonjoors  droite  |tor  elle-méaM. 

Cette  cond«iite  de  Dien  nous  fait  Toir  Aussi  que 
tout  sort  immédiatemeut  de  sa  main.  Les  peuples  «t 
les  philosophes  qui  ont  oru  que  la  terre  ^  mêlée  ave« 
Tean,  et  aidée ,  si  tous  voules,  de  la  ehaleur  4u 
soleil  9  ayoit  produit  d^elle-^uéme  ^  par  sa  propre 
léeondité,  les  plantes  et  les  animaux  ^  se  sont  trO|> 
grossièrraMnt  trompés.  L'écriture  nous  a  fait  en- 
tendre que  les  éléments  sont  stériles ,  si  ia  parole 
de  Dieu  ne  les  rend  féconds.  Ni  la  terre,  ni  Teau, 
ni  l'air,  n'auroient  jamais  eu  les  plantes  ni  les 
animaux  que  nous  y  voyons ,  si  Dien,  qui  en  avoit 
fait  et  préparé  la  matière,  ne  l'avoit  encore  formée 
par  sa  volonté  toute-puissante  ^  et  n'avoit  donné  à 
chaque  chose  les  semences  propreà  pour  se  mnlt^ 
plier  dans  tons  les  siècles. 

Ceux  qui  voient  les  fdantes  prendre  leur  naissance 
et  leur  acoroissement  par  la  chaleur  du  soleil  ponr- 
roient  croire  qu'il  en  est  le  créateur.  Mais  l'écriture 
nous  fait  voir  La  terre  revêtue  d'herbes  et  de  toutes 
sortes  de  plantes  avant  que  le  soleil  ait  été  créé,  afin 
que  nous  concevions  que  tout  dépend  de  Dieu  seuL 

Il  a  plu  à  oe  grand  ouvrier  de  créer  la  lumière 
avant  même  que  de  U  réduire  à  la  forme  qu'il  loi  a 
donnée  dans  le  soleil  et  dans  les  astres,  parceqn'il 
vouloit  nous  apprendre  que  ces  grands  et  magni- 
fiques luminaires  dont  on  nous  a  voulu  faire  des 
divinités-,  n'avoisnt  par  eux-mêmes  ni  la  matière 
précieuse  et  éclatante  dont  ils  ont  été  composés 9  ni 
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Ift  forme  adminiUe  à  laquelle  noos  les  voyou  ré* 
âiiiu. 

Enfin  le  récit  de  laoréation,  tel  qa  il  est  liît  par 
Moue^nons  décoayre  ce  grand  secret  de  la  véritable 
philosopliie,,  qn*cn  Dien  seul  résident  la  fécondité 
et  la  paissanee  absolae.  Heanenx^  s*9«)  loat-pisi»- 
sani ,  aenl.  suffisant  k  loi^méme,  il  aj^t  -sans  nécessité 
cotme  il  agit  sans  besoin,  jamais  contraint  ni  em- 
barrassé par  sa  matière, dont  il  fait  ce  qn'il  wnt,, 
pareeqn'ii  lui  a-  donné,  par  sa  sen3e  volonté,  le 
iaad  de  son  être.  Par  ce  droit  aonverain  il  la  tourne,, 
il  la  façonne,  il  la  meut  sans  peine:  tout  dépend 
immédiatement  de  lui;  et  si,  selon  Tordre  établi 
dans  la  nature  ,  une  chose  dépend  de  Tantre  (  par 
exemple ,  la  uaûsanœ  et  Taccroisseoient  des  plantes 
de  la  «Valeur  du  soleil) ,  c'est  à  cause  que  ce  même 
Dieu  qui  a  fait  tantes  les  parties  de  ruaivers  aTonln 
les  lier  les  nues  aux  autres  ,  et  faire  éclater  sa  sagesse 
par  oe  merveilleux  enehainement. 

Mais  tout  oe  que  noua  enseigne  récriture  sainte 
sor  la  création  de  Tunivers  n'est  rien  en  compa- 
raison de  oe  qu'elle  dit  de  la  création  de  ThommCL 

Jnsqves  ici  Dieu  aroit  tout  âiit  en  cMumaii- 
dant  (i):  «.Que  la  lumière  sent;  que  le  firmament 
«  s'c<fiide an  milieu  des  eaux;  que  les  eanu  ee  re- 
«  tirent  ;  ^oe  la  terre  sdit  découverte ,  et  quelle 
m  germe  ;  qu'il  y  ait  de  grands  luminaire»  qui  pai- 
m  tagent  le  jour  et  la  nuit  ;  que  les  oiseaux  et  les 
«  poissons  sortent  du  sein  des  eaux  ;  que  la  terre 
«  pcodnise  les  animaux  selon  leurs  espèces  dâffé- 

(i)  Gxii.  I. 
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«  rentes.  »  Mau-qnandil  8*agit  de  produire  Tiiouime, 
Moïse  loi  fait  tenir  nn  nonvean  langage  :  «  Faisons 
«  rhomme  k  notre  image  et  ressemblance  (i).  » 

Ce  n*est  pins  cette  parole  impérieuse  et  domi- 
nante; c'est  nne  parole  pins  donce,  ^noiqne  non 
moins  efficace.  Dieu  tient  conseil  en  Ini-mâme  9 
Bien  s'excite  Ini-méme;  comme  pour  nons  faire 
voir  qne  Tonvrage  qu'il  va  entreprendre  surpasse 
tous  les  ouvrages  qu'il  avoit  faits  jusqu'alors. 

Faisons  l'homme.  Dieu  parle  en  lui-même  ;  il 
parle  â  quelqu'un  qui  fait  comme  lui  ,  à  quelqu'un 
dont  l'homme  est  la  créature  et  l'image  ;  il  parle  à 
nn  autre  lui-même;  il  parle  à  celui  par  qui  toutes 
choses  ont  été  faites,  à  celui  qui  dit  dans  son  évan- 
gile :  «Tout  ce  que  le  Père  fait ,  le  Fils  le  fait  sem* 
«  blablement  (a).  »  En  parlant  à  son  Fils,  ou  avec 
son  Fils,  il  parle  en  même  temps  avec  TËsprit  tout- 
puissant,  égal  et  co-éternel  à  Tun  et  à  l'autre. 

C'est  nne  chose  inouie  dans  tout  le  langage  de 
récriture ,  qu'un  autre  que  Dieu  ait  parlé  de  lui- 
même  en  nombre  pluriel:  Faisons.  Dieu  même, 
dans  l'écriture ,  ne  parle  ainsi  que  deux  on  trois 
fois  ;  et  ce  langage  extraordinaire  commence  à  pa- 
roître  lorsqu'il  s'agit  de  créer  l'homme. 

Quand  Dieu  change  de  langage  et  en  quelque  fa- 
çon de  conduite ,  ce  n'est  pas  qu'il  change  en  lui- 
même  ;  mais  il  nous  montre  qu'il  va  commencer, 
suivant  des  conseils  éternels,  nu  nouvel  ordre  de 
choses. 

Ainsi  l'homme,  si  fort  élevé  au-dessus  desanUea 

(i)  Gwf.  XXVI.— (a)  JoAw,  V,  19. 
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êiéatures  dont  Moîae  noas  avait  décrit  la  généi»- 
lion ,  est  produit  d'nne  façon  tonte  nooTelle*  La 
Trinité  commence  à  ae  déclarer  en  faisant  la  créa- 
are  raisonnable,  dont  les  opérations  intellectuelles 
sont  une  image  imparfaite  de  ces  éternelles  opéra- 
tions par  lesquelles  Dieu  est  fécond  en  lui-même. 

La  parole  de  conseil  dont  Dieu  se  sert  marque 
que  la  créature  qui  va  être  faite  est  la  seule  qui  peut 
agir  par  conseil  et  par  intelligence. 

Tout  le  reste  n*est  pas  moins  extraordinaire.  Jus- 
que-là  nous  n*ayions  point  tu  dans  l'histoire  de  la 
Genèse  le  doigt  de  Dieu  appliqué  sur  une  matière 
corruptible.  Ponr  former  le  corps  de  Thomme ,  lui- 
même  prend  de  la  terre  (i)  ;  et  cette  terre ,  ari'angée 
sons  une  telle  main ,  reçoit  la  plus  belle  figore  qui 
ait  encore  para  dans  le  monde. 

Cette  attention  particulière  qui  paroit  en  Dieu 
quand  il  fait  Thomme  nous  montre  qu'il  a  pour 
lui  un  égard  particulier,  quoique  d'ailleurs  tout 
soit  conduit  immédiatement  par  sa  sagesse. 

Mais  la  manière  dont  il  produit  Tame  est  beau- 
coup plus  merTcillense  :  il  ne  la  tire  point  de  la 
matière  ;  il  l'inspire  d'en -haut  ;  c'est  un  souffle  de 
Yie  qui  Tient  de  lui-même. 

Quand  il  créa  les  bétes ,  il  dit^  «  Que  l*eau  pro- 
«duise  les  poissons  (a)  ;  •  et  il  créa  de  ce;te  sorte 
les  monstres  marins  et  toute  ame  -vivante  et  mou- 
Tante  qui  deToit  remplir  les  eaux.  Il  dit  encore  i 
«  Que  la  terre  produise  toute  ame  vivante ,  les  bêtes 
•  à  quatre  pieds  et  les  reptiles.  • 

(i)  Oeh.  II,  7. — ^^9)  Ger.  I.  ao   ai. 
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<2*eit  éiûû  que  dévoient  nftltre  ce»  times  vivstxtiss 
é'vsk^  yiê  bran  et  bestiale ,  i  qni  Dim  ne  -donne 
ponr  toMe  action  qne  des  montemettta  tâtépendants 
du  <;oif^B,  Dien  les  tire  an  eein  des  eeni  et  de  la 
tene»  Meis  eette  ame  dottt  la  yie  de*vx)il  <érre  tme 
imitbtien  de  la  sienne,  qni  deroitrivre  cômttrelni 
de  reison  et  d'intelligenee ,  qtti  Ini  deroit  être  nnie 
en  le  eontemplant  et  en  Taimant ,  et  qni ,  ponr  cette 
raison ,  étoit  faite  4  son  Itnage ,  ne  ponrtfit  être  lirée 
de  la  matière.  Dien ,  en  façonnant  la  matière ,  pent 
Lien  former  nn  beau  eorps  ;  mais ,  en  qnelqne  sorte 
qn*il  la  tottrlie  et  4a  fa^nne ,  jamais  il  n*y  tronreta 
son  image  et  sa  tesseml>lattce.  Vame,  fkite  A  Ma 
image  ^  et  qui  pent  être  benrense  en  le  possédant , 
doit  être  prodaite  par  une  nonrelle  création:  eHe 
doit  venir  d*en-hant,  et  cVst  ce  que  signifie  Ce 
•ottffle  de  vie  (t)  qne  Dien  tire  de  sa  bonche. 

Sonvenons-nons  qne  Morse  propose  stnx  hommes 
charnels ,  par  des  images  sensibles ,  des  vérités  pores 
et  intellectQelIe».  Ne  croyons  pas  qne  Dien  sonffle 
à  la  manière  deè  animaux  :  ne  croyons  pas  qne  notre 
«me  soit  nn  air  snbtil  ni  nne  rapenr  déliée;  le 
aonffle  qoe  Dien  inspire,  et  qni  porte  en  lAi-^méme 
l'image  de  Dien,  n'est  ni  air  ni  vapear  :  ne^cndynns 
pat  qne  notre  ame  soit  mne  portion  de  la  natnre  di- 
vine ,  comme  Tont  rêvé  quelques  pbilosopbes  ;  Dieti 
n'est  pas  nn  tont  qni  se  partage.  Qnand  Dienanroit 
des  parties ,  elles  ne  «eroîent  pas  faites^  car  le  créa- 
tenr,  Tétre  ineréé,ne  seroit  pas  composé  de  créa- 
tures. L'ame  est  faite ,  et  tellement  ftiitê ,  qn^ella 


(i)Ga..II,7. 
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ii*eftt  rien  de  Im  naUice  dÎTinD.f  nais  •«oleiueat  wm 
chose  faite  à  Timage  et  j^efaemUai^e  4e  la  natiM* 
iliviae;  aaeçlio«e.4||ii:doittQaîoiii!B  4eme«rer  moiti 
à  celai  qoi  Ta  formée  i  c'eet  ce  que  Teat  dire  oe 
•ouffle  di^ia;  c*est  ce  •que  iic»os  cepraentc  cet  «»- 
{irit  de  Yie 

Voilà  donc  Tlioiiiffie  formé.  Bien  forme  eacore 
4«  i«i Ja  com{»gifie  qu'il  Itti  Teut  4oiiiier.  Toos  les 
iiOBunes  naissent  d'an  seul  mariage^  afin  d'ètM  à  ja- 
mais, qaelqae  dis|>ersés  etmoltipliés  qu'ils  soient^ 
nne  seule  et  même  bmille. 

.  Nos  premiers  parents ,  ainsi  formés^  sont  mis  daaa 
jce  jardin  délicieux  qui  s'appelle  le  paradis  :  Dieu  se 
4inroit  à  Ihi-méme  de  rendre  son  image  heureuse. 
.  Il  donne  un  précepte  à  l'homme  pour  lui  faire 
sentir  qu'il  a  un  maître;  un  précepte  attaché  aune 
chose  sensible  ,  parceque  l'homme  étoit  fait  avec 
des  sens;  un  précepte  aisé,  parcequ'il  vonloit  lui 
tendre  la  yie  commode  tant  qu'elle  seroit  innocente. 
.  L'homme  ne  garde  pas  uu  commandement  d'une 
Ù  facile  ohseiraoce  ;  il  écoute  l'esprit  tentateur ,  et 
il  s'écoute  lui-même  au  lieu  d'écouter  Dieu  unique- 
ment :  sa  perte  est  inévitable.  Mais  il  la  (ant  coasi- 
dérerdans  son  origine  aussi  bien  que  dansées  suites. 

Dieuavoit  fait  au  commencement  ses  anges,  es«> 
prlts  pure  et  séparés  de  toute  matière.  JLui ,  qui  ne 
^t  rien  que  de  bon,  les  av.oit  tons  créés  dans  la 
aaîaUtc;  et  ils  pouroieni  assurer  leur  félicité  en  se 
donnant  Tolonta irement  à  leur  créateur.  Mais  tout 
ce  oui  est  tiré  du  néant  est  défectueux:  une  partie 
de  ces  mgesae  laissa  séduire  à  l'amour-propre.  Bial** 
heur  à  la  créature  qui  se  plait  en  elle-même ,  et  non 
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J>fts  en  Diea  !  elle  perd  en  nn  moment  tons  ses  dons* 
Etrange  effet  dn  pécliél  ces  esprits  Inminenx  de- 
vinrent esprits  de  ténèbres  :  ils  n*enrent  pins  de 
lumières  qui  ne  se  tournassent  en  ruses  malicieuses. 
Une  maligne  enrie  prit  en  eux  la  place  de  la  charité  ; 
leur  grandeur  naturelle  ne  fut  plus  qu'orgueil;  leur 
félicité  fut  changée  en  la  triste  consolation  de  se 
faire  des  compagnons  dans  leur  misère;  et  leurs 
bienheureux  exercices,  au  misérable  emploi  de  tenter 
les  hommes.  Le  plus  parfait  de  tous,  qui  ayoit  aussi 
été  le  plus  superbe,  se  trouva  le  plus  malfaisant, 
comme  le  plus  malheureux.  L'homme,  que  Dieu 
àvolt  mis  nn  peu  au-dessous  des  anges  (x)  en  Tunis- 
sant  à  un  corps ,  devint  à  nn  esprit  si  parfait  un 
objet  de  jalousie:  il  voulut  Tentraîner  dans  sa  ré- 
bellion ,  pour  ensuite  l'envelopper  dans  sa  perte. 
Ecoutons  comme  il  lui  parle,  et  pénétrons  le  fond 
de  ses  artifices. 

Il  s'adresse  à  Eve  (a)  comme  à  la  pins  /bible  ;  mais, 
en  la  personne  d'Eve ,  il  parle  à  son  mari  aussi  bien 
qu'à  elle  :  «  Pourquoi  Dieu  vous  a-t-il  fait  cette  dé- 
«  fense?  »  S'il  vous  a  faits  raisonnables,  vous  devea 
Bavoir  la  raison  de  tout  :  ce  fruit  n'est  pas  un  poison  ; 
«  vous  n'en  mourrez  pas.  »  Voilà  par  on  commence 
l'esprit  de  révolte  :  on  raisonne  sur  le  précepte,  et 
l'obéissance  est  mise  en  doute.  «  Yous  serez  comme 
«  des  dieux,»  libres  et  indépendants,  heureux  en 
vous-mêmes,  sages  par  vous-mêmes:  «vous  saura 
«  le  bien  et  le  mal  ;  »  rien  ne  vous  sera  impéné- 

(i)  Pi.  VIII,  6^a)  Gb».  IH,  1,4.5,6. 
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tmble.  C*est  par  ces  motifs  que  Vesprit  s* élève  contre 
l'ordre  da  créatenr  et  aordessm  de  la  règle. 

Eve,  à  demi  gagnée,  regarda  le  froit,  dont  la 
beanté  promettoit  nu  «  goât  excellent.  »  Voyant  qne 
Dien  ayoit  nni  en  Tliomme  Tesprit  et  le  corps ,  elle 
cmt  qu'en  fayenr  de  THomme  il  ponrrpit  bien  en- 
core avoir  attaché  aux  plantes  des  vertus  snmatu* 
relies,  et  des  dons  intellectuels  aux  objets  sensibles. 
'Après  avoir  mangé  de  ce  beau  fruit ,  elle  en  présenta 
elle-même  à  son  mari.  Le  voilà  dangereusement  at- 
taqué. L*exemple  et  la  complaisance  fortifient  la 
tentation  :  il  entre  dans  les  sentiments  du  tentateur 
si  bien  secondé  ;  une  trompeuse  curiosité ,  une  flat- 
teuse pensée  d'orgueil ,  le  secret  plaisir  d'agir  de 
soi-même  et  selon  ses  propres  pensées ,  l'attirent  et 
l'aveuglent  :  il  veut  faire  une  dangereuse  épreuve 
de  sa  liberté ,  et  il  goûte  avec  le  fruit  défendu  la 
pernicieuse  douceur  de  contenter  son  esprit:  les 
sens  mêlent  leur  attrait  à  ce  nouveau  cbarme  ;  il  les 
•uit,  il  s'y  soumet,  et  il  s^en  fait  le  captif,  lui  qui 
en  étoit  le  maître. 

En  même  temps  tout  change  pour  lui.  I^a  terje 
ne  lui  rit  plus  comme  auparavant  ;  il  n*en  aura  plus 
rien  que  par  un  travail  opiniâtre  :  le  ciel  n'a  plus 
cet  air  serein:  les  animaux,  qui  lui  étoient  tous, 
jusqu'aux  plus  odieux  et  aux  plus  farouches ,  un 
divertissement  innocent,,  prennent  pour  lui  des 
formes  hideuses  :  Dieu,. qui  avoit  tout  fait  pour  son 
bonheur,  lui  tourne  en  un  moment  tout  en  sup- 
plice. Il  se  fait  peine  à  lui-même  ,  lui  qui  s' étoit 
tant  aimé.  La  rébellion  de  ses  sens  lui  fait  remarquer 
en  lui  je  ne  sais  quoi  de  honteux.  Ce  n'est  |»lns  ce 
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loit  qnele  genre  himiaiii  connût,  par  une  longoe 
expérience  ,  le  besoin  qa*il  ayoit  d'un  tel  secours. 
L*liomme  fat  donc  laissé  à  lai-mème  ;  ses  inclina- 
tions se  corrompirent ,  ses  débordements  allèrent  à 
Texcès,  et  Tiniquité  couTrit  tonte  la  face  de  la  terre. 

Alors  Dieu  médita  une  vengeance  dont  il  voulut' 
que  le  souvenir  ne  s'éteignit  jamais  parmi  les  hom- 
mes :  c*est  celle  du  déluge  universel ,  dont  en  effet 
la  mémoire  dure  encore  dans  tontes  les  nations , 
aussi  bien  que  celle  dea  crimes  qui  Font  attiré. 

Que  les  hommes  ne  pensent  plus  que  le  monde 
ya  tout  seul ,  et  que  ce  qui  a  été  sera  toujours  comme 
de  lui-même.  Dieu,  qui  a  tout  fait ,  et  par  qui  tout 
Subsiste ,  va  noyer  tous  les  animaux  avec  tous  les 
hommes,  c* est-à-dire  qu'il  va  détruire  la  plus  belle 
partie  de  son  ouvrage. 

Il  n'avoit  besoin  que  de  lui-même  pour  détruire 
ce  qu*il  avoit  fait  d*ane  parole  :  mais  il  trouve  plus 
digne  de  lui  de  faire  servir  ses  créatures  d'instru- 
ments à  sa  vengeance,  et  il  appelle  les  eaux  pour, 
ravager  la  terre  couverte  de  crimes. 

Il  ê*j  trouva  pourtant  un  homme  juste.  Dieu  , 
avant  que  de  le  sauver  du  déluge  des  eaux,  Tavoit 
préservé,  par  sa  grâce,  du  déluge  de  Tiniquité.  Sa 
famille  fut  réservée  pour  repeupler  la  terre,  qui 
n'alloit  plus  être  qu'une  immense  solitude.  Par  les 
soins  de  cet  homme  juste.  Dieu  sauve  les  animaux  , 
afin  que  Thomme  entende  qu'ils  sont  faits  pour  lui  , 
et  soumis  à  son  empire  par  leur  créateur. 

Le  monde  se  renouvelle,  et  la  terre  sort  encore 
une  fois  du  sein  des  eaux:  mais,  dans  ce  renouvel- 
lement, il  demeore  ane  impression  étemelle  delà 
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Tcngeuice  diTine.  Jasqa'aa  délag'^  tonte  la  natuM 
étoit  plus  forte  et  pins  vigoarease  :  par  cette  inv- 
menae  quantité  d*eanx  qne  Dien  amena  snr  la  terre , 
et  par  le  long  séjour  qu'elles  y  firent ,  les  sues  qu'elle 
enfermoit  furent  altérés;  Tair,  chargé  d'uue  humi- 
dité excessire ,  fortifia  les  principes  de  la  corrup- 
tion ^  et)  la  première  constitution  de  l'univers  se 
trourant  affoiblie,  la  yie  humaine,  qui  se  poussoit 
jnsqnes  à  près  de  mille  ans,  se  diminua  pen-à-peu  : 
les  herbes  et  les  fruits  n'eurent  plus  leur  première 
force,  et  il  fallut  donner  aux  hommes  une  nourri- 
ture plus  substantielle  dans  la  chair  des  animaux. 

Ainsi  deroient  disparoitre  et  s'effacer  peu-à-pen 
les  restes  de  la  première  institution  ;  et  la  nature 
changée  ayertissoit  l'homme  que  Dieu  n' étoit  plus 
le  même  pour  lui  depuis  qu'il  ayoit  été  irrité  par 
tant  de  crimes. 

Au  reste  cette  longue  yie  des  premiers  hommes , 
marquée  dans  les  annales  du  peuple  de  Dieu ,  n'a 
pas  été  inconnue  aux  autres  peuples ,  et  leurs  an- 
ciennes traditions  en  ont  conservé  la  mémoire  (i). 
La  mort  qui  s'avançoit  fit  sentir  aux  hommes  une 
vengeance  plus  prompte;  et,  comme  tous  les  jours 
ils  s'enfonçoient  de  plus  en  plus  dans  le  crime ,  il 
âdloit  qu'ils  fussent  aussi,  pour  ainsi  parler,  tous 
les  jours  plus  enfoncés  dans  leur  supplice. 

Le  seul  changement  des  viandes  leur  pouvolt 
marquer  combien  leur  état  alloit  s'empirant ,  puis^ 

(i)  Manetb.  Beros.  Hestiaeiu ,  Nie.  Damas,  et  al.  apud 
Joseph,  ant.  I,  4>  Hesiod.  op.  et  di. 

msT*  uvnr.  i.  lo 
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qn^en  deyenant  plus  foibtes  ils  deyenoîent  en  même 

temps  plus  Toraces  et  pltts  sangmxiaires. 

Avant  le  temps  du  delnge ,  la  nonrrîtnre,  que  les 
hommes  prenoient  sans  violence  dans  Tes  fmitB  qui 
tomboient  d^enx  -  mêmes  ^  et  dans  les  heiives  qui 
•nssi  bien  sécboient  si  vite,  étoit  sans  doute  quel- 
que reste  de  la  première  innocence  et  de  la  doueettr 
à  laquellenous  étions  formés  :  maintenant  potrrnom 
nourrir  ÎI  faut  répandre  du  sang  malgré  l'iiorrcur 
qu'il  nous  cause  naturellement  ;  et  tous  les  nrfHne- 
ments  dont  nous  nous  servons  pour  couvrir  nos 
tables  sulEsent  à  peine  à  nous  dégtctser  les  cadatvres 
qail  nous  faut  manger  pour  nous  assottvir. 

Mais  ce  n*  est  là  que  la  moindre  partie  de  nos  maf- 
heurs.  La  vie  déjà  raccourcie  8*abrege  encore  par  les 
violences  qui  s*introduisent  dans  le  genre  hnmsrhr. 
L*homme,  qu'on  voyoit  dans  les  premiers  temps 
épargnée  la  vie  des  bétes,  s*est  accoutumé  it  s'épar- 
gner plus  îa  vie  de  ses  semblables.  G*'est  eu  valu  qtte 
Dieu  défendit  aussitôt  après  le  déloge  de  f^rser  fo: 
sang  humain  ;  en  vain ,  pour  sauver  quelque  w»* 
tige  de  la  première  douceur  de  notre  natuie ,  en  pef^ 
mettant  de  manger  de  la  chair  desbétes  fît  eu  taroit 
réservé  le  sang  (i)  ;  les  menrtreâ  êe  mnhipttereftr 
«ma  mesure  (a).  H  est  vrai  qu*avant  Ye  déluge  Qmi 
avoit  sacrifié  son  frère  k  sa  jalousie  (3);  LameeA  , 
sorti  de  Gain,  avoîf  fut  le  second  meurtre;  etoQ 
peut  croire  qn*il  s'en  fit  d^autres  aprè»  ces  âêmïÈâ»* 
blés  exemples  :  mais  les  guerres  n*étoientpw  encore 
inventées.  Gé  fut  après  le  éètage  que  perarenC  ees 


(i)  G«».  IX,  4 — (i»)  làid.  IV.  8.— (3;  Tdûi.  i3. 
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rw^envs  de  proYiace»-<)ue  T^n  «  ntmaÔB  eonqaé- 
jnnti.,  qui,  poam»  par.la4e«l«  gloire  4««oniMa«- 
4kai«m,  ont  extermw  tant  dUnaBoeeniB.  ^^mrod , 
maudit  rejeton  de  Cham  maudit  pmr  son  père , 
conmei^a  À  iaive  la  guerre  seulement  pour  «'établir 
«ovempire  (i).  Depuis  oe  temps  ramUition  «Wt 
iouée  San*  aucune  borne  de  la  yie  <ies  liommes  :  iis 
«a  aont  tcuds  àce  point  dea^entre-tuer  aansee  haïr  : 
le  oonOOc  ck  la  gloire  et  le  plus  beau  de  toua  les 
•aarto  a  été  de  se  tner  les  uns  les  antres. 

Yeila  lea  eommencements  du  monde  tels  que 
l%«8toire  de  Mo'ise  nonsles  veprésente  :  «omanenoe- 
mento  lieureux  d*abord ,  pleins  «asûte  de  maux 
Infinis  ;  par  rapport  a  Diea ,  qui  £ait  tout ,  toujonra 
adminahlea;  tels  eniln  que  nous  apprenona^  «n  les 
ivpassaatdana  noisre  esprit,  à  eonsêdérer  Favivers 
et  le  genre  bsmain  toujours  sous  la  main  da«raa- 
tear,  tiré  du  néant  par  sa  parole,  conservé  par  sa 
honte j  gonremé  par  sa  sagesse,  puni  par  sa  jne^ 
Hoe,  délÎTré  par  sa  miséricorde,  et  toujours  assk- 
fatti  à:  sa  puissance. 

€e  n*esc  pas  ici  l'unirers  tel  que  l'ont  conça  les 
philosophes,  formé,  selon  quelques  uns,  par  un 
«•neowa  /octust  des  premiers  corps ^  ou  qui,  selon 
ke  plna  sages  ^  a  fourni  sa  matière  à  son  auteur  ,  qui 
parieanaéquent  n'ea dépend,  ni  dans  le  fond  de  aea 
Hfû^  ni  dans  son  premier  état,  et  qui  Tastraîntà 
eurudnea  lois  qaa  Ini^anéme  ne  peut  Tioler, 

Moiae  «t  auos  «aieieas  pères  ,  dont  Meuse  a  ve- 
«■dlUleatradàduNia,  noqs  donnent  daoires  pMi- 


(1)  OvH,  X,g* 


■<  I    ^t  nuit 
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•ëes.  Le  Dien  qii*il  nous  a  montré  a  bien  une  antre 
pniMance  :  il  pent  fiiire  et  défaire  ainsi  qa*il  Ini 
plaît  ;  il  donne  des  lois  à  la  natnre,  et  les  renrerse 
qoand  il  vent. 

Si,  pour  se  faire  connoitre  dans  le  temps  qne  la 
plupart  des  hommes  Tavoient  oublié,  il  a  fait  des 
miracles  étonnants,  et  a  forcé  la  nature  â  sortir  de  ses 
lois  les  plus  constantes,  il  a  continué  par-U  à  mon- 
trer qu'il  en  étoit  le  maître  absolu  ,  et  que  sa  to- 
lonté  est  le  seul  lien  qui  entretient  Tordre  du  monde.  . 

C'est  justement  ce  qne  les  hommes  aroient  ou- 
blié :  la  stabilité  d'un  si  bel  ordre  ne  serroit  plus 
qa*k  leur  persuader  que  cet  ordre  aroit  toujours  été, 
et  qu'il  étoit  de  soi-même;  par  oùils  étoient  portés 
'  à  adorer  ou  le  monde  en  général ,  ou  les  astres ,  les 
éléments ,  et  enfin  tons  ces  grands  corps  qui  le  com- 
posent. Dieu  donc  a  témoigné  an  genre  humain  une 
bonté  digne  de  lui,  en  renversant  dans  des  occa- 
sions éclatantes  cet  ordre  qui  non  seulement  ne  les 
liappoit  plus  parcequ'ils  y  étoient  accoutumés, 
mais  encore  qui  les  portoit,  tant  ils  étoient  aveu* 
glés ,  à  imaginer  hors  de  Dieu  l'éternité  et  Tind»* 
pendahce. 

L'histoire  du  peuple  de  Dieu ,  attestée  par  sa  pro* 
pre  suite,  et  par  la  religion  tant  de  ceux  qui  l'ont 
écrite  que  de  ceux  qui  l'ont  conservée  avec  tant  de 
soin,  a  gardé  comme  dans  un  fidèle  registre  la  mé- 
moire de  ces  miracles,  et  nous  donne  par-là  l'idée 
véritable  de  l'empire  suprême  de  Dieu  maître  tout- 
puissant  de  ses  créatures,  soit  pour  les  tenir  sujettes 
aux  lois  générales  qu'il  a  établies ,  soit  pour  leur 
en  donner  d'antres  quand  il  juge  qu'il  eat  néees- 
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aaire  de  reTeiller  par  quelqae  coap  •arprenant  le 
genre  hamain  endosmi. 

Voilà  le  Diea  qae  Moïse  noas  a  proposé  dans  s^ 
écrits  comme  le  senl  qci*il  failoit  servir;  ToiU  le 
Diea  qne  les  patriarches  ont  adoré  avant  Moïse; 
en  nn  mot  le  Diea  d'Abraham,  d*Isaac  et  de  Jacob; 
à  qui  notre  père  Abraham  a  bien  voola  immoler  sob 
iils  oniqae;  dont  Melchîsedech,  figure  de  Jéso^ 
Christ,  étoit  le  pontife  ;  à  qoi  notre  père  Noé  a  sa- 
-erifié  en  sortant  de  Tarche  ;  que  le  juste  Abel  avoit 
reconnu  en  lui  offrant  ce  qu*il  avoit  de  plus  pré- 
cieux ;  que  Seth ,  donné  à  Adam  à  la  place  d' Abel , 
■avoit  fait  connoltre  à  ses  enfants,  appelés  aussi  les 
enfants  de  Diea  ;  qu'Adam  même  avoit  montré  à  ses 
descendants  comme  celui  des  mains  duquel  il  s*éloit 
va  récemment  sorti ,  et  qni  seul  poavoit  mettre  fin 
aux  maux  de  sa  malheureuse  jpoatéaeité, 

La  belle  philosophie  que  celle  qui  nous  donne 
des  idées  si  paies  de  Taufeeur  de  notre  être  1  la  belle 
tradition  que  celle  qui  nous  conserve  la  mémoire 
de  ses  œuvres  magnifiques  1  Que  le  peuple  de  Dieu 
est  saint,  puisque,  par  une  suite  non.interrompne 
depuis  Forigine  du  monde  jusqu'à  nos  jours  ^  il  a 
toujours  conservé  une  tradition  et  n^ie  philosophie 
si  sainte  ! 

Mais  comme  le  peuple  de  Dieu  a  pris  sons  le  pa- 
triarche Abraham  nne  forme  plus  réglée ,  il  est  né- 
cessaire ,  monseigneur ,  de  vous  arrêter  an  peu  sur 
•ce  grand  homme. 


10 
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IL     Abraham,  et  les patrimrches, 

» 

AntiAMjLm  iUN|ait  enrimn  trois  cent  cmqaamv 
«a»  après  le  déloge  ,  dans  an  tempscm  la  vie  Iramaâ» 
ne ,  <|noiiqiie  Tédbiite  à  des  bornes  pins  étroites ,  étoic 
encore  très  iongne.  Noé  ne  faisoit  qne  de  nkonnr  ; 
Aem  son  fila  elné  TÎroit  cneore  ;  et  Abvdiam  a  p« 
passer  arec  loi  presque  tonte  sa  tîc. 

Représentes -Tons  donc  le  monde  encore  ncnn* 
▼ean ,  et  eoeore,  pour  ainsi  dire  ^  tonttreiai|M  des 
«ans  dn  délnge,  lorsque  les  liommes,  si  près  de 
l'origiiK  des  choses,  n^a^oient  besoin,  pcnrcon- 
nokre  rnnsté  de  Dien  et  le  servioe  qni  loi  ëtoit  dn, 
qne  de  la  tradition  qni  s'en  étoit  oonserrée  depvia 
Adam  et  depuis  Noé  :  tradition  d'aillesrs  et  coqp 
forme  aax  Inmteres  de  la  raison,  qa*il  sembloût 
qn'nneTérilé  si  daire  et  si  imporfeanle  ne  pût  jamais 
Âtre  obscnrâe  ni  onbliée  parmi  les  faoMiBea.  Tel  «at 
le  premier  état  de  la  religion  qui  dnre  jnsqn*à  Abr»* 
ham,  où,  pour  connoltre  les  grandeurs  ^eDâea, 
les  hemacs  n'aroient  à  consulter  que  le«r  taiaen-et 
leur  mémoire. 

Mais  la  raison  étoit  fbible  et  oomsnpnn  ;  et ,  é 
mesure  qn*on  s*éloignoit  de  Torigine  des  ohosca., 
les  bommee  brooilloiettt  les  idées  qu'ils  SToicnC  re* 
eues  de  leurs  ancêtres  :  les  enfants  indociles  on  mal 
appris  n*en  Touloient  pins  croire  lemra  gaands  ipai>es 
décrépits ,  qu'ils  ne  connoissoient  qu'à  peine  après 
tant  de  générations  ;  le  sens  humain  abruti  ne  pou- 
Toit  plus  s'éleyer  aux  choses  intellectuelles  ;  et  « 
les  hommes  ne  voulant  plus  adorer  que  ce  qn'ils 
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voyoient ,  TidolàlirM  te  viiiaiidott  pur  tOBt  roui» 


LVsprit  qni  nroit  trompe'  «  premier  homme  gfoô- 
toit  siors  tout  le  frmit  de  ta  séducticm^  etToyott 
Vflffet  entier  de  eette  parole  :  Toot  sn»a  oommb 
DKs  DIEUX.  Dès  le  moment  qn*il  la  proféra,  il  80i>- 
geoit  4i  eoafondre  en  l'homme  Tidëe  de  £^«  avec 
celle  de  la  eréaftnre  ,  et  à  difiier  na  «om  dont  la  ma- 
jeeté  eoksiste  à  âtré  inoomaDmntoable.  Son  pxojidt 
Ivi  réftMtésoit  :  les  hommes  «nserelis  idans  ia  ohiair 
et  -éata  le  sang'  «Toient  poortant  oonserré  xme  idée 
obsente  de  la  pnsaaaoe  divine  qni  «e  •antenoitpar 
M  propre  force  ;  mais  qui ,  hronUltte  avec  les  ima- 
ges veuneapar  leurs  sens  ,  Irur  lûsoit  adorer  tovftes 
les  «hoses  oà  il  paroissoit  quelque  aeti-vité  et  quel- 
que psissanoe.  Ainsi  le  soleil  et  les  astres  qui  ae 
Ittisoient  sentit-  de  si  loin ,  le  fen  ot  les  éléments  dont 
les  effets  étoient  si  nniyersels^  forent  les  preraieiis 
objets  de  l'adoration  publique.  Les  grands  rois  ,  les 
grands  eouqnéraats ,  qni  ponrotcnt  tont  sur  la  terre , 
et  les  antcnrs  des  inventions  ntiles  â  ia  vie  hamaine , 
enient  bientôt  «prés  les  honneurs  divins.  Les  hom- 
mes portèrent  la  peine  de  s*étre  soumis  à  kvrs  aeas.: 
les  sens  décidèrent  de  font,  et  iirast ,  malgré  la  rai- 
son ,  tons  les  dtenx  qn*oii  adora  sur  ht  terra. 

Que  rhomme  parut  alors  éloigné  de  sa  premieve 
ittstitntion ,  et  que  l'image  de  Dieu  y  étoit  gaitée  ! 
XU«o  pouToit-il  l'avoir  fait  avec  ces  perverses  indi- 
vatioas  qni  se  dédafoiaat  tous  les  jonrs  de  pins  en 
pins  ?  et  eette  pente  prodigieuse  qn'il  avoit  k  s'assu- 
jettir à  tonte  antre  chose  qu'à  son  Seigneur  natnrel 
ne  moatroit-elle  pas  trop  visiblement  la  main  étran- 
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gère  par  laquelle  rœuTi^  de  Dien  avoit  été  ai  pio« 

fondement  altérée  dansTesprit  humain,  qa*à  peine 

ponYoit-on  y  en  reconnoitre  quelque  trace  ?  Poussé 

par  cette  ayengle  impression  qui  le  dominoit,  il 

s*enfonçoit  dans  ridolâtrie,  sans  que  rien  le  pût 

retenir. 

Un  si  grand  mal  faisoit  des  progrès  étranges.  De 
peur  qu'il  n*infectàt  tout  le  genre  humain  ,  et  n'é- 
teignit tout  à  fait  la  connoissance  de  Dien^ce  grand 
Dieu  appela  d'en  haut  son  serviteur  Abrahun, 
dans  la  famille  duquel  il  youloit  établir  son  culte  et 
conseryer  l'ancienne  croyance  tant  de  la  création 
•de  runiyers  que  de  la  proyidence  particiUiere  ayeo 
■laquelle  il  gouverne  les  choses  humaines. 

Abraham  a  toujours  été  célèbre  dans  l'orient.  Gs 
n'est  pas  seulement  les  Hébreux  qui  le  regardent 
comme  leur  père  (i)  ;  les  Iduméens  se  glorifient  de 
la  même  origine  :  Ismael ,  fils  d'Abraham  ^  est  con^ 
nu  parmi  les  Arabes  comme  celui  d'où  ils  sont  sor- 
tis ;  la-  circoncision  leur  est  demeurée  comme  la 
marque  de  leur  origine^  et  ils  l'ont  reçue  de  tout 
> temps )  non  pas  au  huitième  jour  à  la  manière  des 
.Juifs,  mais  à  treize  ans,  comme  l'écriture  nous  ap- 
prend qu'elle  fut  donnée  à  leur  père  Ismael  :  cou* 
tume  qui  dure  encore  parmi  les  Mahométans.  D'au- 
tres peuples  arabes  se  ressouviennent  d'Abraham  et 
>  de.Getura,  et  ce  sont  les  mêmes  que  l'écriture  (a)  fait 
■  sortir  de  ce  mariage.  Ce  patriardlie  étoit  chaldéen  ;  et 
.  ces  peuples, renommés  pour  leurs  observationsastre- 

(i)   Gbh.  XVI;  XVn,    a5.  Joseph,  ant.  I,  i3»  — 
Ca)  Ou.  XXY.  Alex.  PolTb.apnd  Joseph,  ant.  I,  19. 
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nomiqnes  (i)  ,  ont  compté  Abraham  comme  nu  de 
leurs  pins  sayants  observateurs.  Lesbistoriens  de  Sy- 
rie (s)  l'ont  fait  roi  de  Damas,  quoique  étranger  et 
venu  des  environs  de  Babylone  ;  et  ils  racontent 
qu*i]  quitta  le  royaume  de  Darmas  pour  s'établir  dans 
le  pays  des  Ghananéens ,  depuis  appelé  Judée.  Mais 
il  vaut  mieux  remarquer  ce  que  Tbistoire  du  pevple 
de  Dieu  nous  rapporte  de  ce  grand  bomme. 

Nous  avons  vu  qu'Abraham  suivoit  le  genre  de 
vie  que  suivirent  les  anciens  hommes  avant  que  tout 
l'univers-  eut  été  réduit  en  royaumes  :  il  régnoit 
dans  sa  famille,  avec  laquelle  il  embrassoit  cette 
vie  pastorale  tant  renomm-ée  pour  sa  simplicité  et 
«on  innocence  ;  riche  en  troupeaux ,  en  esclaves  et 
en  argent  (3)  ,  mais  sans  terres  et  sans  domaine  :  et 
toutefois  il  vivoit  dans  un  royaume  étranger,  res- 
pecté et  indépendant  comme  un  prince  ;  sa  piété 
et  sa  droiture ,  protégées  de  Dieu,  lui  attiroient  de 
respect.  Il  traitoit  d'égal  avec  les  rois  qui  recher- 
choient  son  alliance  ;  et  c'est  de  là  qu'est  venue 
l'ancienne  opinion  qui  Ta  lui-même  fait  roi.  Quoi, 
que  sa  vie  fût  simple  et  pacifique ,  il  savoit  faire  Ib 
guerre ,  mais  seulement  pour  défendre  ses  alliés  op- 
primés. Il  les  défendit,  et  les  vengea  par  une  vit>- 
Coire  signalée  :  il  leur  rendit  toutes  leurs  richesses 
reprises  sur  leun  ennemis     sans  réserver  autre 


(i)  Beros.  Hecat.  Eup.  Alex.  Polyb.  et  ai  apud  Jos. 
ant.  1,8;  etEas.praep.  ev.  IX,  16,  17,  16,  19,  ao;  et 
XIII  ,11 . — (a)  Nie.  Damas,  lib.  4*  Hist.  unÎT.  in  excerpt. 
VBles.p.491  ;etap.Jos.  ant.  I,  8;  etEos.praep.ev.IX, 
16.— (3)  Gen.  XIII ,  XIV,  XXI ,  aa ,  17  ;  XXIII ,  6. 
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,  choAe  ^w  1»  duKM  qu'il  jo/XrJJt  A  ûi«a ,  et  la  pmt  qm 
iftfip«rlPiioit  4I1X  tQo«{>^A4wUaicfift  qu'il  vrou  mt- 
ii«ç4  9n  combat.  An  reste  ^  «prèsii9  etigmiMlseryioe , 
il  refusa  les  pdçé«ems  des  mis  avec  isme  lasgnaTHmitê 
saiii3  eapenfle^  et  ^e  jxot  .so«££c»r  qu'ancim  liomme 
se  yaoJtât  d'avoir  encicfai  Abrabam.  Il  o»  Tonloit 
rieji  devoir  qo'à  Dieu  qui  le  pivxtégeoit,  et  qu'il 
MiiToit  seol  avec  ime  foi  et  pne  obéissance  fkasrJaite* 

Guidé  par  cette  foi^  il  aiwit  qiaitté  sa  terre  natale 
poar  yenir  «a  paya  que  Dieu  lai  montzoit.  Dieu , 
qui  l'avoit  appelé ,  et  qui  l'avoit  reiLâa  digue  de 
«ou  alliauce  ^  la  conclut  à  ces  conditions» 

Il  lui  déclara  (i)  qu'il  seroit  le  Dieu  de  Ini  et  de 
ses  enfants i,  c'est-à-dire ,  qu'il  seroit  leur  protatttear  } 
et  qu'ils  le  serriroient  comme  le  seul  Dieu  créateur 
du  ciel  et  de  la  terre. 

Il  lui  promit  nue  terre  (  ce  fut  celle  de  Gltauaan  ) 
pour  aerrir  de  demeure  il»e  à  sa  postérité  ^  et  de  aiegv 
à  la  religion. 

Il  n'avait  poaut  d'enfants ,  et  sa  femme  Sara  étoii 
stérile.  Dieu  lui  jura  (a)  paraoi^m^me,  et  par  son 
étemelle  vérité  9  que  de  lui  et  de  cette  femme  oai- 
troit  une  race  qui  cgaleroit  les  éloiles  du  cial«t  !« 
sable  de  la  mer. 

,Mais  voici  l'article  le  plus  mémorable  de  la  pro- 
messe divine*  Tous  les  penplea  ae  pnécîpitoieiit 
dans  l'idolâtrie  :  Dieu  promit  (3)  au  saint  patriar- 
cbe  qù*enlui  et  eu  sa  semence  tontes  ces  nations  aveu- 
gles qui  oubliefient  leur  crciteur  seroient  "bénites  , 

(i)  Gjui.XII,XVH.--(a)  làid.xn,  a?  XV,4,Sj 
TU,  19.— <3)  ISid,  XU,i^  XVIIÏ.  ift, 
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e*est-à^re ,  rappelées  à  sa  counoissance  ,  oa  te 
trouve  hr  v^rable  bt^nédiction. 

Rir  cetre  parole  Abraliara  est  fait  le  père  de  foust 
les  croyants,  et  sa  postérité  est  clioisîe  pour  être  la 
êomtee  éPoh  hi  bénéifictioti  doit  s*^étefidre  par  toute 
la  terre. 

"Ea  cette  promesse  étoif  enfermée  la  yenue  du 
Messie  tant  de  fois  pvëdit  k  nos  pères,  mais  tou- 
jours prédit  comme  celui  qui  devoîf  être  le  Sauveur 
âe  tortxs  les  gentils  et  de  tous  les  peuples  du  monde. 

Ainsi  ce  germe  bénit  promis  à  Eve  devint  aussi 
le  germer  et  le  rejeton  d*Abraliam. 

Tel  est  le  fondement  de  Talliance  ;  telles  en  sont 
les  conditions*  Abrabam  en  reçut  la  marque  dans 
la  circoncision  (i  )  ;  cérémonie  dont  le  propre  effet 
étoit  âe  marquer  qne  ce  saint  homme  apparteuoit 
à  Dieu  avec  tonte  sa  famille. 

Abraham  étoit  sans  enfants  quand  Dieu  commença 
à  bénir  sa  race  (a).  Bien  le  laissa  plusieurs  années 
•ans  Itti  en  donner.  Après  il  eut  Ismael ,  qui  deVoit 
être  pcre  d'un  grand  peuple ,  mais  non  pas  de  ce 
peuple  élu  tant  promis  à  Abraham.  Le  père  du  peu- 
ple éhi  den>it  aortii'  de  Ini  et  de  sa  femme  Sara,  qui 
étoit  stérile.  Enfin,  treizi'ans  après  Ismael,  il  vint 
cet  ettftint  faatdesîré  :  il  fut  nommé  Tsaac  (T) ,  c*est- 
a-ditii,  Kifl,  enfiint  de  joie,  enfant  de  miracle ,  enfant 
de  prooieste,  qn2  marque  par  sa  naissance  qne  les 
▼rais  enfants  de  Dieu  naissent  de  la  grâce. 

n  étoit  déjà  gnnd,  ce  bénit  enfant,  et  dans  nn 

(i)  Gï».  XVII.— (a)  lèùi.  XU;  XV,  %;  XVI,  3»  4» 
XVII,  ao;  XXI,  i3.— (3)  ISi\i.  XXI,  a. 
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Âge  oà  son  père  pouToit  espérer  d'en  avoir  d'antres 
enfants,  qnand  tont  à  oonp  Dien  Ini  commanda  de 
rimmoler  (i).  A  quelles  épreuves  la  foi  est^elle  ex- 
posée !  Abraham  menalsaac  à  la  montagne  que  Dien 
lui  avoit  montrée,  et  il  alloit  sacrifier  ce  fils  en  qui 
seul  Dien  lui  promettoit  de  le  rendre  père  et  de  son 
peuple  et  du  Messie  ;  Isaac  présentoit  le  sein  à  Té- 
pée  que  son  père  tenoit  toute  prête  à  frapper  :  Dien, 
content  de  l'obéissance  du  père  et  du  fils ,  n'en  de- 
mande pas  davantage.  Après  que  ces  deux  grands 
liommes  ont  donné  au  monde  une  image  si  vive  et 
si  belle  de  l'oblation  volontaire  de  Jésus-Christ,  et 
qu'ils  ont  gonté  en  esprit  les  amertumes  de  sa  croix, 
ils  sont  jugés  vraiment  dignes  d'être  ses  ancêti*e8. 
La  fidélité  d'Abraham  fait  que  Dien  lui  confirme 
toutes  ses  promesses  (a) ,  et  bénit  de  nouveau  non 
seulement  sa  famille ,  mais  encore ,  par  sa  famille  , 
tontes  les  nations  de  Tunivers. 

En  effet,  il  continua  sa  protection  à  Isaac  son 
fils ,  et  à  Jacob  son  petit-£ls.  Ils  furent  ses  imita- 
teurs, attachés  comme  lui  à  la  croyance  ancienne, 
à  l'ancienne  manière  de  vie ,  qui  étoit  la  vie  pasto- 
rale ,  à  l'ancien  gouvernement  du  genre  humain  où 
chaque  père  de  famille  étoit  prince  dans  sa  maison. 
Ainsi,  dans  les  changements  qui  s'introduisoient 
sons  les  jours  parmi  les  hommes  ,  la  sainte  antiquité 
revivoit  dans  la  religion  et  dans  la  conduite  d'A- 
braham et  de  ses  enfants. 

Aussi  Dieu  réiiéra-t-il  à  Isaac  et  à  Jacob  les  mémea 


(i)  Gaw.  XXÏÏ.— (a)  /</.  Bid.  iS. 
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fkrometses  (  i  ) qii*il  ayolt  faites  à  Abraliam  ;  et  comme 
il's'étoit  appelé  le  Bien  d*Abra1iam,  il  prît  encore 
le  nom  de  Dieu  d'Isaàc ,  et  de  Diea  de  Jacob, 

Sons  sa  protection  ces  trois  ^rdnds  hommes  com- 
mencèrent à  dëmfenrer  dans  la  terjre  de  Cbanaan  , 
mais  comma  des  étrangers ,  et  satis  y  posséder  un 
pied  de  terre  (a).,  jnsqn*à  ce  que  la  famine  attira 
JacoL  en  Egypte ,  oh  ses  enfants  multipliés  devin- 
rent bientôt  nn  grand  peuple ,  comme  Dien  Tayoit 
promis. 

An  reste  ^  quoique  ce  peuple  que  Dieu  faiaolt 
naître  dans  son  alliance  dût  s^étendre  par  la  géné- 
ration ,  et  que  la  bénédiction  dût  sulyré  le  sang ,  ce 
graiid  Dieu  ne  laissa  pas  d'y  marquer i^élection  de  sa 
grâce  :  car  après  avoir  choisi  Abrabam  du  miUeù 
des  nations ,  parmi  les  enfants  d'Abrabam  il  choisit 
Isaac,  et  des  deux  jnmeanz  d*Isaac  il  choisit  Jacob, 
k  qui  il  donna  le  nom  d*IsraeL 

Jacob  eut  douze  enfants,  qui  furent  les  dou^e 
patriarches  auteurs  des  douze  tribus.  Tons  dévoient 
entrer  dans  Talliance  :  mais  Jnda  fut  choisi  parmi 
tous  ses  frères  pour  être  le  père  d^s  rois  d'J^raèl  ef 
le  père  du  Messie  tant  promis  à  ses  ancêtres. 

Le  temps 'deyoit  yenir  que  dix  trrbas  étant  re- 
tranchées dn  peuple  de  Dieu  pou,r  leur  infidélité  , 
la  postérité  d*  Abraham  neconserveroit  son  ancienne 
bénédiction,  c*je8t^à-dire  U  religion,  la  terre  de 
Chanaan,  et  Tcspérancè  du  Messie,  qu*en  la  seule 
tribu  de  Jnda ,  qui  devoit  donner  le  nom  an  reste 

(i)  Oaw.  XXV,  1 1  ;  XXVI ,  4 i  XXVÎIl ,  i4.— (^)  AcU 
VII,  5. 


des  Israélites  qDL*on  appela  Juifs,  et  9l  toat  le  ^aja. 
qa*ôii  nomma  Jndéè. 

Ainsi  rélectioa  dirine  paroit  toujonrs  m^me  d^i^a 
ce  peuplé  charnel,  qui  deyoit  se  couserrer  par  la 
propagation  ordinaire. 

Jacob  vit  en  esprit  le  secret  de  cette  âection  (i). 
Comme  il  étoit  prêt  k  exjpirer,  et  que  ses  enfants  , 
autour  dé  son  lit ,  demandoient  la  l>énédiction  d*un 
si  bon  père.  Dieu  lui  cTécoUTrit  Tétat  des  douze 
tribus  quand  elles  seroient  dans  la  terre  promise  : 
îl  Te^cpliqua  en  peu  de  paaoles,  et  ce  peu  de  paro)ea 
renferma  des  mystères  innombrables. 

Quoique  tout  ce  qu'il  dit  des  frerés  de  Juda  soit 
exprimé  ayec  une  magnificence  extraordinaire  ,  et 
ressente  un  homme  transporté  hors  de  lui  -même  par 
Tesprit  de  Dieu ,  quand  il  -vient  à  Juda  il  s'élève  en- 
core plus  haut  :  «  Juda ,  dit-il ,  tes  frerea  te  IcMpe- 
«  ront  ;  te  main  sera  sur  le  col  de  tes  ennemis  ;  les 
«  enfants  de  ton  père  se  prosterneront  devant  toi. 
«  Juda  est  un  jeune  lion'.  Mon  fils ,  tu  .es  allé  an  bu- 
«  tin.  Tu  t'es  reposé  comme  un  lion  et  comme  unp 
«,lionne.  Qui  osera  le  réyeiller?  Le  sceptre,  (c'est- 
«  à-dire  l'autorité  )  ne  sortira  point  dénuda  ;  et  on 
«  Terra  toujours  des  capitaines  et  des  magistrats,  oa 
■  des  juges,  nés  de  sa  race,  jusqu'à  ce  que  Tienne 
«celui  qui  doit  être  enToyé,  et  qui  sera  l'attente 
.  «  des  peuples  (a)  •  :  ou  comme  porte  une  autre  leçon 
qui  peut-être  n*est  pas  moins  ancienne  et  qui  au 
fond  ne  diffère  pas  de  celle^i ,  «  jusqu'à  ce.que  Tienne 

(i)  Gbh.  XLïX (7.)  îd,  lùid.  8i 
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«  «olm  |i  qui  U»  chose 9  aoBt  tiêtrr^  9  ;  et  le  Ktte 
omMne  nona  vcnbiks  de  le  ijftppecter. 

la  «vite  de  la  prophétie  re§|arde  a  la  lettce  la  tscm- 
tfée  qife  la  triha  de  Joda  deroit  oocaper  dans  1* 
tcnre  atinte*  Mais  les  défères  paroles  qme  mona 
ayons  -vnes ,  en  qncl^e  façon  qu'on  les  TemiUe. 
pccndre,  ne  signifient  antre  chose  qae  celai  qni  de- 
Toit  être  TenToyé  de  Dien,  le  minUtre  et  Tinter- 
pcete  de  ses  yolontés ,  racoompUssèment  de  sei.  pro- 
messes, et  le  roi  dn  nonrean  penple,  c*est4-dire  U 
Messie  on  Totint  dn  Setgnenr. 

Jacob  n*en  parle  expressément  qm*aa  stnl  Jnda 
dont  ce  Messie  deiroit  naîti»  :  il  comprend)  dans  la 
destinée  de  Jnda  senl ,  la  destinée  de  tonte  la  nation  9 
qni  aprèAa  dispersion  deyoit  yoir  Im  «estes  des  an- 
tres trihns  réunis  sons  les  étendards  de  Jnda. 

Tons  lès  termes  de  la  prophétie  sont  clairs  :  il  n*y 
a  qne  le  mot  de  sceptre  que  Tneage  de  notre  langnt 
nons  poarroit  fair^  prendre  pour  la  senle  royauté  ; 
an  lien  que  dans  la  langue  sainte  il  signifie  en  géné- 
vfll  la  puissance,  l'autorité;,  la  magistfutUES.  Getnsage 
dn  mot  de  eceptre  se  tronye  à  tontes  les  pages  dn 
l'écriture  :  il  paroit  même  manifestement  dans  la» 
proplkétie  de  Jacob  ;  et  le  patriarche  yent  dire  qu'aux 
îonrs  dn  Messie  tonte  autorité  cessera  dans  la  maison 
de  Jnda ,  ce  qui  emporte  la  ruine  totale  d'un  état. 

▲if^  lès  temps  dn  Messie  sont  marqués  ici  par  un 
^kmble  changement.  Par  lé  ptcmter,  le  royanmede  Jn^ 
da  et  dk  peuple  juif  est  li^enacé  de  sa  dernière  rnine« 
Pftr  le  second  ,  il  doit  s*éley er  un  nonyean  royaume , 
non  pas  d'un  seul  peuple,  mais  de  tons  les  peuples , 
dont  le  Messie' doit  être  le  chef  et  respérance. 
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Dans  le  style  de  récriture  (i))  ie  peuple  juif  est 
appelé  en  nombre  sin^ier,  et  par  excellence,  ut 
PEUPLE,  ou I.E  PBUPI.B  DK  DxKu;  et  quand  oà  trouve 
LBs  PEVPLBs  ,  ceux  qui  sont  exercés  .dans  les  écritures  ' 
entendent  les  autres  peuplas  qo*on  voit  aussi  promis' 
au  Messie  dans  la  prophétie  de  Jacob. 

Cette  grande  prophétie  comprend  jsn  peu  de  pa* 
rôles  toute  Fhistoire  du  peuple  juif  et  du  Christ  qui 
lui  est  promis  ;  elle  marque  toute  la  suite  du  peuple 
de  Dieu,  et  l'effet  eu  dure  encore. 

Aussi  ne  prétends-je  pas,  monseigneur,  vous  en 
faire  un  commentaire  :  vous  n'en  aures  pas  besoin, 
puisqu'en  remarquant  simplement  la  suite  du  peu- 
ple de  Dieu,  vous  verrez  le  sens  de  l'oracle  se  déve- 
lopper de  lui-même,  et  que  les  seuls  éirénementseQ 
seront  les  interprètes. 

IIL  Moïse,  la  ioi écrite,  et  titittadactibn  du 
■'  peuple  dans  la  terre  prdnuse, 

•     y 

Apbàs  la  mort  de  Jacob  le  peuple *de  Dieu  demeu- 
ra en  Kgypte  j  usqu'au  temps  de  la  mission  de  Moii'se  , 
c'est-«<dire  environ  deux  cents  ans. 

Ainsi  il  se  passa  quatre  cent*  trente  ans  AvainI  que 
Dieu  donnât  à  son  peuple  la  terre  qu'il  lui  avoil. 
promise. 

Il  vpnloit  accoutumer  ses* élus  à  se  fiera  sa  prc^ 
messe,  assurés  qu'elle  s'accomplit  tôt  ouJtard,  «i 

•  (ï)Is.  LXV,  etc.  Rom.X,  21 .  Is.  H,  a,  3;  XUX,  6, 
iB;U,4,5,etc. 
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toAJoors  dans  les  teaips.  marqués  par  8oi|  éuvnelle 
providence. 

Les  iniquités  des  Amorrhéeus^  dont  il  leur  yoa- 
loit  donner  et  la  terre  et  les  dé{>oiiilles  (  i  ) ,  n'étoient 
pas  encore ,  comme  il  le  déclare  à  Abraliam  y  an  oom* 
ble  on  il  les  attendoit  ponr  les  liTrev  à  la  dnre  et 
impitoyable  rengeanoe  qu'il  Tonloit  exercer  sur  enx 
piiriefl  mains  dfi  son  peuple  élu. 

Il  falloit  donner  k  ce  peuple  le  temps  de  se  mul- 
tiplier, afin  qu'il  fut.  en  état  de  remplir  la  terre  qui 
lui  étoit  destinée^  et  de  Toceuper  par  force,  en  ex-* 
tenninant  ses  habitants  mandils  de  Dieu. 

Il  Touloic  qu'ils  épronyaasent  en  ligypte  une  dnre 
et  insupportable  captivité,  afin  qu'étant  déliyrés  par 
des  prodiges  inonis,  ils^  aimassent  leur  libérmear,., 
et  célébrassent  éternellement  ses  miséricordes. 

Tpilà  l'ordre  des  conseils  de  Dieu,  tels  que  lui- 
même  nous  les  a  révélés,  pour  nous  apprendre  k  le 
craindre,  à  l'adorer,  à  l'aimer,  à  l'attendre  avec  fol 
et  patience. 

Le  temps  étunt. arrivé,  il  écoute  les  cris  de  son- 
peuple  cruellement  affligé  par  les  Ëgyptieos ,  et  il 
envioie  Moïse  pour  délivrer  ses  eoCants  de  lenr  ty- 
raniue. 

U  se  fait  oonnoitre  ft  ce  grand  homme  plus  qu'il 
n'avoit  jamais  fait  à  fiucnn  homme  vivant  (9).  Il  lui 
appatoit  d'une  manière  également  magnifique  et  cou* 
solante  :  il  luiiiéclare  qu'il.  tsT  CEtui  qui  est.  Tout 
ce  qui  .est  devant  lui  n*eat  qu'une  oibbre.  Jk  snts,. 
dit4I,cBLvt  QUE  SUIS {3)  :  l'être  et  la  perfection  m'ap- 

(i)  Gaw.  XV.  16.— /^)  R»o».  lU.— <3)  IM.ii^ 
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ptrtkiilieiit  à  moi  setil.  Il  prend  on  nottreas  no» 
qui  désigne  Vétts  et  la  vie  ea.  lai  comme  dans  leav 
sotif  ee  ;  «t  c*esi  ce  grand  nom  de  Bien,  temriMe  ^  mys- 
tériett±^  încommnnicabl«)  sons  leqtiel  il  rmt  dofé-  • 
nattant  être  eenri* 

Je  M  Tons  meonterai  pas  ed  pa*ti<iÉiier  les  plaida 
d«  l'Egypte  )  ni  rendorcissement  de  PkaiÎAa,  <ii  1» 
passage  de  la  mer  ronge,  ni  la  famée 9  les  éclaira,  lu 
trompette  résotinànte,  le  bruit  effimyable  qni  partit 
an  peuple  snr  ïê  mont  Sinaï*  Die»  y  gravoit  d«  tm 
main  ^  sur  de«x  tables  de  pierre  ^  les  préceptes  fon- 
damentaux de  1»  reUglon  et  de  la  société  :  il  dietoit 
lé  reste  à  Moïse  A  bante  voix* 

Pont  maintesit  ^tt»  loi  dans  sa  Tignewr^  Moïs«  < 
eut  ordre  de  formel^  «ne  assemblérrénécable  de  sep- 
tante  cônseillèks  (1)5  qui  pomvoit  être  lippeléé lésé* 
nat  du  peuple  de  i>ien~^  et  le  conseil  petpétticl  de  la 
nation.  Di«n  parut  puhli^nement^  et  fit  pidiliersft- 
lôi  eu  ftâ  présente  ayec  «fie  démonatra^n  éfeeUDBaiittt 
de  sa  majesté  et  de  sa  puissance. 

Jusque-là  Dieu  H'aTôif  rien  donné  par  écrit  qui 
pût  sèrriv  de  règle  aux  hommes.  Les  enfanta  d*Abm*. 
bam  ayoient  seulement  la  circonoiaÎQn  et  les  oéré^*  < 
mpnies  qui  raccompagnoient ,  pour  marque  de  Tal- 
liance  que  Dieu  avoit  contractée  arec  eette  nceéliie. 
Ile  étoient  séptrés  par  cetie  marque  des  peiq^les  qni 
adorolent  les  fausses  divinités  :  an  veste,  iU  ae  eon^ 
setYoient  dans  l'alliance  de  Dien  par  le  abmreiiir- 
qn*ila  avoient  des  promesses  dite*  à  leari  pterea^  et 
ils  étotent  connus  comme  un  peuple  qui  serrait  H- 


ià^m^^ 


(1)  Rxe».  XXIY  i  ef  Num.  Xt. 
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l)r«a  d'Abiàham,  dlsaac  et  de  Jâcob.  Dieu  ëtoit  ê'i  ' 
fort  oublié,  <(u*il  f^lloit  le  discerner  par  lé  nom  de' 
c<etix  qui  ayoient  été  tes  adorateurs ,  et  dont  il  étoit 
aussi  le  proteeient  déclaré. 

Ce  grand  Bien  ne  Tonlttt  point  abandonner  plàs 
lông-temps  à  la  senle  taiémoire  des  hommes  le  mys- 
tete  de  là  religion  et  de  son  alliance  :  il  étoit  temps 
de  donner  de  pins  fortes  barrières  à  Tidolâttie,  qnî 
inondoit  tont  le  genre  bamkin  et  acheyoit  d'y  étein- 
dre les  restes  de  la  lumière  naturelle. 

L*ignorance  et  Taveuglement  8*étoienl  prodigieu- 
sement accrus  depuis  le  temps  d* Abraham.  De  son 
temps ,  et  un  pèU  après,  la  connoîssance  de  Dieu  pa* 
roissoit  encore  dans  la  Paleàtine  et  dans  l'Egypte. 
Melckisedecb,  roi  de  Salem,  étoit  «  lé  pontife  du 
m  Dieu  très  lllaut  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre  (t).* 
Abimelec,  roi  de  Gerare,  et  sdn  successeur  de  ïnéme 
nom ,  craignoiént  Dieu ,  juroient  en  son  nom ,  et  ad- 
miroient  sa  puissance  ;  les  menaces  dé  ce  grand  Dieu' 
écoient  redoutées  par  Pharaon ,  roi  d'Egypte  (a)  ; 
niais,  dans  le  temps  dé  Morse,  ces  nations  sVtt>ient' 
perverties. 

Le  vrai  Diq^  n'étoit  plus  eonnn  «n  Egypte  comme 
te  Dieu  de  tous  les  peuples  de  Tunivérs ,  mais  comme 
le  Dieu  des  Hébreuat  (3).  On  iwloroit  îttsqn'ttux  bétea 
et  jusqu'aux  reptiles.  Tont  étoit  Dieu,  ezeepté  Dieu 
même  ;  et  le  monde,  qUe  Dieu  ayoit  bit  pour  tnani-' 
rester  aa  pnisaauoe ,  aemoioit  être  derenu  tm  temple 

(i)  Gbf.  XIY,  i8,  19.  — (a)  /Wi  XXl,  aa,a3i 
UYI,ad,a9;XII,  17,  18. — (3)  ExoD.  V,  i,a,3; 
IX,  i«ete.;YIII,a6. 
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d*idolef.  he  genre  hamaia  s  égara  jiisqii;à  adorer  se» 
▼icea  et  aei  paaaions  :  el  il  ne  faat  pas  a*en  étonner  i 
il  n*y  ftToit  point  de  pniaaaxLce  pins  inévitable  ni 
plna  tyranniqiie  qne  la  lenr.  L^komme,  accontnmé  à 
croire  divin  font  ce  qni  étoit  paissant ,  comme  il  se 
sentoit  entraîné  an  vice  par  nne  force  invincible  ^• 
cmt  aisément  qne  cette  force  étoit  hors  de  lui*,  et 
tUtn  fit  bientôt  nn  dien.  C'est  par-là  «jne  Vamonr  im- 
pndiqne  ent  tant  d'antels^  et  qne  des  impnretés  qni 
font  borrenr  commencèrent  à  être  mêlées  dans  les. 
sacrifices  (i). 

La  cruauté  y  entra  en  même  temps.  L*homme  cou- 
pable ,  ^ni  étoit  troublé  par  le  sentiment  de  son  cri- 
me 9.  et  regardoit  la  divinité  comme  ennemie,  crut 
ne  pouvoir  Tappaiser  par  les  victimes  ordinaires  :  il 
fipllut  verser  le  sang  humain  avec  celui  des  bêtes. 
Une  aveugle  frayeur  poussoit  les  pères  à  immoler 
leurs  enfants  et  à  les  brûler  à  leurs  dieux  au  lieu 
d* encens.  Ces  sacrifices  étoient  communs  dès  le  tempa 
de  Moïse  ^  et  ne  faisoient  qn*une  partie  de  ces  hor- 
ribles iniquités  des.  Amorrbéena  dont  Dieu  commit 
la  vengeance  aux  Israélites. 

Vais  ils  n*étoient  pas  particuliers  à  ees  peuples  t 
Qtk  sait  que  dans  tous  les  peuplea  du  monde  ^  sans. 
ta  excepter  aucun ,  les  hommes  ont  sacrifié  leur& 
«emblables  (a)  ;  et  il  n*y  a  point  en  d'endroit  sur  la 
terre  on  Ton  n'ait  senri  de  ces  tristes  et  affreuses 

(i)Lx«iT.XX^a^3..^9t}Herod.lib.2.  Ces.  dehelU 
galK  6.  Diod.  ia>.  1 ,  5.  Plio.  Ub.  3o.  Athcn.  lib.  %X 
Porph.  de  abst.  lib.  a.  Jctp.  de  reb.  get.  etc. 
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drrinitM  dont  la  haine  implacable  pour  le  genre 
hnmain  exigeoit  de  telles  yictlmes. 

An  milieu  de  tant  d'ignorances,  Thomme  vint  à 
adorer  jnsqn* à  TcenTre  de  ses  mains  :  il  crût  pouvoir 
renfermer  Tesprit  diyin  dans  des  statnes  ;  et  il  oublia 
ai  profondément  que  Dien  Tavoit  fait,  qu'il  crut  k-son 
tour  pouvoir  faire  un  dieu.  Qui  le  ponrroit  croire, 
si  rexperience  ne  nous  faisoit  vmr  qu'une  erreur  si 
stnpide  et  si  brutale  n*étoit  pas  seulement  la  plus 
nÛTeraelle,  mais  encore  la  plus  enracinée  et  la  pins 
incorrigible  parmi  les  hommes?  Ainsi  il  faut  recon* 
Boitre,  à  la  confusion  du  genre  humain,  que  la  pre« 
miere  des  vérités,  celle  que  le  monde  prêche,  celle 
dont  rimpression  est  la  plus  puissante,  étoit  la  plus 
éloignée  de  la  vue  des  hofnmes.  La  tradition  qui  la 
eonservoit  dans  leurs  esprits,  quoique  claire  encore 
et  asses  présente  si  on  y  eut  été  attentif,  étoit  prête  à 
a*évanouir  :  dea  fables  prodigieuses  et  aussi  pleiAca 
d'impiété  que  d'extravagance  prtnoient  sa  place. 

Le  moment  .étoit  Venu  où  la  vérité  mal  gardée 
dans  la  mémoire  des  hommes  mt  ponvoit  plus  se 
conserver  sans  être  écrite  ;  et  Dieu  ayant  résolu  d'aH- 
leurs  de  former  son  peuple  à  la  .vertu  par  des  lois 
plus  expresses  et  en  plus  grand  nombre ,  il  résolut 
en  même  temps  de  les  donner  par  écrit. 

Moïse  fut  appelé  à  cet  ouvrage.  Ce  grand  homme 
Meneillit  rhistoire  des  siècles  passés  ;  celle  d*Adimi, 
Mlle  de  Noé,  celle  d'Abraham ,  celle  d'Isaac,  celle 
de  Jàcob,  celle  de  Joseph,  ou  plutôt  celle  de  Dieu 
même  et  de  ses  faits  admirables. 

Il  né  lui  fallut  p*s  détifrrèr  de  loin  les  traditions 
de  aet  ancêtres.  Il  naquit  cent  ans  après  la  mort  de 

IX. 
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lacQJb.  Le»  TicUlârds  de  ion  temps  aYoient  pu  qo»^ 
Twser  plosieiirt  jumées  ATeo  ce  saint  patrierehe  ;  Ui 
mémoife  de  Joseph  et  des  menreilles  que  Dieaa^oit 
fiitee  par  ce  grand  ministre  des  rois  d'Egypte  étoit 
enooie  récente.  La  tIc  de  trois  on  quatre  homme» 
temontott  jn»q[u*à  Noé,  qui  aVoit  vu  les  enfanta 
d* Adam,  et  touchoit,  pour  ainsi  parler ,  àl*origin« 
des  choses. 

Ainai  les  traditions  anciennes  du  genre  humain 
et  celles  de  la  famille  d* Abraham  n*étoient  pas  mal<* 
aisées  à  recneilUr  :  la  mémoire  en  étoit  viVe;  et  il 
ne  fout  pas  s*élonnck'  si  Moïse ,  dans  sa  Genèse  ,  paria 
des  choses  arrivées  dans  les  premiers  siècles  comme 
de  ^oses  constante»,  dont  même  on  Toyoit  encore 
et  dans  les  peuple*  Toisin^  et  dans  la  terre  de  Cha.* 
■aan  des  monuments  remarquables. 

Dan»  le  tempe  qu'Abraham,  Isaae  et  Jaecdi^  aTOÎent 
habité  cette  terre,  ils  yaToient  érigé  par-tout  des- 
monuments des  choses  qui  leur  étoient  arrirées.  On 
y  moirtroit  encore  les  lieux  où  ils  aroient  habité  ;  le», 
puits  qu'ils  aryoient  creusés  dans  ces  pays  secs  pour- 
afireuTéc  leur  famille  et  leur»  troupeaux  ;  les  lUonta*- 
gnes  «n  ils  avoient  sacrifié  à  Dieu ,  et  on  il  leur  étoit 
apparu;  les  pierre»  qu'ils  avoient  dressées  on  entas»^ 
sées  pour  servir  de  mémorial  4  là  postérité  ;  les  tom^ 
haauT  mk  veposoient  leun  cendre»  bénite».  La  mé^ 
moire  db  ce»  grand»  homme» étoit  récente,  non  «em-^ 
kment  dans  tout  le  pays,  mais  encore  dans  tout  Tt»^ 
rtsat ,  on  plusieun  nations  célèbres  n*ont  jamaisou*^ 
Wié  qu'elles  Tcnoient  de  leur  race. 

Ainsi  quand  le  peuple  hébreu  entra  dan*  la  terr» 
promise,  font  y  célébroit  Icun  ancêtre»  ;  et  tet  tHIcsi. 


et  Im  «iotiugnc*).  et  lee  pierres  mêmes  ,  y  perloiei^t 
«leec s  hommes  mer¥ei11eux  et  des  yislons  étonmiiites 
pir  lesquelles  Dieu  le^  ayoit  eonfirmés  dans  Van- 
«ienB#  et  Y^itsUe.croyaBce;  .. 

Ceux  qui  eonsoissent  tapt  soit  peu  les  antiquités 
savent  eombien  ^  premiers  tempa  étoient  curieux 
d^ériger «t.4a  cooséryer  de  teU  monuments,  et  com- 
bien la  postérité  retenait  sçigneusement  les  ^oria- 
siona.qoi  lesavoieut  faitdresser.  C'étoit  une  des  ma- 
nières d'écrire  rbûtoice;  on  a  depuis  CaçonnéetpoU 
iea  pierres;  et  Lès  statues  ont  succédé  après  les  co- 
lonnes aox  ionsses  grossières  et  solides  que  les  pre- 
miers temps  érigeoient. 

On  a  même  de  grandes  raisons  de  croire  que  i. dans 
ia  lignée  ou  s*est  conservée  la  connoissance  de  Dieu, 
OU' fionservoit  aussi  par  éorit  des  mémoires  des  an- 
ciens te«\pa:  car  les  hommes  n'ont  jamais  été  sans 
ee  aoin.  I>u  moinn  est*il  assuré  qu  il  se  faisoit  des 
«antiques  que.les  pères  4ippreuoient  à  leurs  enfants  ; 
cantiques  qui ,  f e  çliantaut  dans  les  fêtes  et  dans  les 
assemblées ,  y  perpétuoient  la  mémoire  des  actions 
les  plus  éclatantes  de^  siècles  passés. 

De  là  est  née  la  ppésie ,  changée  dans  la  suite  en 
glusieurs  foirmea^  dont  la  plus  ancienne  se  conserve 
encore  dans  les  odes  et  dans  les  cantiques ,  employés 
par  tous  les  ancienç^  et  encore  à  présent  par  les  peu- 
ples qui  n'ont  pas  Vusage  des  lettres ,  à  louer  la  di- 
vinité et  le#  grands  hommes. 

Ut  style  de  ces  cantiques,  hardi,  extraordinaire, 
naturel  toutefois  en  ce  qu'il  est  propre  à  représenter 
la  nature  dans  ses  transports,  qui  marche  pour  cette 
raison  par  de  vives  et  impétueuses  saillies ,  affran» 
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Ahi  des  liaisons  ordinaires  qne  reoherolle  le  disconr» 
uni ,  renfermé  d'aillenrs  dans  des  cadenees  nombren- 
aes  qni  en  augmentent  la  force,  sorprend  roveille, 
saisit  rimagination,  émeut  le  cœur,  et  «imprime 
plu»  aisément  dans  la  mémoire. 
.  Parmi  tous  les  peuples  du  monde ,  celui  ou  de  UH^ 
cantiques  ont  été  le  plus  en  usage,  a  été  le  peuple  èe 
Sien.  Moïse  en  marque  nU  grand  nombre  (i) ,  qu'il 
désigne  par  les  premiers  rers,  parcequé  le  peuple 
savoit  le  reste.  Lui-même  en  a  fait  deux  de  cette  na- 
ture. Le  premier  (2)  nous  met  devant  les  yeux  le  pas- 
sage triomphant  de  la  mer  ronge,  et  leïs  ennemi»  du 
peuple  de  Dieu ,  les  uns  déjà  noyés ,  et  les>  autres  à 
demi  vaincus  par  la  terreur.  Par  le  second  (3),  Moïse 
confond  l'ingratitude  du  peuple,  eu  célébrant  le» 
bontés  et  les  merveilles  de  Dieu.  Les  siècles  suivants- 
Tont  imité  :  c*étoit  Dieu  et  ses  œuvres  menreilleuses 
qui  faisoient  le  sujet  des  odes  qu*ils  ont  composées. 
Dieu  les  în&piroit  lui-même,  et  il  n*y  a  proprement 
que  le  peuple  de  Dieu  où  la  poésie  soit  venue  par 
enthousiasme» 

Jacob  avoit  prononcé  dstns  ce  langage  mystique 
les  oracles  qni  contenoient  la  destinée  de  ses  enfants, 
afin  que  chaque  tribu  retint  plus  afséiiient  ce  quLla 
touchoit,  et  apprit  à  louer  celui  qui  n*étoit  pas  moin» 
magnifique  dans  ses  prédictions  que  fidèle  à  l'es  ac- 
complir. 

Toilà  les  moyens  dont  Dieu  s*est  servi  pour  con- 
server jusqu'à  Moïse  la  mémoire  des  choses  passées* 


-ai 


1)  NuM.  XXt,  U,  \n,  18, 017,  clf.-^o.)  ExoD.  XV. 
35  D^WT.  XXXII. 
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Ce  f^nd  homme  ^  iuttriiU  pet  ton»  cm  moymie, 
et  éleré  atH^a^ns  par  .le  SiiiU-'Espntf  e  éerit  le»  eni- 
vres de  Oiea  aTec  une  ejiêotitade  eintie  etvqftlicité 
qui  attirent  la  crôyanoe  et  radmintioii,  son  pai  à 
lai,  maiftà  Diea  mtême»  Il  a  joint  aux  olioeea  pas- 
sées, ^ni  oontenoient  Torigine  et  les  anciennes  tni- 
ditionS'dn  peiqde  de  Diea,  les-menreillee  qae  Diira 
.  £iisoii  aotnellement  poor  sa  déUTnanoe.  De  cela  il 
m  allegae  point  mul  Israélites  d*aatves  témoins  qoe 
leors  yeox.  Moïse  oftlenr  eonte  point  de»dioees^i 
se  soient  passées- dans  des  r^raites  inipéné.trablee  et 
d^ms  des  antvea  profonds;  il  ne  parle  point  eis  Tair : 
il  partioaUtise  et -eireonstaiMie  tontes  choses  comine 
nn  homme  qni  ne  craint  point  d*-éflro  démenti;. H 
/ende  tontes  Lenr»  lois  et  tonte  leur  tépobliqne  sur 
les  menreilles  qa*ils  ont  yocs.  Ces  metveiUes  n*é^ 
.tment  rien  moins  qne  la  natnre  changée  tout  à  conp, 
•A  différentes  occasions,  poor  le*  délivrer  et  poor 
•.ponir  lenrs  ennemis  :  la  mer  séparée  en  deax,  la 
terre  entr^omerte,  an  pain  céleste,  des-  eanx  ahoa- 
ilantcs  tirée»  dca .rochers  par,  an  ooap  à.éyrtrgé^  le 
ciel  qni  lenr'donnoiLan  signal  visible  ponr  marquer 
leor  marche,  et  d'autres  mixaples  semblables  qa*ils 
ont  ras  dorer  quarante  ans^- 

Le  pei^e  d'Israël  n'étoit  pas  plus  ântelligeiit  in 
plus  subtil  que  lea  autres  peuples ,  qui ,  s* étant  (i^ 
Tirés  il  leur»  sens  ,  ne  ponvoient  concevoir  an  Dieu 
invisible  ;  f  u  contnâre,  il  étoit  grossier  et  rebelle 
aataut  ou  pins  qa'sacunaiiire  peuple  :  mais  ce  Diea 
invisible  dana  sa  natnre  se  rendoit  tellementsensible 
par  de  continuels  miracles,  et  Moïse  les  incùlqooit 
avec  tant  de  force  ,  qa*à  la  fin  c?  peuple  charnel  se 
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.Xtàtm  tonoluribrièédsi  )»are  d*im  IHeti  qui  laisoit 
tout parn parole 9-^*11111  Diea  qiii  n'étiMt  qa'esprit , 
^pie  lUipon  et  iiitdligence* 

De  oitte  sovlv,  pendant  que  ridoUtrie,  ai  fort 
ang nientëedepnia  Abraliam  ^  ecHmroit  tonte  la  fa«ie 
de iatene^  la  ûeole poatéritts  de  ce  patriarche  en 
étoit  «BCBipte  :  lenrs  wmemîfit  laor  rendoient  ce  té- 
wioiignagc  ;  et  les.penples  on  la  vsérité  de  la  tradition 
ii*étoit  pas  enoore  tont^^^^aît  étecale  4'Aetioient  avtfc 
étonncment  (i)  :  «  On  ncToitpoint  d'idole  en  JàcoB; 
«  on  a*y  Toit  point deprésagei  «upentitieB^  ;  onu'y 
«  YOtt  point  de  dÎTinationa^  ni  de  sortilèges  :  o^ 
•  nn  pénale  qni  se  fie  an  Seignenr  son  Dieu  dont  la 
«tpniSMince  eatinrincible.  • 

Ponr  imprinitt  dans  les  esptrits-l'nmté  de  Dien , 
«t  la  parlaite  uniformité  qu'il  deaiandeit»  daps  son 
coite  9  Moïse  rqpete  sonrent  (a)  qne ,  dans  là  terre 
pnMuise,  ee-Disn  nniqne  choisivoit  na  lien  dans  Uh 
ipifii  seul  «e  /croient  les  fêtes ,  les  sacrifices ,  et  tont 
le  serrice  pnblic.  En  attendant  ce  lien  deeiré)  datant 
4ne  le  penple  erroit  dans  le  désert  ^  Moïse  ebnstmi^ 
lût  le  tabernacle  :  temple  portadf ,  on  les  «Qfanfs 
4*Israel  présentoient  lenrs  vwux  au  D^ea  qoÉ-aipoit 
fait  le  ciel  et  la  terre ,  et  qni  ne  «tédaignoit  pa»  de 
voyager  9  ponr  ainsi  dire  ,  avec  enx. ,  «t  4a  les  «on- 
dnkflu 

S|ir  «e  principe  de  relii^ion^  suc  ne  fondement 
sacré  étoit  liâtie  toute  laJoi  ;  lot  sainte  ^  Juste ,  bien* 
faisante^  boonéte  ,  sago  «  prénoyante  et  simple ,  qni 

XV,kyj,xVïl,etc. 


SUllfi^DK  lA  HSLIGHON.  »^« 
Jîott  la  iDciété  des  1lofin»et  eMie  «nx  par  la  aiiutto 
«oaMté  de  rbomitito  af«e  l>iMi. 

A  ces  saintes  institations  il  ajouta  des  cMnKMiitfs 
«aa  jestneiiMa ,  des  fêtes  qiB  mppelôient  ia  mémoire 
dés  miracies  par  lea^neU  le  peuple  d'Israël  airoit  été 
delirré  {i) ,  et ,  ce  qii*aticniii  atitre  législaieo^a'^ff- 
Toit  osé  faire  ,  des  assarances  précises  que  tout  leur 
véussir>(^itlxiAtqaHi8  ri^roient  soumis  à  la  loi;  au 
-lic«  q«e  leur  désobéissauce  seroit  suitie  d*ttne  aaa- 
ttilestoetiQéYÎtableTengeaiice.  Ufalfoit  étne  aissané 
de  &ie«  pourdouner  ce  fondemeut  à  ses  lc4s  ;  M 
rérènenieiit  a  justifié  que  Moîée  n'aroit  pas  parlé 
de  lui-même. 

Quant  à  ce  grand  nombre  d'obserraneeadoat  il  a 
cbargé  les  Hébreux ,  encore  que  uMintettaut  elles 
nous  parôisseiÉt  superflues  ^  elles  étoient  alors  né- 
eessaires  pour  séparer  le  peuple  de  Dieu  des  atltres 
peuples ,  et  senroient  comme  detianrictfo  à  t^doUI^ 
irie  ,  de  pe«ur  qu'elle  n*enttuiiiât  ee  peuple  eboivi 
avee  tous  les  antres;  ' 

Pour  mainteuir  la  rMigion  et  toutes  les  ttaditioato 
du  peuple  de  Dieu ,  parmi  les  douze  tribus  une  tiibu 
est  oboisie,  k  laquelle Dieti  donne  en  partage, a;^ 
tes  dîmes  et  les  iablations ,  le  soin  deseiiMes  saefées. 
fiévi  -et  ses  enfants  sont  eax--méaseB  oonsanrés  à 
Dieu  oomaM  ta  dime  de  tout  le  pe«^,  ilane  I^éfi*, 
Aaron  est  cboisi  pour  être  souyerain  pontile  ;  et  le 
eaeefdoea  est  vendu  béréditaire  danâ  sa  famiite% 

Ainsi  les  autels  oftt  leurs  flhinisféeK;  la  loi  a  ses 
défsnsetra  par^enliers  ;  et  la  suite  du  peiiple  de^ 

»     ■■■'        Il  »  '     ■•    m,  '  i-.!.       ;     M  I  II 

(i)  D»irr.  XXVÏÎ,XXVIfl.  oic. 
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Dmh  est  iostifiée  par  la  taoeMsiott  de  ses  pontife*  ^ 

qni  ya  sans  interruption  depois  Aftroale  premievde 

tons.' 

Jllais.ce  qn*ii  y  avoil  de  plos  bean.dans  eettelok, 
c*est  qu'elle  pr^aroit  laroiei  nne  loi  plasaiigost«$, 
moins  diaTgée  de  cérémonies ,  et  pins,  féoonde  en 
Tertns. 

MiOÎse  9  ponr  tenir  le  peuple  dana  Tatteate  de 
estte  loi  9  lear  confirme  la  renne  de  ce  grand  pro- 
phète qni  deroit  sortir -d*-Abraliam  ,  4*l8aac  et  de 
Jacob.  «  Dten ,  dit-il  (i) ,  tous  sns<Htera ,  dn  milieu 
«  de  YOtre  nation  et  dn  nombre  de  vos  frères  ,  on 
«  prophète  semblable  à  moi,  écontec-le.  «  Ge pro- 
phète s^i^able  à  Moïse  «  législateur  comme  lai , 
qni  pent-il  être  sinon  le  B&essie  ,  dont  la  doctrine 
deroit  un  jour  régler  et  sanetilier  tout  TunÎTers  ? 

Jnsqn'À  lui  il  ne  def  oit  point  s* élever  <Bn  tout  Is- 
raël un  prophète  semblable  à  Moïse  (a)-^  à  qni  Dieu 
parUt  Csee  à  face ,  et  qni  donnât  des  lois  a  son  peu- 
ple :  aussi  ,  jusqu'aux  temps  du  Messie,  le  peuple, 
dans  tons  les  temps  et  dans  tontes  lea  difficultés ,  ne 
se  fonde  quesur  Moïse.  Gomme  Rome  réyérmt  lea 
lois  de  Koraulns ,  de  Nnma ,  et  des  donie  tables; 
comme  Athènes  reconroit  à  celles  de  Solon  ;  comme 
Lacédfmone  conserroit  et  respectoit  celles,  de  Ly- 
oQigne  :  le  peaple  hébreu  alléguoit  sans  cesse  celle» 
de  Moiae. 

An  reste,  le  législateur  y  avoitsi  bien  réglé  toup 
tes  choses,  qœ .jamais  on  n*a  en. besoin  d'y  rien 
obanger.  C'est  pourquoi  le  corps  du  droit  jndaïqne 


(i)  Deux.  XVMï  ,  1 5 ,  i8.— {*)  Ibid,  XXXIV»  lo. 
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n*e«t  pM  «n  tcanoil  de  àirent»  loit  laite»  dans  de» 
tempe  et  dens  dee  œcesîone  différentes  :  Moïae  9 
ccdaifé  de  Teepritde  Dlea  ,  avoit  tout  ptéfii.  Oa  ne 
TXMt  point  d*09doanailoea ni.de  Sairid  ,  ni  de  Salo- 
nM»n  f  ni  de  Joéaphat ,  on  d'Eeéoliia»,  quoique  ton» 
tsi»  sâés  ponr  la  jnstice:  les  bons. prineetn*«voicnt 
qn*4  faire  obsenrer  la  loi  de  Moïse  (1)  ,  et  se  eooi- 
tentoient  d*en  recommander  l'obserranœ  à  leurs 
sncoesaenrs  :  y  ajonter  ou  en  retrancher  nn  senl  ar- 
ticle (a)  ,  étoit  nn  attentat  que  le  penple  eÀt  regardé 
«veclionenr. 

On  aroît  besoin  de  la  loi  à  chaqne  moment  ponr 
régler  AOn senlementlee  £ète», les  sacrifiées  ^  les  cé- 
rémimies ,  mais  encore  tontes  les  antres  actions  pn« 
bliqnes  et  particulières  ^  les  jngements ,  les  contrats^ 
Ijps  mariages  «  les  sôcoessions  ^  leH  funérailles  9  la 
forme  même  des  habits  ^  et  en  géiàéral  tout  ce  qui  re- 
garde les  mcBurs.  Il  n'y  aToil  point  d*autre  liyre  oh 
on  étudiât  les  préceptes  de  la  bonne  vie  :  illalloit 
le  feuilleter  et  le  méditer  nuit  et  jour ,  en  recueîUif 
des  sentences  y  les  «roir  tonjonrs  devutt  les  yeux» 
CétOBt  là  que  lesenfants  apprenoient  4  lire  :  la  seule 
règle  d*édneation  qni  étoit  donnée  4  leurs  parent» 
étoit  de.  leur  apprendre,  de  leur  inculquer  t  de  leur 
feire  obserrer,  cette  sainte  lôiy  qui  seule  pouToit  les 
rendre  sages  dès  Tenlsnee.  Ainsi  elle  dsToit  être 
entre  les  maâns  de  tout  le  monde. 

Outre  la  lecture  assidue  que  chacun  en  deyoil 
ftii»  en  particulier  ^  on  en  ikisoit  tous  les  sept  im^  ^ 
dans  Tannée  solennelle  de  la  rémission  et  du  repos , 

■T*^^— I  I  *>— ^— .M^— ^f^—  Il         I       ■   I   ■■    I    I-  Il       ■       * 

(0  3  Rso.  II»  etc.— <ot)  DavT.  lY,  a  ;  XII ,  3^,  ete* 


utte  k«drre  publique ,  M  «onAite  nWê  'hàtktékU  pa-  • 
bli«atioa  ^  è  k  fête  des  tftbertti^éli  ^  oà  tDbt  le  pen*  • 
I»H6  étoit «fwemblé  dttMnlhiiit  joon(i).  VÈtikt  El* 
déposer  Mipvèi  éb  Vmhè  roriginât  dtt  iMoiéyoub* 
A«:c^étoitttll abrégé  de  toute  la  loi(^).  fiiiâ«,'d« 
peur  q^  dam  la  inît e  dea  tenpa  «11»  iM  Ht  altéré* 
pair  la'  loâHce  ou  par  la  négiigaiioe  dea  homm—^- 
otiti«  lès««rpiéB  qui  éonroiaot  panai  te  peuple  ,  mk 
en  fAiMétdeft«fc«niplaii«ftaiitkMiii^i]\M ,  qnÊ^  aoi- 
gtte«ieviiélit  t«vaa. et  gardéa  pâbtea  prétraa  et  laa 
lévites ,  tenoient  liea  d*originaiix.  Lea  rvia  (  car 
Minik  ^Vtfit  tii«li  ptéihi  ^tië  «e  i»atipéa  rottdfod»  «n- 
fin  avoir  d«s  tt»ia  eoiaiite  totta  tes  ««ti«a  )  9  laa  voia^ 
di»-jè  ^  étMtfttt  bU^g^ ,  pftf  «a*  lot  aspreasa  d« 
B^^MéMiMiMie  (3) ,  il  raiMt«ir  ^«a  Maius  diefe  prètrea 
dildèces  ezettiplairaa  ai  i«li||fietaaeaiaiiFt  oorrigéa^ 
afiA  qo'iii  la  thiAtttmisaaAt  ^  et  l*  ittiaent  lottte  Imff 
yie.  Les  exeM^daires  tsLAai  t«TM  par  autorité  pobli* 
qne  éfoieotanftiagivIieiie^iiéHitioi&A  tout  lepcnaplat 
(M  les  M^ardOftt  «oteÉM  aoftia  imtiiëdiatemeiit  dea 
luattis  da  Moïse  aatti  putaei  autoi  enliera  ifOiê  Dâea 
l«è  l«d  avoit  didtéav  Un  anoién  yoUmie  da  eette  aé-> 
'tètit  «t  rêtigièiisa  oavmctioli  (  4  )  wymût  été  trovré 
daVks  la  miiaon  du  Seigneur,  aooa  loivgnia  de loaiaa 
(  et  pMt<4«M  étoit^ce  Torigiiial  mémo  q«e  Moiaa 
aVoh  Ikic  mettre  auprès  àe  Vwobe  )  ^  exoha  la  piété 
de  ee  saint  roi ,  et  lui  Intime  ooaaaion  do  porter  «o. 
paupla  A  la  pénâtonco. 


iMMaUadbiMÉriMiAi 
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SUITE  DE  LÀ  RELIGION.  tg» 
lies  gnnids  affeti  qu'a  opérés  daas  tons  lat  temps 
!•  leetare  pnbliqve  de  ostte  loi  sont  innombfslyles. 
Kn  an  mot  o*étoit  un  Mm  parfait ,  qui  ,  étant  joint 
par-Moiseà  rkistoire  dapenpU  da  Disn ,  loiappre* 
aoit  tont  ensemble  son  origine ,  sa  religion ,  •» 
police  ^  ses  mcNnrs ,  sa  philosophie  ^  tont  oe  qni  sert 
à  régler  la  ^ie ,  font  ceqninnitet  forme  la  société, 
les  bo«s  et  les  mandais  exemples  ,  k  récompensé  de» 
uns  ,  et  les  châtiments  rigonrenx  qni  atnient  snivi 
les  antres. 

Far  cette  admirable  discipline ^  «m  peuple  aorti 
dVscUnmge  ^  et  t^nn  quarante  ans  dans  nn  désert  ^ 
arrite  tont  formé  à  la  terre  qn*il  doit  occuper.  Mo«se 
le  UMie  k  la  porte  (  i  )  ;  et ,  averti  de  sa  fin  prochaine  y 
îl  eommet  k  Josoé  ce  qni  reste  à  faire.  Mais  avant 
que  de  mourir  il  composa  ce  long  et  admirable  can- 
tique qni  eommencepar  ces  paroles  (a)  :  «  O  deux,' 
«  écoutes  ma  voix  ;  qne  la  terre  prête  Toreille  attx 
«  paroles  de  ma  bouche.  »  Dans  ee  silence  de  tonte  la 
nati»e  ^  il  parle  d*abord  an- peuple  avec  nw  forœ 
inimitsble  ;  et  prévoyant  ses  infidélités ,  il  lui  ea 
découvre  l*horreur.  Tout  d'un  coup  il  sort  de  Ini- 
même,  comme  trouvant  tout  discours  humain  au-des- 
sous d*tin  sujet  si  gmnd  ;  U  rapporte  ce  que  Dieu  dit  « 
et  le  Aiit  parler  avec  tant  de  hauteur  et  tant  de  bonté, 
qu'on  ne  sait  oe  qu*il  inspire  le  pinson  la  cnûnte  et 
la  eouAnion ,  ou  Tamonr  et  la  Jcon^UMse. 

Tout  le  peuple  apprit  par  cttur(3)oe  di^in  eanti* 
quu  par  ordre  de  Dieu  et  de  Moïse»  Ce  giftnd  homme 

(0  i>*«t.  XXXI.— (^)  là,  txta (3)  îâ.  xxxr 
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aprèftcelfl  mounu  «oatent ,  oomme  on  homme  c^i 
n*aYôit  rien  onbtié  pour  conierrer  parmi  les  tien» 
la  mémoire  des  bienfaits  et  des  préceptM  deDien.  It 
kissa  ses  enfants  an  milien*  de  lenra  eitoyiena  sana- 
ancnne  distinction  et  sans  anenn  établiasement  ex- 
traordinaire. Il  a  été  admiré  non  aenlement  de  son 
peuple ,  mais  de  tons  les  peuples  du  monde  ;  et  an« 
onn  législatear  n*a  jamais  en  nn  si  grand  nom  parmi 
les  hommes. 

On  tient  qu'il  a  écrit  le  livre  de  Job.  La  sublimité 
des  pensées  et  la  majesté  dn  style  rendent  oette  iMa- 
toire  di|pae  de  Moïse.  Be  penr  qne^  les  Hébreux  ne 
s'enorgueillissent  en  «^'attribuant  à  eux  seuls  la  grâce 
de  Dieu ,  il  étoit  bon  de  leur  faire  entendre  que  or 
grand I/xeuaYoit ses  élns^mème  dans  la  race  d'Esaii» 
Quelle  doctrine  étoit  plus  importante  ?  et  quel  en-^ 
tretien  plus  utile  poavoit  donner  Moïse  au  peuplo- 
affligé  dans  le  désert  ^  que  celui  de  la  patience  do 
.lob  ,  qui,  livré  entre  les  mains  de  Satan  pour  être 
exercé  par  toute- lÉorte  de  peines  ,  se  voit  privé  de  seS' 
biens ,  de  ses  enfants ,  et  de  tonte  consolation  anr  1* 
terre  ;  incontinent  après  frappé  d'une  horrible  ma-, 
Udie  5  et  agile  ao-dedans  par  la  tentation  du  bla»* 
phémeet  du  désespoir  ;  qui  néanmoins  ^  an  demen*« 
rant  fi^rme,  fait  voir  qn'nneame  fidèle  ^  soutenne  da 
aecoora  divin  an  milieu  des  épreuves,  les  plus  of- 
froyables ,  et  malgré  les  pins  noires  pensées  qdore»* . 
prit  maUn  pnissa  suggérer,  sait  non  seulement  con- 
server une  confiance  invtuicible ,  maift  encore  a'éle*^ 
ver  par  ses  propres  maux  à  la  plus  haute  contem* 
'  nlation ,  et  recomnaitre ,  dans  les  peines  qu'elle  eft» 
dure ,  avec  le  néant   de  lliomme  »  le  suprême 


SUITE  DE  LA  RELIGION.  aoi 
pire  de  Diea ,  et  sa  sagesse  inBnte  ?  Voilà  ce  qu*ea- 
seigne  le  livre  de  Job  (i).  Pour  garder  le  earactere 
da  temps,  on  yoit  la  foi  do  saint  homme  couronnée 
par  des  prospérités  temporelles  :  mais  cependant  )e 
peuple  de  Dieu  apprend  à  connoitre  quelle  est  la 
vertu  des  souffrances ,  et  à  gonter  la  grâce  qui  devoit 
un  jour  être  attachée  k  la  croix. 

Moïse  Ta 7oit  goûtée  lorsqu*ii  préféra  les  souTran- 
ces  et  rignominie  qu*il  falloit  subir  avec  son  peuple, 
aux  délices  et  à  Tabondance  de  la  maison  du  roi 
d*Egypte(2).  Dés^lors  Dieu  lui  fit  gonter  les  oppro- 
bres de  Jésns-CSirist  (3).  Il  les  gonta  encore  davan- 
tage dans  sa  fuite  précipitée ,  et  tbins  son  exil  de 
quarante  ans.  Mais  il  avala  jusqu'au  fond  le  calice 
de  Jésus-Girist  lorsque,  choisi  pour  sauver  ce  peu- 
ple ,  il  lui  en  fallut  supporter  les  révoltes  conti-  • 
nuelles ,  où  sa  vie  étoit  en  péril  (4).  Il  apprit  ce  qn'il 
en  coûte  à  sauver  le^  enfants  de  Dieu  ,  et  fit  voir  de 
loin  ce  qn*une  plus  haute  délivrance  devoit  un  jour 
co  nter  an  Sauveur  du  monde. 

Ce  grand  homme  n*eut  pas  même  la  consolation 
d'entrer  dans  la  terre  promise  :  il  la  vit  seulement' 
du  haut  d'une  montagne  ,  et  n*ent  point  de  honte 
d*^rrire  (5)  qu*il  en  étoit  exclus  par  un  péché  qui , 
tout  léger  qu'il  parott  •  mérita  d'être  châtié  si  sévè- 
rement dans  un  homme  dont  la  graoe  étoit  si  émi- 
nente.  Motse  servit  d'exemple  à  la  sévère  jàlonste  de 
Dieu  ,  et  au  jugement  qoHl  exerce  avec  une  fli  'ter"*' 

(i)  JoB.XUI,  x5;  XlV,x4,  i5;  XV!,  ai;  XIX, aS, 
«»c.--(*)  ExoD.  n,  10,  X 1 ,  1 5.— (3)  Hm.  XI,  24«  ^^t 
a6.— (4)  NuM.  XIV,  10*— (5)  Ihid.  XX ,  la. 
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rUklf  ezactltnde  sor  ceux  que  «et  dons  ohligenl  à  ni^ 

fi4«Uté  plnf.  parfaite. 

Maif  UA  plo^  lukiit  mystère  nons  est  montré  dai^l 
l^cKclwioa  de  Moïse.  Ce  sage  législatear  9  qni  QO 
fût  par  tant  de  merreilles  qne  de  condoire  Us  en- 
f^nt^  4^  Piei;i  dans  1^  yoisinage  dé  lear  terre  ^  nous 
sert  Ini-méme  de  preave  que  sa  loi  ne  mené  rien  à  la 
perfection  (1)9  et  qae  sans  nons  poi^Yoir  donner 
raccompUs,<)ement  des  promesses  ^  elle  nons  les  fait 
salner  de  loin  (2),  on  nons  oondoit  tont  an  plni^ 
oomme  à  la  porte  de  notre  héritage.  C'est  nn  Josné^ 
c*est  oqiJéyns ,  car  c*étoit  le  Trai  nom  de  Josvé  ^  qui  t. 
par  ce  nom  et  p^rion.ofûçç,  représentait  le  Sai^Tenr 
dn  monde.;  c*est  c^t  homme  fi  fort  an 7  dessons  di; 
Moïse  en  tontes  choses ,  et  snpérieor  seulement  pa? 
le  noni  qn*il  portç  ;  c*estlni ,  dis-je  ,  qni  doit  intro- 
duire le  people  de  Dien  dans  la  tptrç  sainte. 
•  Par  les  victoires  de  ce  grand  homn^ ,  devant  qni 
le  Jourdain  retourna  en  arrière ,  les  murailles  4* 
Jéricho  tombent  d'elles-mêmes  ,  et  le  soleil  s'arrête 
au  miUen  do  ciel ,  Dieu  établit  ses  enfants  dans  la 
%»rre  de  Chanaan  ^  dont  il  chasse  par  même  moyen 
des  peuples  abominables.  Par  la  haine  qu'il  donnoil 
p.our  eux  à  ses  fidèles ,  il  leur  inspiroit  un  extrême; 
él<»gBemont  de  leur  iuipîété  ;  et  le  châtiment  qu*ili 
CEU  fit  p«r  leur  ministère .,  les  remplit  eux-mêmes  de, 
CBnûnte  pour  la  justice  divine  dont  ils  cxécutoieut 
lef  dé.crets»  Une  partie  de  ces  peuples  que  Josuft 
chassa  de  leur  terre  s'établirent  en  Afriqne,  où  on 
trouva  long-temps  après  ,  dans  une  inscription  an* 

— ^^— ^— — — — ^a^— ■  I  II     ■  I      i^i— ^— — ■^— ^^ 

(  I  )  Haa,  VII ,  tô,— (a)  iùi</,  XI ,  i3fc  ... 
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cieoiie  (i]| ,  le  monament  de  leur  foife  •  et  des  yic- 
toîres  de  Josné. 

Après  (^ae  ces  TÎctoires  miracnlenses  earent  n^is 
les  Israélites  en  possession  de  li|  pl|is  grande  partie 
de  la  terre  promise  à  lenrsperes ,  Josaé  ,  et  Eléazar 
sonverain  pontife,  ayec  les  chefs  des  douze  tribnSf 
leur  en  firent  le  partage  (2)  selon  la  loi  de  Moïse,  et 
assignèrent  à  la  tribn  de  .Tnda  le  premier  et  le  pi 04 
grand  lot.  Dès  le  temps  de  Moïse ,  elle  s'éto^t  éleyé^ 
au-dcAsns  des  antres  en  nombre  ^  en  courage  et  en 
dignité. 

Josué  mourut,  et  le  peuple  continua  la  conquête. 
de  la  terre  sainte.  Dieu  Toulutqne  la  tribu  de  Juda 
marchât  i  la  tète  (3)  ,  et  déclara  qu'il  ayoit  livré  le 
pays  entre  ses  mains.  En  effet ,  elle  défît  les  Cha- 
nanéens  (4)  ,  et  prit  Jérusalem ,  qui  deyoit  être  la 
cité  sainte  et  la  capitale  du  peuple  de  Dieu  :  c'étpik 
Fancieunç  Salem  ,  on  Melchisedech  ayoit  régné  du 
temps  d'Abraham  ;  Melchisedech  (5)  ,  ce  roi  dejus;- 
tice  (car  c*est  ce  que  y  eut  dire  son  nom  }  ,  et  en  mê- 
me temps  roi  de  paix,  puisque  Salem  yeut  dire  paix, , 
qu* Abraham  ayoit  reconnu  pour  le  plus  grand  pou- . 
tife  qui  fut  au  monde  ;  comme  s.  Jérusalem  eut  été 
dès-lors  destinée  à  être  une  yille  dainte  et  le  chef  de 
la  religion.  Cette  yille  fut  donnée  d*akord  aux  en- 
fants de  Benjamin  (6) ,  qui  ,  foihle^  et  en  petit  noip  * 


(i)  Paoe«>».liKadebaU.Tand (a)Jos.  xm,XlVi 

c(  /|ctq.  Niw  XXyi,  3^;  XXXLYr  i?»  ^»*  XrV,  XV, 
I^wn.  H,  3,  9 ;  VU ,  la  ;  X ,  1 4. 1  Par.  V,  a.— (3)  J»j>. 
i;  I ,  i,'^4)làiJ,  4, 8.— (5)Heb.  Và^(6)  JwD.I,  ai. 
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bre ,  ne  parent  cliasser  les  Jébaséens  anciens  babi- 

tants  da  pays ,  et  demeurèrent  parmi  enx. 

Sons  les  juges ,  le  peuple  de  Dieu  est  diversement 
traité  selon  qa*il  fait  bien  du  mal. 

Après  la  mort  des  TÎeillards  qui  ayoïent  Ta  les 
miracles  de  la  main  de  Dieu,  la  mémoire  de  ces 
grands  ouvrages  s'affoiblit ,  et  la  pente  universelle 
du  genre  humain  entraîne  le  peuple  à  Tidolâtrie.  ' 
Autant  de  fois  qu'il  y  tombe ,  il  est  puni  ;  autant  de 
fois  qn*il  se  repent ,  il  est  délivré.  La  foi  de  la  pro- 
vidence ,  et  la  vérité  des  promesses  et  des  menaces 
de  Moïse ,  se  confirment  de  plus  en  plus  dans  le 
cœur  des  vrais  fidèles.  Mais  Dieu  en  préparoit  en-  ' 
core  de  plus  grands  exemples.  Le  peuple  demanda* 
un  roi ,  et  Dieu  lui  donna  Saul,  bientôt  réprouvé 
pour  ses  péchés.  Il  résolut  enfin  d'établir  une  famille 
royale ,  d*on  le  Messie  sortiroit ,  et  il  la  choisit  dans  ' 
Juda.  David,  un  jeune  berger  sorti  de  cette  tribu  , 
le  dernier  des  enfants  de  Jessé ,  dont  son  père  ni  sa 
famille  ne  connoissoit  pas  le  mérite ,  mais  que  Dien  ' 
trouva  selon  son  cœur ,  fut  sacré  par  Samuel  dans 
Bethléhem  sa  patrie  (i). 

tV,  David,  les  rois,  et  ies prophètes. 

'Ici  le  peuple  de  Dieu  prend  une  forme  plus  an- 
gaste  :  la  royauté  "est  affermie  dans  la  maison  de 
David.  GeCte  maision  commence  par  deux  rois  de  ca- 
ractère différent,  mais  admirables  tous  deux  :  David, 
belliqueux  et  conquérant ,  subjugue  les  ennemis  da 

^^ 
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p«iiplt  de  Diea ,  donft  il  fait  ciwindre  l^s  «fmes  par 
toat  l'oriant  ;  et  Salomon  ,  Tenommé  par  aa  sagesse 
an-dedans  et  an-dehors  .|  rend  ce  peuple  heureax 
par  nne  paix  profonde. 

Maia  la  anite  de  la  religion  nons  demande  ici 
qnelqnes  remarques  pardculierea  snr  la  yie  de  ces 
deux  grands  rois* 

David  régna  d'abord  snr  Jnda ,  puissant  et  yic- 
tocienx ,  et  ensuite  il  fnt  reconnu  par  tout  Israël. 
Il  pritflor  les^Jébuséens  la  forteresse  de  Sion,  qui 
étoit  la  cfladelie  de  Jérusalem.  Maître  de  cette 
TÎlle  9  il  7  établit  par  ordre  de  Dieu  le  siège  de  la 
royauté  et  celui  de  la  religion  (i).  Sion  fut  sa  de-» 
meure:  il  bâtit  autour ^  et  la  nomma  la  cité  de 
David  (a),  .loab  «  fils  de  sa  sœur,  bâtit  le  reste  de  la 
Tille ,  et  Jérusalem  prit  une  nouvelle  forme.  Ceux 
de  Jnda  occupèrent  tout  le  pays;  et  Benjamin, 
petit  en  nombre ,  y  demeura  mêlé  avec  eux. 

L'ardie -d'alliance  bâtie  par  Moïse,  ou  Dieu  re« 
posoit  snr  les  chérubins ,  et  où  les  deux  tables  du 
déealogne  étoient  gardées ,  n*avoit  point  de  place 
fixe  (3).  David  la  mena  en  triomphe  dans  Sion, 
qa*il  avoit  conquise  par  le  tout-puissant  secours  de 
Dîen  9  afin  que  Dieu  régnât  dans  Sion,  et  qn*il  y  fut 
reconnu  comme  le  protecteur  de  David ,  de  Jérusa- 
lem et  de  tout  le  royaume.  Mais  le  tabernaele  où  le 
penj^e  avoit  servi  Dieu  dans  le  désert  étoit  encore 
à  GabaoB^  et  o'étoit  là  que  sWfroient  les  saorifioes 

(i)  a  R«o.  V,  6,  7,  6,  9-  I  Par.  XI,  6,  7,  11-— 
(a)  JA*rf.II,  i6.--<3) aRïo.  VI,  16. 

■isT.  vjaiv.   I.  '        xa   ' 
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mut  V^^%A  ^^  Uéke  «soit  tkni  (t >  ^41  n^teiib 

q«*«n  atiiii49ii%  fikm  7  e^l  ««  tempù  qà  Vm^cI  f«fe 

Quand  David  eat  défait  toM  a««  fia^nmi^  (») ,  «I 
q<i*U  em  ppam  If  9  ^nqo^t«9  da  pAwplff  d«  Hiea 

toutes  ses  pensées  à  rétablissemenl;  4l^  QQiAtii  dlTÎa^ 
et  «n«  U  mMe  «nAOU^ne.  on  Ai»rahanK.  p«4t  4  mmo- 
Ut  fOMi  fila  n«ÂqA«  foA  retenu  par  k  nMMi  4*i|qi4lii«ff> 
U  désigna  par  ovdr?  de  Dieii  k  li^u  d«  t««^lA(3)« 
Il  en  Ht  tons  )e4  deaaeina  ;  il  en  anM«i%  h% r^nbm^ 
ptré(»e«x.iBatéWmi(;  il  7  4fa^n»  IfA  dlIpoplUçft  d«f 
peuples  eit  des  rois  yaincoa. 

AlâU  ce  tewple  ,  qui  deyoit  être  di^pqfé  pfr  Uk 
epnqnécaot^  deyoit  McÇ  cp.natroili  p«r  le  p^oiiiqne. 
^let^ion,  le  bâtit  sur  le  modèle  d^  tabermiçle»  L*ef|<7 
tel  desholocaufl|teat  Ta^tel  dcis  parlona,  le  elMMcU* 
lier  d*Qr,  les  talile^  des  p#im  de  pcii^p^sitioji^^^  %çfn% 
le  veflie  4ea  menbles  sjicrét  d«  teq^ple ,  (utpr4«  vir 
4es  pieœs  ^ooiblablqi  qi%e  Aloïae  ayef t  (a^t  di^re  d^nib 
Iç  4éfert  (4)^:  iÇalomon  ny  aiouta  q^e  U  nuigMifin 
rex^Q  et  la.  grj|i(4^^^*  ^'«rebe  ^e  Thofiiiiif  ç}ç  D^M 
aifpii  çpinstry.ite  (^^  pp^fe  dfi^  le  sai,m  4i«l^  fVQtftf, 
li^  ii^cçe^bJie,  symbole  de  Timpénétral^e.  mf^ 
jesté  de  Dien ,  et  da  ciel  interdit  i^ox  honunea  j^sr. 
qja*à  ce  qv^  Jésos-Çbrist  lenr  en  eût  ouvert  renti:éOi 
p^  son  saog.  An  {.onr  de  la  dédicace  da  ^B^lj^t 

(f)i  PAK.XVI,99;XXI,a9.^a)!iRxo.ynh  iFw. 
XXUI.— <3)  »  fti».  XXIV,  a5.  1  Par.  XXI,  XXII,  et  seq. 
Jo8.aiit.VII,  10. --(4)  3Bjw.  VI,  vu,  VJIL  aPv 

in,iv,v,yi,vii/^ 


SUITl  DE  Là.  KELIGION.  màj 
Bien  y  pami  dans  aa  niajesté.  Il  dunsit  ce  lâvn  pour 
y  établir  son  noim  et  son  enlte«  Il  y  «ut  défonse  de 
saetîfier  aiUcnrs^  l*iiAilé  de  Dîemfnt  démontrée  par 
r«iiiité  -de  écm  templa'.  Jémsalem  derint  mne  eité 
aâinte,  image  dé  IVglise^  on  Dieu  deroit  habiter 
comme  >dans  aoa  TéritiAIe  tem|ile ,  et  dm  èiel ,  on  il 
Mnn  resdiÉ^étemeUcmènl  lieare*x  par  la  maaifeé^ 
latioD  de  aa  gloire» 

Aprèa-qne  Sàlomoa  est  lîAtt  le  temple^  il  l>lti!t 
encore  le  pulatb  des  rots ,  dont  rarefakeetnre  ctoet 
digne  d*nn  si  grand  prince  (i).  Sa  maiios  -de  plai- 
sance ,  qli*om  appela  le  Bais  da  Liban\,  étdit  égale- 
ment énpecbe  et  déliicieésew  Lé  palais  4[«*il  éleva 
pour  la  rein»  fat  tene  BèaTieUé  déiSoéation  à  Jérnaa» 
lemb  Tùut  étoit  grand  dans  ces  édifices.^  lés  taUés  4 
les  tehlibn^  les  galeries^  les  proaMaèîfté,  le  Crâne 
dn  roi^  «t  le  tvibimid  ou  il  rendoit  la  jnitioét  Le 
«edirfe  fht  le  «éid  bois  i|ii*âl  eiapldya  idana  «ek  «hs* 
▼rsgea  :  totOft  y  rehdaôit  4*or  et  die  pietrsriea>  Lea 
«iloyens  et  les  étfangers  admiroient  la  majeaté  dca 
vois  d'Isfael»  Le  reMe  répondoil  k  cette  magnifia 
cence,  les  TÎlles^les  arsenanx^  les  clièTanz^  lea. 
chariots,  la  garde  da  prîwte.  Le  commeveb ,  la  on- 
irigadon  et  le  boa  ordre ,  avee  Une  paix  psolondcr 
aToient  rend»  Jémsalem  la  plti^rtcbe  -viUs  de  Vo>- 
sient  (a).  Le  royanme  étoit  tranquille  et  ^londant. 
Toajt  y  représentoil  la  gloire  eékste  :  dsiUs  Les  eom^ 
bau  de  David  ^  on  troyoit  les  travanx  par  lesquels-il 
la  £Ukst  aénlt»;*  et  on  tFoyo«t  dans  le  regfte  4o 
Salomon  combien  la  jonissance  en  étoit  paisible. 

(i)  3Rio;  vif,  X.— (*)  lùid.  X.  aPartVIU»  »     - 


2(ï»  SECONDE  PAKTIC: 

Aa  reste  Vélé^tion  de  ces  deux  iprandirron  et  de- 
là famille  coyale  fut  l'efief  d*«ii«  életitiim  paidcn- 
Itère.  David  câeWe  faû-méme  la  merteille  de  cette 
élection  par  ces  paroles  :  «  Diea  a  choisi  les  princes 
m  dans  la  tribn  de  Jada  :  dans  la  maison  de  Joda ,  il 
«  a  choisi  la  maison  de  mon  pcre  ;  parmi  les  enfants. 
«  de  mon  père  ,  il  Ini  a  pin  de  m'clire  rot  snr-  tout' 
«  son  peuple  dlsra^l  ;  tt  parmi  mes- enfants  (  car  le 
«  Sôgnenr  m'enta  dbnn^  phtsienis  )  U  a  choisi  Salo- 
«  mon  ponr  être  assis  snr  le  trâne  en  Seigneur  'er 
•  régner  snr  Israël  (i).  » 

Cette  élection  dÎTine  aroit  nn  objet  phis  hant 
qne  celiii  qui  paroit  d'abord.  Ce  Messie  ^  tant  de  fois 
promis  comme  le  fils  d* Abraham*  devoit  ansâ  être 
le  fils  de  David  et  de  tons  les  rois  de  Jnda.  Ce  Ai^ 
en  vne  dn  Messie  et  de  son  regno  étenLd ,  qne  Dieift> 
promit  à  David  qoe  son  trftnesnbsisteroit  éternelle- 
ment. SalomoD  ,  choisi  ponr  lui  snccéder,  étoit  des- 
tiné à  aepréscnter  la  personne  dn  Messie.  CestpoQr^ 
quoi  Dien  dit  de  lui  (a)  :  »  Je  serai  son  père,,  et  iV 
«  sera  mon  fils- »t  chose  qu'il  n'a*  jamais  dit^aveo 
cette  foaoe  d'aucun  roi  ni  d'ancnn  homme. 

Aussi  dm  temps  de  David ,  et  sous  les  rois  ses  en-' 
fants,  le  mystère  du  Messie  se  déclare-t-il  plus  qne  ' 
jamais»  par  des  prophéties  magnifiques  et  plus  claires 
qne  le  soleil. 

David  l'a  vu  de  loin ,  et  l'a  ehakité  dans  ses  psan- 
mes  avec  une  magnificence  que  rien  n'égalera  ja- 
mais. Souvent  il  ne  pefnsoît  qu'à  cél^rer  la  gloire- 


(t)  I  I^Aa.  XXTIIÎ.  4.  5.  — (il)  iREô.  TIT,  ï,U 
s  Par.  XX H,  to. 


SUITE  DE  LA  RfiLIGTON.  lo^ 
ë«  Salèmon  fon  fiis^  et  tout  d'un  cosp  ravi-  hov» 
de  loi-fnéme ,  et  transporté  bien.* loin  au-delà,  il  ^a-' 
vn  celui  qui  est  plus  qne  Salomon  en  gloire  ansti- 
bien-  qn'en  sagesse  (  i }.  Le  Aiessie  lui  a  paru  assis  sur 
un  trâne  pins-durable  qne  le  soleil  et  que  la  lune  (a). 
Il  a  TU  À  ses  pieds  tontes<les  natiqns  raincnes,  et 
ensemble  bénites  en  lui ,  conformément  à  la  pro- 
messe faite  à  Abmbam.  Il  a  élevé  sa  vue  plus  haut 
encoce  :  il  Ta  vn  dans  les  lumières  des  saints  et 
devant  Taurore,  sortant  éternellement  du  sein  de 
son  père ,  pontife  étemel  et  sans  sncceaseur,  ne  ano- 
cédant  aussi  à  personne ,  créé  extraordinaîtemen^^ 
non  selon  Tordre  d*A«rQn ,  mais  selon  Tordre  de 
M elchisede^ ,  ordre  nouveau  r^ne  la  loi  ne  oonnois- 
soit  pas.  n  l'a  vn  assis  à  la  droite  de  Dieu ,  regardant 
du  plus  haut  des-  eienx  ses  ennemis  abattus.  Il  est 
étonné  d*un  si  grand  spectacle  ;,  et ,  ravi  de  la  gloire 
de  son  fils ,  il  l'appelle  son  Seigneur  (3). 

Il  Ta  vu  Dien ,  que  Dieu  avoit  oint  pour  le  faire 
régner  sur  toute  la  terre  par  sa  doueenr,  par  aa 
vérité  et  par  ja  justice  (4).  Il  a  assisté  en  esprit  an 
conseil  de  Dien^  et  a  oui  de  la  propre  bouche  du 
Père  étemel  cette  parole  qn*il  adresse  à  son  Fils 
unique  :  Je-t*M  engendré  anjourd*lMii{  5)^  à  laquelle 
Dien  joiiit  la  promesse  d'un  empire  perpétuel  qui 
s'étendra  sur  tous  les  gentils ,  et  n'aura  point  d'an- 
tres bornes  que  celles  dn  monde.  Les  peuples  fré- 
missent en  vain  :  les  rois  et  (es  princes  font  des 


(1)  Matth*  VI,  19. — (•»)  Ps.  LXXI,  5,11,  17. — 
(3)  fis.CIX.— (4)Pi.XLlV,3,4,5,6,7,8.— (5)Pk 
II.  7,». 

xa. 


»t4>  SECOHDE  PABTXKi 

4Wii»pWe  «nMÂlst  (i),  L»  fleîgiàeiiff  «e  vit  4«i  lUMrt* 
4lfe0isiBiijL4ie  Itan  ppojgt»-  i—an' >  ^  etétalllit  tnal- 
1^  rvx.  TempirB  <U  ton  Gkrût.  U l 'éublit  sur  eax- 
«iéiM«84,  et  U  lairt  qa*ils  aoîeiit  k»  premier^  mjet» 
4e  ee  CSinak^iif  U*  Totiloient  fecocmer  1«  j«iig. 

3t  eneore  qne  le  rcgpae  4e  ee  |^re^d  Meaiie  soSr 
•99v«|it  pfédit  dUn»  les  éeritnret  son»  des  iiiée»^ 
VMgniUma/Êê  f  I>ieQ'B*a  poinr  caeln  à  Derid  les  igao- 
■linies  de  ee  l»éiiit  frftU  de  ses  entrailles.  Cette  ic- 
«frnttioii  étoit  neneessire  ait  peuple  de  Die«.  Si  ce 
pevple  eoefMv  iofivme  «voit  beaDÎa  d*étr9  ettiré  per 
des  pronêsses-temporelles ,  il  »e  £iUoit  poeurtaat  pas- 
lui.  laisser  eegardcp  le^  grendenrs  hamtiiies  eoaune 
sa-  soaTeraiae  félicité  et  cooMne  son  iknîqiM  réooib- 
pense  :  «est  potirqsot  Diea  montre  de  loin  ee  Messie 
tAot. pi>Ofii««  et  tant  désiré,  le  modèle  delaperlioc. 
tioit  et  r^^vet  de  êe»  oomplaissnees  ^eliyittié  dans  la- 
donleDV.  La  crois  pèroît^  à  I>avid  cottpie  le  trd&e 
vériiaMe  dt  ee  nonveajci  roi.  Il  voit  seâ  maint  U  ses 
pieds  percés ,  ^«s  ses  o»  marqués  eiK  se  peaa  {%) 
partout  If  poids  de  son  corps  violemment  snependn, 
ses  babii4  partagés  ^.aa  Bobe  jetée  «n  sort,  ^sa  laa|^e 
•breitvée  de  fiel  et  de  Tinaigre,  «fos^ennèmia  frémi»* 
l#nt  aatopr  de  l«i  et  s'essonvissaot  ds  son  mg  (3)» 
Mais  il  voit  en  même  temps  lei^  gioriefis0s.si|iteft  de 
•ea  humiliations:  tofia  les  penplee  de  U  terre  se 
tetaonrexur  de  leiv  Qieit  «vblié  dftpui»  tant  de 
ùfcle*.;  les  p^aynes  Tfwif  l^s^femierf  4  la  MlUd  é»X' 


(0  Pi.  Il,  1,1,  4,  9f  io,ptc.-^9,)  P».  XXI,  17, 
id,  fC).-,{3)lVLXyU|.  afi,  1X1,8,  1 3,  U.  i7.»V 
•i3,  a6, 17,  et  leq.  , 


SVTT1L  DE  LA  ll£Ltt>ION.  «Tt 
Jféaiis^et  cDinic  Ivt  riclitti' et  Im  poiMàats  ;  loin 
l>*«do*ër  et  le  bénir  ;  loi  préetdbist  dads  le  çfimde  et 
•Milireoee  égiiee.4  e*eet»«-4iM  dMM.l*lU8eflibl4e  des 
■étions  c«nmffi4f»t,  et  yewBott^itt  -à  ses  feeees  le 
«om de 'Oieii  et seavéritée  étemeliea. 

Oevidv  qsi  e  tu  ces  choses,  e  veMium  en  lee> 
'«oyinift^ne  le  royaniiie  de  son  fils  tt'éloit  pee  de  ce 
k  U  ne  s*en  étonne  pss^  ear  il  aitt  qne  le  monde 
>l  etnn  pnnce  toajonn  si  humble  ann  le  trAn#^ 
▼oyoit  bien  qn*im  trône  n*«iK>it  pas  nn  bien  on  se 
daaaent  teminer  eesespéMneeS. 

Les  antres  profAetes  n'ont  pas  moinsTn  le  my»- 
4ere  dn  Mcesie  v  il  n*y  tt  lien  de  gfrkttd  tu.  de  glorienx 
qo'ila  n'aient  dit  de  eott  regne^  L'nn  Yoit  Bethl^en^ 
le  pltw  petite  ^le  de  Judâ,  tlittStrée  pav  m  nais* 
aanen  ;  ci  en  m^me  temps,  élevé  pins  hftnt ,  il  voii 
«ne  aom  naîaaaneè  pav  laqtteÙe  il  sort  de  tottté^ 
éiemité  dm  sein  de  «m  pMe  (i)  :  l*mitte  voit  la  vir- 
ginité de  B»  mère  ;  nn  Emmannel ,  tm  Dien  aTeé 
nons,  sorlîr  de  ce  eein  ^irgimd ,  et  nn  enfant  admi- 
mUe  .^'il  appelle  Dsen  (a).  Cehii-^i  le  Toit  entrer 
dans  son  temple  (3)^  cet  antre  le  Toit  glorieux  dans 
son  tombcan  on  la  mort  a  été  vainene  (4).  En  pn^ 
blâant  aes  magnifieences ,  ils  ne  taisent  pas  ses  op^ 
paèbres.  Us  l'ont  Tnveadn  à'  son  peuple  ;  iU  ont  su 
In  nombre  et  remploi  àw  trente  |>ieces  d'argent  dont 
il  «  été  a^eeé  (i)<  Eto  mime  temps  qu*ils  l'ont  vu 
gmftd  et  élei4)  aie  Fontnm  méprisé  et  méeonnoissa^ 
Meair  miliea  des  hommes  ;  Vétonnement  dn  monde, 


^'9tmmê*m^mm^ 


m»  I  —^4)1».  U«  lOi  LlII,4^r-«^5)2irCK.  XI,  ta,  1 3. 


9IA  STEGONBfi  pIrtte; 

aotant  par  «a  bassesse  que  par  «a  grandear  ;  le  dernier 
des  hammes  ;  rhomme  de  donleon  chargé  de  tous 
nos  péchés';  hîenfaisaat^  et'  mécoAna  ;  défignré  par 
ses  phiies  9  et  par-là  gaérissant  le^  nôtres  ;  traité 
comme  nn  criminel;  mené  an  sapplice  arec  des 
méchants ,  et  se  liyrant  ^  comme  nn  agnean  inno- 
cent, paisihlement  à  l«.mort  ;  une  longnc  postérité 
niHtre  de  lui  par  ce  moyen ^  et  la  yengeance  déployée 
sur  son  peuple  incrédule  (  i).  Afin  qoe  rien' ne  man- 
quât &  la  prophétie,  ils  ont  compté  les  années  jus- 
qn*à  sa  Tenue  (2)  ;  et  à  moins  qne  de  s'af^engler,  il 
n*y  a  plus  moyMi4e  le  raéoonnoitre. 

Non'senlemrait  les  prophètes  Toyoient  Jésns* 
Christ,  mais  encore  ils  en  étoient  la  figure,  et  re- 
pvésentoient  ses  mystères,  prinoîpaiement  celui  de 
la  croix.  Presque  tous,  ils  olife  sonffert  persécution 
pour  la  justice ,  et  nous  ont  figuré  dans  leurs. souf- 
frances l'innocence  et  la  yérité  pereécntées  en  notre 
Seigneur.  On  ro'u  Elie  et  Elisée  bonjours  menacés. 
Combien  de  fois  lea'îe  a-t-il  été  la  risée  dn  peuple 
et  des  rois ,  qoi  à  I»  fin ,  comme  porte  la  tradition 
constante  d«s  Juifs ^  l'ont  immolé  à  leur  fureur! 
Zacharie  ,  fils  de  .Toiada  ,  est  lapidé  ;  Ezéchiel  paroit 
toujours  dans  l'affliction  ;  les  maux  de  Jérémie  aùHt 
coittinnels  et  inexplicables;  Daniel  se  -voit  deux 
fois  au  milieu  des  lions  :  tout  ont  été  lïontrediti  et 
maltraités  ;  et  tons  nous  ont  fait  voir  par  leor  exem- 
ple que  ,  si  l'infirmité  de  Tancîenpeuple  demandoit 
engénirsl  d'^étre  sontenne  pardesbénédÂctions  tem- 
porelles ,  néanmoins  les  forts  d'Israël ,  et  les  hotame» 


(i)  Is.  L!I,  i3;.Lni.— (a)  Dah.  IX. 


8UITE  DR  LA  RELIGION.  a^3 
d^Qne  Mmteté  èxtraoï^dkiam,  étoie&tiioiirtis  dè«» 
lors  du  pain  d*affiictio<i ,  et  buvoient  par  avance , 
ponr  8«  sanotifwr,  dam  le  ciliée  ptépftré  an  fila  de- 
Dien  ;  cakce  d*antant  plnik  rempli  d<ameitaine ,  que- 
U- personne^de  Jéana-Ckriat  éloit pins  sainte. 

Mais  ce  qne  les  propkeles  ont  tu  le'plns  claire- 
ment, et  oe^qn'ils  ont  ansai  déclaré  dftnales  termca 
les  pins  magniiiqnes ,  e* est  la  bénéctiction  répandue- 
sur  les  gentils  par  te^Méssie.  Ge  rejeton  de  Jeasé  et- 
de  David  a  parn  an  saint  prophète  Isaïe»  comme  nn» 
signe  donné  de  Dieu  anx  peuples  et  ans  gentils  afin 
qn*ils  rinroqnent  (i).  L*l|omme  de  donleoi*,  dont 
les  plaies  deiroient  faire  nôtre  gnérison-,  étoit  choisir 
ponr  larer  les  gentils  par  nne  sainte  aspeTsien«(a  ;, 
qn^on  reconnoit  daiis  son  sang  et  dans  le  haptéme* 
Les  rois  9  saisis  de  respect' en  sa  présence  ,.n*psenfr 
o«Trip  la  bouche  deTantlni.  Ceux  qui  n'ont  jamatw 
ont  parler  de  Im-  le  ifoient^-et  ceux  à  qui  U  étoitr 
inconiin  sont  appelés  p&ar  le  contempler*  Cestle; 
témoin  donné  anx  peuples  ;  c*est'<le  chef  et  «le  psé-< 
c^teur  des  gentik  (3).  Sous  lui  un  peuple  inconnn- 
se  joindra  au  peuple  de  Dien^  et  les  gentils^ y  ae^ 
courront  de  tous  cétesi.  C'est  le  Juste  de  SioA ,  qui 
s^lèrcra  comme  une. lumière;  c*est  son  Sauveur , 
qui  sera  allumé  eommè  un-  flambeau.  Le»  gentils» 
verront'  ce'  Juste ,  H  ton*  les  rois  oontaoîtiont  cet- 
homme  tant  célébré  dans  les  prophédea^de  SMni'(40* 

Le  voici  mieux  déerit  encore  y  et  «i^eo  unr  cainc- 
tere  peifionlier:  Un  homme  d/nne'  doulcear  admi-^ 

(i)  I«.XI,  lo.— <ft)J*ik/.L!!,  t3;  u,  i5;Lni.«-^ 
(i)  iàid.  LV,  4 ,  y-H^)  fàid.  LXII ,  I ,  a. 
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nitel  :  !••  iâtiê  tit^màmt  m  1m  (i>( €'Mt  «inii  fsr 
Itai  Kéhmai  ap|»llMit  VEkti^  et  Us  |MK^  ^ioà^ 
^M  ).  Il  M  fer»  «i«m  ^1^  ;  àrf^eine  l*««tandMi* 
X-vm^  ten»  il  set»  éamat  0t  paîteMe^  Il  ne  lb«leim'|nis 
^sds  Im-ftoss»!!  brisé^  ni  n'éttindm  om  veste 
4e  toile  Mtlée.  Loiis  d*a«oeUttr  les  infirneS' 
et  lesfyéohciim^  Se  hoêk  ckeritsble  Wa|ipeUeiai,  et. 
se.  nain  bienleieente  stoim  leur  tootien.  Il  onwi»  le» 
jeia,  en  wrengles^  et  timeies  eeptife'de  leur  pri- 
se»b  Sa  puissance  ne  serap^  moindre -qoe-sa  bonté» 
S«A  dametore  essènisel  est  de  joînde^  «ateasble  U 
dovûesur'flffoe  Te^lieace;  c'est  peocqnoi  oette  Tois. 
si  4oaee  paekei»  te  nn  mÈmmmt  d*ane  estvéaûtédA 
niandki  â/Vemlre';  «^  »**  oanser  .nnob*»  sédition 
panuL  Ite^ltonme»!  «Hé  etoitmktoitte  I»  terre*  U 
n'est  nâ  nebnjiiint-  ni  impétnanx;-  et  isellM  ifi»  Tm». 
eofeuMMSàoit  k  peine  qaandnl  étpftt  dans  la  J.odée  a». 
sev»  pas  senloBseât  le  /ondoment  de  raUiaoee.to' 
penf^le^  inàia.enooee  l»lnaiinre  de  tons  les'i^eBtiW, 
Son»,  son  aegne   admiesble ,  tes  Assyriens  et  les- 
Egyptiens  ne  seront  pins  a^oe  les  Isnélke»qn*«». 
méam  peApie.de  Dien.  Xeatf  dpvient  ïsrael,  font- 
devisnl  saùtt.  Jémsaiem<  n*eat  pins  nae  tjillis  parti»- 
cnlieB»  t  o>st  i'unaigo  d*«ine  ttOaiwllee0«»été  où  ton» 
kto.  pBnpias-.aa  JnwiemMsinr :  r^ntop»^,  Vihhiqm^  et. 
rdoi»(  ^s^QKPent^es  jprédieatenrs  dan»  Imqn^  Dien 
» asa  40»  .aigfto  «litt  fm^  déednyfient  «a.<g}fl»vr. 
aiut««nfiJs.  h»  éhurimv>*«l<ws  «ppelés  d^  noi% 

1      -llf    <   ■       «IJ         \l  »    ,  Il     I       >     !*■      rf..É     «    I      I    Mil       ■     ■     I   ■■'il      ■■■ 
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.fllsfàel^MurostmiÉiitrê  nomoù^sera  tuarqné  foc- 
eompl^uemtm  des  promesses ,  et  nn  àûen  biealkcfa- 
renx.  Les.prèbres  et  les  lévites  ,  qui  jihqa*alors  so>r^ 
toient  d*Aaron,  sortiront  dorénairiiftt  du  tmlien  de 
la  g«btifité  (s)-.  tJii  noiiTeaii  sacrifice  plios  pur  et 
ploa  agréais  que  les  anciens  sera  sabstotné  â  lénr 
place  5  et  on  saura  ponrcjooi  Dayid  avoit  cêl^ré  nn 
pontife  d'nn  noorel  ordre.  Le  Jtiste  descendra  du 
«te)  GoamK  «me  rosée,  la  terre  prodnrra  son  genueV, 
et  ce  sera  le  Sanvenn,  aweo  lequel  on  verra  naître  ï^ 
instice.'  lie  ciel  et  la  terre  skiniront  ponir  produire^ 
comme  par  «n  commnn  enfantement ,  celui  qui  sera 
tout  ensenAle  céleste  et  terrestre.  Be  nouvelles  idées 
àe  verta  parof^ronfe  an  monde  dans  ses  exemples  et 
dan»  sa  doctrine  ;  «t  la  grâce  qu*il  r^andra  les  itu- 
primera  dans  les  çceurs.  Tout  cliange  par  sa  ycnne  ; 
et  Dieu 'jure  par  lui-même  que  tont  genou  déchira 
devant  hti,  et. que  toute  langue  reconnoîtra  sa  son-' 
vevaine  pusasauee  (s).      * 

Yoilà  une  paitte  des  merveilles^  que  Dieu  a  mon^ 
trées  aux  prophètes  sous  les  rois  enfants  do  David  V 
«t  à  David  «vant  tous  les  autres.  Tous  ont  écrit  par 
avance  l^tetoire  du  Itb  de  Dieu ,  qui  devoit  auSsi 
être  fiût  le  fils  d*<A.fcraham  et  de  David.  Cest  ainsf 
que  toutes» suivi  dans'  Tordre  des  conseils  divins  : 
ee  Messie  montré  de  loin  Coihme  le  fils  d'Ahrakam^ 
«et  enooremontré  de  plus  pr^  comÉne  le  fils  de 
Bavid  :  un  empire  étemel  loi  est  promis  ;  la  con- 

«,3,  11$  LXIf,  i>«.  II;  LXV,  I.  A,  t5,i6;tXVli 
tg ,  ao,  ai.  — (a)  Ps.'ClX.  U.XLV,  8,  a5,  a<. 


liOMMuaioe  de  Dieu  répaiidiie  .|^..tQia  Vi|mT«f«  tm 
anar^iiée  coinme  le  signe  certain  et  comma  te  fmit  Ô€ 
«a  Tenue  ;  la  Conversion  det  gq^tils  ^  et  la  bénédic- 
tion de  tons  les  penplet  dn  monde  promiae  dcpnia  ai 
long-temps^  &  Abral&am  ,  k  Isaac  et  à  Jacob  ,  est  de 
nouveau  confirmée  y  et  tout  le. peuple  de  Dieu  vi| 
dans-cette  attente» ... 

Cependant  Dieu  continue  à  Icg^ouremer  d'une 
ena^ere  admirable.  Il  fait  un  nouveau  pacte  avec 
David ,  et  s'oblige  de  le  protéger  lui  et  les  rois  ses 
descendants  ^  s'ils  marcbent  dans  les  préceptes  qu'il 
leur  a  donnés  .par  Moïse  ;>sinoA  il  leur  dénonce  de 
tigoureu3(  cbatiments(x).  David,  qui  s'oublie  pour 
•un.  peu  de  temps,  les  éprouve,  le  premier  (a)  ;  mais 
•a^ant  réparé  «a'fante  par  fa  pénitence ,  il  est  comblé 
d^  biens  ,  et  proposé  comme  le  modèle  d'un  roi  ac- 
^oompU.  Le  trône  est  affermi  dans  sa  maison.  Tant 
;que  Salomon  son  fils  imite  sa  piété ,  il  «s(  beureux  : 
il  s'égare  dans  sa  vieillesse  ;  et  Dieu,  qui.Tépargne 
pour  l'amour  de  son  serviteur  David,  lui  dénonce 
qu'il  le  punira  en  la-personne  de  son  iils  (3)^  Ainsi 
il  fait  voir  aux  pères  que  ,  selon  Tordre  secret  de 
«es  jnge;nMUa,.il  fait  durer  après  leur  mprt  leur» 
Té<sompenses  pu  lenrs  cbâtiments  ;  et  il.les  tient  sou- 
mis, à  ses  lois  par  leur  intérêt  le  plus  cber ,  c*est-à- 
dire  ,  par  l'ixktérét  de  leur  famille»  £n  ^oécntipude 
ses  décrets  ^  Rôboain  ,  téméraire  par  lui-même ,  est 
livré  à  un  conseil  insensé  :  son  royaume  est  dimi« 


(i)  aRio. yil,  8,  et seq  (  3 Reg.  IX, 4 ,  et jieq.  2 Par. 
TU ,  1 7,  et  seq.— >(a)  a  Raa.  XI ,  XII ,  et  seq.-i-;3)  3  KiQ. 


SUITE  B^  liA  RELIGION.  «19 
wié  fiUi  .dix  tribus  (i),  PencUnt  que  ces  dix  ttibos  r«- 
]|»f  lies  et  schismatiqnes  se  sépacent  de  leur  Dieu  et 
de  leur  roi ,  les  enfants  de  Jnda  ,  fidèles  à  Dieu  et  à. 
David  qu'il  avoit  choisi ,  demeurent  dans  Talliance 
et  dans  la  foi  d*AbraIiam.  Lesléyites  se  joignent  À 
eux  arec  Benjamin  :  le  royaume  du  peuple  de  Dieu 
subsiste  par  leur  union  sons  le  nom  de  royaume  de 
,.Jada  ;  et  la  loi  de  Moïse  s*y  maintient  dans  tontes 
ses  observances.  Malgré  les  idolâtries  et  la  corrup- 
tion effroyable  des  dix  tribus  séparées  ,  Dieu  se 
SQUvient  de  son  alliance  avec  Abraham ,  Isaac  et 
Jacob.  Sa  loi  ne  s*éteint  pas  parmi  ces  rebelles  :  il  ne 
eesse  de  les  rappeler  à  la  pénitence  par  des  miracles 
innomlMrables  et  par  les  continuels  arertissemen^s 
<|q*il  leur  euyoie  par  ses  prophètes.  Endurcis  dans 
leur  crime  ,  il  ne  les  peut  plus  supporter ,  et  les 
.chasse  de  la  terre  promise ,  sans  espérance  d'y  être 
jamais  rétablis  (a). 

Cependant  Thistoire  de  Tobie ,  arrivée  en  ce  même 
temps  et  dorant  les  commencements  de  la  captivité 
des  Israélites  ,  nous  fait  voir  la  conduite  des  élua 
de  Dieu  qui  restèrent  dans  les  tribus  séparées.  Ce 
saint  homme,  en  demeurant  parmi  eux  avant  ]a 
captivité ,  sut  non  seulement  se  conserver  pur  dea 
idolâtries  de  ses  frères,  mais  encore  pratiquer  la  loi^ 
et  adorer  Dieu  publiquement  dans  le  temple  de  Jé« 
rnsalem ,  sans  que  les  mauvais  exemples  ni  la  crainle 
y  tu  empêchassent  (3).  Captif  et  persécuté  à  Niniye, 
il  persista  dans  la  piété  avec  sa  £amille  ;  et  la  nu- 

(1^  3  fij».  XU.  —  (»)  d  R»«.  XVU,  6,  7,  et  «eq.  — 
(3)  T«».  1 ,  5 ,  6,  7  ;  lî ,  l'j» ,  ^ii ,  aa.  •  7 
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9t%         s{£€ô«rt>i  PÂtitilL 

idttt  ttâkÂrMit  dont  IftAt^  ton  fil«  iont  rêeôtàpérièêë 
Aeltiit  toi ,  mèiàt  éxit  ht  ttrté^  montre  que ,  ttnlgté 
la  eapfitité  et  la  penëeatioti  ,Dieti  aYoit  dés  moyens 
seereta  de  faire  sentir  k  «ea  serritènra  les  hénédse* 
tions  de  k  loi ,  en  les  élevant  tontefois  ,  par  les 
snanx  qu'ils  avoient  k  souffrir ,  à  de  pins  liantes 
pensées. 

Par  les  exemples  dé  Tohie  et  par  ses  saints  arer- 
tissemehts ,  cenx  d^lsrael  étoient  excités  à  reeon- 
noitre  dn  moins  sons  la  vergue 'la  main  du  Dien  qni 
les  cbâtioit  :  mais  presque  tonà  demeuroient  dans 
l'obstination.  Ceux  de  luda ,  loin  de  profiter  des 
ebàtiménta  d'Israël,  en  iihitent  les  mauvais  exem- 
ples. Dien  ne  eesse  de  les  avertir  par  ses  prophètes  , 
qu'il  leur  envoie  coup  sur  cobp ,  s*  éveillant  la  nuit 
et  se  levant  dès  £e  matin ,  comme  il  dit  lui^^éine  , 
pour  marquer  ses  soins  paternels.  Rebuté  de  leur 
ingratitude ,  il  s'émeut  contre  eux  ,  et  lesmenacs 
deîes  traiter  comme  leurs  frères  rebellés  (i). 

Il  n*y  a  rien  de  plus  remarquable  dans  l'biatoirs 
du  peuple  de  Dieu,  que  ce  ministère  des  prophètes. 
On  voit  des  hommes  séparés  du  reste  du  peuple  par 
nue  vie  rétirée  et  par  un  habit  pariienlier  :  ils  ont 
des'  demenres  on  on  les  voit  vivre  dans  une  espee* 
<ls  communauté  sons  un  supérieur  que  Dieu  leur 
dolinoit.  Leur  vie  pauvre  et  pénitente  étoit  la  fignr* 
^  la  mortification  qui  devoit  être  annoncée  sons 
Févangile.  Dieu  se  communiquoit  k  eux  d'une  façon 
particbliere  ,  et  faisoit  éclater  aux  yeux  du  peiq>U 


(t)  4Bao.XVri,  io;XXin,ft0»a7.  aPar.XXXTI» 
l&.  Jtr.XXIX,  19. 


SUITE  DE  LA  KELIOIÔIf.  ii^ 
«ctte  merreilleind  coihinamcation  :  mais  jamais  ell« 
Éi'édatoit  arec  tatit  de  forde  que  durant  les  temps 
de  désordre  où  il  sembloit  qne  Tidolâtrie  alloit 
aboHr  la  loi  de  Diea.  Datant  ces  temps  malhenrénx 
les  prophètes  faisoient  retentir  de  tons  c6tés,  et  dé 
Tive-voix  et  par  écrit,  les  menacés  de  Dieu  et  le 
témoignage  qn  ils  rendoient  à  sa  vérité  ( i).  Les  écrits 
qa*ils  faisoient  étoîent  entre  les  mains  de  tout  le 
peuple ,  et  soigneusement  conservés  en  mémoire 
perpétuelle  aux  siècles  futurs.  Ceux  du  peuple  qui 
demeuroient  fidèles  à  Dieu  s^unissoient  à  eux  ;  et 
nous  voyons  même  qu^en  Israël ,  on  régnoit  Tido- 
latrie ,  ce  qu*il  y  avoit  de  fidèles  célébroit  avec  les 
prophètes  le  sahhat  et  les  fêtes  établies'par  la  loi  dé 
Moïse.  G'étoient  eux  qui  encourageoient  les  ^ens  de 
bien  à  dehienrer  fertûeii  dansràniance(a).  PltLsiemrs 
d*eux  ont  souffert  la  inôrt  ;  et  dik  â^  vH  à  leur  exem- 
ple ,  dans  les  temps  ïes  plus  mauvais  ,  c'est-à-dire 
dans  lé  règne  même  de  Manassès ,  une  infinité  do 
fidèles  répandre  leur  sang  pour  la  vérité,  en  sorte 
qn*elfe  n*a  pas  été  un  seul  moment  sbns  témoigna- 

ge(3).   .  ,  , 

Ainsi  la  société  du  peuple'  de  Dlett  silbsistoit 
toujours  :  les  prophètes  y  démeurôicttt;  uH  grand 


(r)  I  Rko.  XXVm ,  t4;  3  f(«g.  ItIX ,  i^i  4  Reg.  I , 
6.  b.  XX,  %.ZaKh.XfH,  5.  i  Reg.  X,  i&;  X(X,  19^  26. 
JReg.XVOI;  4Reg,H,3,i/i,i8,  19,  a5;  IV,  ïo, 
38;  VI,  1,9..— {a)ExoD.XVII,  14.  Is.XXX,8;  XXXIV, 
16.  Jer.  XXtl,  3o;  XXVI,  a,  11;  XXXVL  a  Par, 
XXXVI,  ai.  I  Esd.  I,  I.  Dan.  IX,  1.  4  Reg.  IV,  aS«— >. 
(d)4Reg.XXr,ifl. 


à%^  SECONBfK  PA&TIB. 

Dombrt  de  fiddc*  p^nistoit  luutement  dwu  Ui 

loi  d«  Dieu  arec  eux  et  arec  «  les  prêtres  ^  enfants 

•  de  Sadoc  ^  qni  (  comme  dit  Esécliiel  )  ,  dans  les 
«  temps  d*égarement ,  aroient  toujours  obsenré  les 

•  cérémonies  du  sanctuaire  (i)*  » 

Cependant  j  malgré  les  prophètes ,  malgré  les 
prêtres  fidèles  et  le  peuple  uni  arec  eux  dans  Tob- 
servance  de  la  loi  ,  Vidolâtrie  qui  aroit  ruiné  Israël 
cntrainoit  souvent  dans  Juda  même  et  les  princes 
et  le  gros  du  peuple.  Quoique  les  rois  oubliassent 
le  Dieu  de  leurs  pères ,  il  supporta  long-temps  leurs 
iniquités  à  cause  de  David  son  serviteur  :  David  est 
toujours  présent  à  ses  yeux.  Quand  les  rois  enfants 
de  David  suivent  les  bons  exemples  de  leur  père  , 
Dieu  fait  des  miracles  surprenants  en  leur  /aveur  : 
mais  ils  sentent ,  quand  ils  dégénèrent ,  la  fores 
invincible  de  sa  main  qui  s'appesantit  sur  eiiz« 
Les  rois  d'JEgypte  ,  les  rois  de  Syrie  ,  et  sur-tout  les 
rois  d'Assyrie  et  de  Babylone,  servent  d'instrument 
à  sa  vengeance. 

L*impiété  s'augmente  ;  et  Dieu  suscite  en  orient 
un  roi  plus  superbe  et  plus  redoutable  que  tous 
eeux  qui  ay oient  paru  jusqu'alors  ;  c'est  Nabucho- 
donosor ,  roi  de  Babylone ,  le  plus  terrible  des 
conquérants  :  il  le  montre  de  loin  (a)  sux  peuples 
et  aux  rois  comme  le  vengeur  destiné  à  les  punir; 
Il  approche  ;  et  la  frayeur  marche  devant  lui.  Il 
prend  une  première  fois  Jérusalem ,  et  transporte  à 
fiabylone  une  psrtie  de  ses  habitants  (3).  Ni  ceux 

(i)  Emch.  XLÏV,  i5.  —  (a)  Jaa.  XXV,  eti.  Eseclk 
XXVI  i  •tc.~(3)  4  RaOé  XXIV.  i.  a  Par.  XXXVI. 


SCrXE  DE  LA  rnSLIGIOn.  %mt 
^iii  rettcnt  dans  le  pays  ,  ni  ceux  ^i  sont  truu- 
portës  ,  quoiqa'ayertis  les  uns  par  Jérémie  et  les 
iintres  par  Ezëèhiel ,  ne  font  pénitence  :  ils  préfèrent 
3^  ces  saints  prophètes  «  des  prophètes  qni  lenr  prê- 
€  choient  des  illusions  (i)  »  et  les  flattoient  dans 
leurs  crimes.  Le  yengeur  revient  en  Judée  ^  et  le 
joug  de  Jérusalem  est  aggrayé  ;  mais  elle  n*est  pas 
fout-à-fait  détruite.  Enfin  Tiniquité  yient  à  son 
'comble  ;  l'orgueil  croit  ayec  la  foiblesse  ;  et  Kabu- 
chodonosor  met  tout  en  poudre  (a). 

Dieu  n'épargna  pas  son  sanctuaire  (3).  Ce  bean 
temple ,  Tornement  du  monde ,  qui  deyoit  être  éter- 
nel si  les  enfants  d'Israël  eussent  persévéré  dans  la 
piété  ,  fut  consumé  par  le  feu  des  Assyriens.  Cétoit 
en  vain  que  les  Juifs  disoient  sans  cesse  :  «  Le  tem- 
•  pie  de  Dieu ,  le  temple  de  Dieu ,  le  temple  de 
«  Dieu  est  parmi  nous  (4)  »  ^  comme  si  ce  temple 
sacré  eut  du  les  protéger  tout  seul.  Dieu  avoit  ré- 
iM>lu  de  leur  faire  yoir  qu'il  n'étoit  point  attaché  â 
un  édifice  de  pierre ,  mais  qu'il  youloit  trouyer  des 
coeurs  fidèles.  Ainsi  il  détruisit  le  temple  de  Jéru- 
salem ,  il  en  donna  le  trésor  au  pillage  ;  et  tant  de 
riches  yaisseaux  consacrés  par  des  rois  pieux  furent 
abandonnés  à  un  roi  impie. 

Mais  la  chute  du  peuple  de  Dieu  deyoit  être 
l'instruction  de  tout  l'uniyers.  Nous  yoyons  en  là 
personne  de  ce  roi  impie,  et  ensemble  victorieux, 
ce  que  c'est  que  les  conquérants  :  ils  ne  sont  pouf 
la  plupart  que  des  instruments  de  la  vengeance  di- 

(i) ixa. XrV,  14— <*)  4 »*•.  XXV-— (3)  Jàid,  XXI, 


Mt  IBEG09DS  FJtaTIE. 

rine.  Dieu  exerce  par  eux  m  îiutiçe  ;  et  puU  il 
ï*exerce  sur  eux-mêmes.  JSTftbticxLOclonosor .  reyéta 
de  la  puissance  diyine  et  renda  myincible  par  ce 
ministère ,  pnmt  tons  les  ennemis  dn  peuple  de 
pien  ;  il  rarage  les  Idnméens ,  les  Ammonites  et  lef 
Moabites  ;  il  renyerse  les  rois  de  Syrie  :  TE^^ypte^ 
sons  le  pouvoir  de  laquelle  la  Judée  ayoit  tant  de 
fois  ^émi ,  est  la  proie  de  ce  roi  superbe  et  lui  de- 
yient  tributaire  (i)  :  sa  puissance  n*est  pas  moine 
fatale  à  la  Judée  même ,  qui  ne  sait  pas  profiter  dep 
délais  que  Dieu  lui  donne.  Tout  tombe ,  tout  est 
abattu  par  la  justice  divine,  dont  Kabuchodonosor 
f»st  le  ministre  :  il  tombera  à  son  tour  ;  et  Dieu ,  qui 
emploie  la  main  de  ce  prince  pour  châtier  bcb  en- 
fants et  abattre  ses  enpemis ,  le  résemre  à  sa  propre 
]nain  tout^puissante. 

Il  n^a  pas  laissé  ignorer  à  ses  enfants  la  destinée 
de  ce  roi  qui  les  cbâtioit ,  et  de  Tempire  des  Cbal- 
fiéens  sous  lequel  ils  dévoient  être  captifs.  De 
peur  qu'ils  |ie  fussent  surpris  de  la  gloire  des  im- 
pies et  de  leur  règne  orgueilleux ,  les  prophètes  leur 
ffD.  dénonçoient  la  courte  durée.  Isaïe,  qui  a  vu  la 
gloire  de  Nabucbodonosor  et  son  orgueil  insensé 
long-temps  avant  sa  naissance  ,  a  prédit  sa  chute 
soudaine  et  celle  de  son  empire  (a).  Babylone  n*é- 
toit  presque  rien  quand  ce  propljiete  a  vu  sa  puis* 
•ance  ,  et ,  un  peu  après ,  sa  ruine.  Ainsi  les  révo- 
lutions des  villes  et  des  empires  qui  tourmentoient 
le  peuple  de  Dien ,  ouprofitoient  de  sa  perte,  étoient 


(i)  4  Bio.  XXIV,  7.-<a)  li.  XIII,  XIV, XXI,  XLY, 
KLTI,XLVn,XLVIlI 


SUITE  DK  LA  BLXLIGION.  ^%l 
l«ittn  dans  «es  propliéties.  Ces  oncUt  étoMal  •«- 
vis  d'ane  prompte  exiécation  :  et  le«  Juifs,  û  rad»- 
vciit  châtiés  ,  Tirent  tomber  ayant  eux ,  on  avec 
•ox,  ou  an  peu  après,  selon  les  prédictions  de  leurs 
prophètes,  non  seulement  Sa  marie,  Idumée,  Gaza , 
▲scalon,  Damas.,  les  villes  des  Ammonites  et  des 
Bloabites  leurs  perpétuels  ennemis,  mais  les  capi- 
tales des  grands  empires  ,  mais  Tyr ,  la  maîtresse  du 
la  mer  ,  mais  Tanis ,  mais  Mempliis  ,  mais  Thebes 
k  cent  portes  avec  toutes  les  richesses  de  son  Sésos- 
tris  ,  mais  Ninive  même,  le  siège  des  rois  d'AssyrU 
ses  persécuteurs  ,  mais  la  superbe  Babylone ,  Vic- 
torieuse de  tontes  les  autres  et  riche  de  leurs  dé- 
pouilles. 

Il  est  vrai  que  Jérusalem  périt  en  môme  temps 
par  ses  péchés  :  mais  Dieu  ne  la-laissa  pas  sans  espé- 
rance. Isaïe ,  qui  ayoit  prédit  sa  perte ,  ayoit  tu  sou 
glorieux  rétablissement ,  et  lui  avoit  même  non^mé 
Çyms  son  libérateur  deux  cents  ans  ayant  qu'il 
fût  né  (x),  Jérémie,  dont  les  prédictions  avoient 
€fé  ai  précises  pour  marquer  à  ce  peuple  ingrat  sa 
porte  certaine  ,  lui  aToit  promis  son  retour  après 
soixante  et  dix  ans  de  captiTité  (a).  Durant  ces  an- 
nées ce  peuple  abattu  éteit  respecté  dans  »es  pro« 
pbetes  :  ces  captifs  pronon^oient  aux  rois  et  aux 
peuples  leurs  terribles  destinées.  Nabuçhodonosor, 
^ÛTonloit  se  faire  adorer ,  adore  lui-même  Daniel, 
étonné  des  secrets  dirina  qu*il  lui  déeouTroit  :  il 
apprend  de  lui  sa  sentence  bîentât  suiTÎe  de  TezéciL- 


i«. 


(0  î».  ttlV.  XLV^a)  Sm.  XXT,  1 1 ,  i^;  XXp:. 
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•  frappé  tant  de  nadonf  (i).  m  Isaîe  Tavoit  ptéra; 
les  penples  accootomés  an  joug  des  rois  cbaldéens 
lesTQient  eux-mêmes  sons  le  joug:  «Yons  ToiU, 
m  dirent-ils  (a) ,  blessés  comme  tèqx^  ;  Tons  êtes  de- 

•  yenns  semblables  à  nons  j  yooa  ^ni  disiez  dans 
«TOtre  cœor  :  J'élèverai  mon  trône  an-des«ns  des 
«  astres 9  et  je  serai  semblable  an  Très-Uant.  » 

C'est  ce  qn  ayoit  prononcé  le  même  (saie  :  «  Elle 
m  tombe  ,  elle  tombe  (  commi;  l'ayoit  dit  ce  prophète  ) 
,«  cette  grande  ^ab jlone ,  et  ses  idoles  sont  brisées  ;' 
m  Bel  est  renyersé,;  et  Nabo  son  grand  dien,  d'oà 
«  les  rois  p renoient  lenr  nom,  tombe  par  terre (3)  »  : 
«ar  les  Perses  lenrs  ennemis,  adoratenrs  dn  soleil, 
ne  sanffroie^t  point  les  idoles  ni  les  rois  qu'on  ayoit 
faits  dienz.  Mais  oommeijLt  périt  cette  Babylone? 
Ajommo  lespi^pbctes  l'avoient  déclaré  :  ses  eaux  fn- 
.vent  desséchées,  comme  ayoit  prédit  Jérémie  (4)« 
j^onr  donner  passage  à  son  yainqnenr  :  enivrée,  en« 
dormie,  trahie  par  sa  propre  joie,  selon  le  mêmir 
pi)Ophcte ,  elle  se  trqnya  an  pouvoir  de  ses  ennemis^ 
4t  prise  comme  dans  un  filet  satis  le  savoir  (5).  On 
passe  tons  ses  habitants  au  fil  de  l'épée  :  car  les  Me- 
des  ses  vainqueurs ,  «tomme  avoit  dU  Jsaïe,  ne  cher- 
ohoient  ni  l'or  ni  l'argent  (6),  mais  la  vengeance  9 
mais  k  assouvir  leur  haine  par  la  p^rte  d'un  pei^de 
4>niiel  que  4on  orgueil  faisoit  l'enoyemi  de  tonis  les 


(i)  Ii,Xni,  17;  XXI,  a;  XLV.XLVI.XtVILJer. 
Lt,  il ,  a8.  ta.  XIV,  16,  17.  Jer.L,  a3.-^a)  Is.XtV. 
5,6,  xo.— ^3)l8.  XXI,  g;XLVI,i^4)fcr.L,  3»; 
L,  36— (5)  laid.  L.a4;  Ll,  39,  57.^(6)]s.  XIO, 
i5,i6, 17,  16.  Jer.L,35,36,37,4«. 
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p«apl(OC  du  mond*.  Les  ooarierATeaoîentl'antar 
Vautre  auuoncer  au  roi  qtio  l'ennemi  entroit  dâna 
la  fille  (i)  :  Jërémie  l'aroit  ainsi  marqué.  See  astro> 
iogues ,  en  qui  elle  croyoit,  et  qui  lui  ptomettoient 
un  empire  étemel ,  ne  purent  la  saurer  de  son  tain- 
qneur  :  c*est  Isaïe  et  Jérémie  qui  l'annoncent  d*iui 
commun  accord. 

Dans  cet  effroyable  carnage  les  Jtiifs  avertis  de 
loin  échappèrent  seuls  au  glaire  du  victorieux,  Gy- 
rus ,  devenu  par  cette  conquête  le  maître  de  tout  l'o- 
rient, reconuoit  dans,  ce  peuple  tant  de  fois  vaincu^ 
je  ne  sais  quoi  de  divin.  Kavi  des  oracles  qui  avoiént 
prédit  ses  victoires,  il  avoue  qu'il  doit  son  empire 
Ml  Dieu  du  ciel  que  les  Juifs  sertoient ,  et  signale 
la  première  année  de  son  règne  piir  le  rétablisse- 
ment de  son  temple  et  de  son  peuple  (a). 

Qui  n'admireroit  ici  la  providence  divine  si  M" 
demment  déclarée  sur  les  Juifs  et  Sdr  let  Chxl- 
déens ,  sur  Jérusalem  et  sur  Babylonê  ?  Dieu  lei  vent 
punir  tontes  deux;  et  afin  qn' on  n'ignoi^e  pas  qno 
é'est  lui  seul  qui  le  fait,  il  se  plaît  à  le  déclarer  par 
eent  prophéties.  Jérusalem  et  Babylone ,  toutes  deux 
menacées  dans  le  même  temps  et  paf  les  mêmes  pro^ 
phetes,  tombent  l'une  après  Tftntre  daâs  le  temps 
marqué. 

Mais  Dieu  découvre  ici' le  grand  secret  dès  deux 
chÂtiments  dont  il  se  sert  :  un  châtiment  de  f  igueuv 


(i)  Jsa.LI,  3i.  Ii.XLVlI,  la,  i^,  i'4,  i5.  Jer.L, 
S6.  l8.3CLVin,^o.  Jer.L,8,9,8;LI,6,  to,50,ete. 
-^a)  a  Paa.  XXXTl ,  aa.  i  Kui.  I  »  a. 
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sur  les  Chaldéens  ;  un  châtiment  paternel  sur  ïc* 

Jni£&,  qni  sont  ses  enfants. 

L  orgueil  des  Clialdéens  (  c*étoit  le  caractère  d« 
la  nation  et  Tesprit  de  tout  cet  empire  )  est  abattu 
«ansretonr.  «  Le  superbe  est  tombé  et  ne  se  relèvera 
«  pas  »,  disoit  Jérémie  (i)  ;  et  Isaïe  ayant  lui ,  n  Ba> 
«  bylt>ne.la  glorieuse,  dont  lesChaldéens  insolents 
«  a'enorgueillissoient ,  a  été  faite  comme  Sodome 
«  et  comme  Gomorrbe  (a)  »,à  qni  Dieu  n'a  laissa 
^cnne  ressource. 

,  Il  n'en  est  pas  ainsi  des  Juifs  :  Dieu  les  a  châtiés 
comme  des  enfants  désobéissants  qu'il  remet  dans 
)eur  devoir  .par  le  châtiment  ;  et  puis ,  touché  d« 
leors  larmes,  il  oublie  leurs  fautes  :  «Ne  craioa 
«  point,  6  Jacob ^  dit  le  Seigneur ,  parceque  je  suis 
«  »Tec  toi.  Je  te  châtierai  avec  justice ,  et  ne  te  par- 
«  ,donnerai  pas  comme  si  tu  étois  innocent  ;  mais  j* 
«^ne.te  détruirai  pas  comme  je  détruirai  les  nations 
«  parmi  lesquelles  je  Vai  dispersé  (3).  »  C'est  pour- 
quoi Babylone,  ôtée  pour  jamais  aux  Chaldéens, 
est  livrée  à  un  autre  peuple  ;  et  Jérusalem ,  rétablie  , 
par  un  changement  merveilleux,  voit  revenir  ses 
enfants  de  tons  côtés. 

•Ce  fut  Zorobabel ,  de  la  tribu  de  Juda  et  du  sang 
d,es  rois  ^  qui  les  ramena  de  captivité.  Ceux  de  Juda 
reviennent  en  foule,  et  remplissent  tout  le  pays. 
Les  dix  tribus  dispersées  se  perdent  parmi  les  gen- 
tils ,  à  la  réserve  de  ceux  qui  sous  le  nom  de  Juda , 
'.\  I  I  .111  .— «É^i— 

(i)  Jbh.  L,  3i,  3i,  4o.— (a)  Is.  XIII,  ro,— <3)  Ja*. 
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et  réanis  sons  se*  étendards,  rentrent  dans  la  terre 
jde  leurs  pères. 

I  Dépendant  Tantel  se  redresse,  le  temple  se  rebâ- 
tit, les  murailles  de  Jérusalem  sont  relevées.  La  jar 
Ipusie  des  peuples  voisins  est  réprimée  par  les  rois 
de  Perse  devenus  les  protecteurs  du  peuple  de  Dieu. 
Le  pontife  rentre  en  exercice  avec  tous  les  prêtres 
qui  prouvèrent  leur  descendance  par  les  registres 
publics  :  les  autres  sont  rejetés.  Esdras ,  prêtre  lui- 
même  et  docteur  de  la  loi,  et  Nébémias,  gouver- 
neur, réforment  tous  les  abus  que  la  captivité  avoic 
introduits,  et  font  garder  la  loi  dans  sa  pureté  (i). 
Le  peuple  pleure  avec  eux  les  transgressions  qui  lui 
a  voient  attiré  ces  grands  cbatiments,  et  reconnoit  qu« 
Moïse  les  avoit  prédits.  Tous  ensemble  lisent  dans 
les  saints  livres  les  menaces  de  Tbomme  de  Dieu  ; 
ils  en  voient  l'accomplissement  :  Toracle  de  Jérémie, 
et  le  retour  tant  promis  après  ]es  soixante  et  dix 
ans  de  captivité ,  les  étonne  et  les  console  :  ils  ado- 
rent les  jugements  de  Dieu,  et,  réconciliés  avea 
lui,  ils  vivent  en  paix  (a). 

Dieu ,  qui  fait  tout  en  son  temps ,  avoit  cboisi 
celui-ci  pour  faire  cesser  les  voies  extraordinaires  , 
c'est-a-dire  les  propbéties ,  dans  sou  peuple  désor- 
mais assez  instruit.  IJ  restoit  environ  cinq  cents  ans 
jusques  aux  jours  du  Messie.  Dieu  donna  à  la  ma- 
jesté de  son  fils  de  faire  taire  les  propbetes  durant 
tout  ce  temps ,  pour  tenir  son  peuple  en  attente  d^ 
celui  qui  devoil  être  raccomplissemant  de  tous  lenra 
ôrncles, 

(t)  I  EsD.n.fia-— (a)  I  E»d.  I,  i.  aE«d.I,8|  Tin,lX, 
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Mais  yers  la  fin  des  temps  où  Diea  aToit  r4aol« 
d«  mettre  fin  aux  propliétiéi ,  il  sembloit  qa'il  tou- 
loit  répandre  tontes  ses  lumières ,  et  dëconyrir  tons 
les  conseils  de  sa  proyidence  :  tant  il  exprima  clai- 
rement les  secrets  des  temps  à  venir. 

Bnrant  la  captivité ,  et  snr-tont  vers  les  temps 
qu'elle  alloit  finir,  Daniel  (i),  révéré  ponr  sa  piété, 
même  par  les  rois  infidèles ,  et  employé  pour  s» 
prudence  aux  plus  grandes  affaires  de  leur  état ,  vit 
par  ordre ,  à  diverses  fois ,  et  sous  des  figures  diffé- 
rentes, quatre  monarchies  sous  lesquelles  devoieni 
vivre  les  Israélites  (a).  Il  les  marque  par  leurs  ca^ 
racteres  propres.  On  voit  passer  comme  un  torreni 
Tempire  d'un  roi  des  Grecs  :  c^étoit  celui  d* Alexan- 
dre (3).  Par  sa  chute  on  voit  établir  un  antre  empire 
moindre  que  le  sien ,  et  affoibli  par  ses  divisions  (4)  : 
e^est  celui  de  ses  successeurs ,  parmi  lesquels  il  y  eu- 
a  quatre  marqués  dans  la  prophétie;  Antipater,  Sé- 
leucus,  Ptolomée ,  et  Antigonus  sont  visiblement 
désignés.  Il  est  constant  par  Thistoire  qu'ils  furent 
plus  puissants  que  les  autres,  et  les  seuls  dontla» 
puissance  ait  passé  à  leurs  enfants.  On  voit  lettre 
guerres ,  leurs  jalousies ,  et  leurs  alliances  trom- 
peuses (5)  ;  la  dureté  et  Tambition  des  rois  de  Sy- 
rie ;  r  orgueil  et  les  antres  marques  qui  désignent 
Antiochns  Tillustre,  implacable  ennemi  du  peuple 
de  Dieu  f  la  brièveté  de  son  règne ,  et  la  prpmpt» 

CO  D^Éoi.  Il,  lU,  V,  VIU,  a7*— W  Âi^fd'll,  VU, 
VUI ,  X ,  XI.— (3)  lùûl.  VII ,  6  ;  Vlir^  ai ,  aa.— (4)  /^'V. 
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^pmakdon  d«  ms  ^juim(i),  Om  Toit  liaitem  vuSm  vsk» 
la  fin ,  et  comme  dafi«  le  sein  dm  «ea  montrohîei , 
- 1«  refme  da  file  «le  l^hcpime^  A  ée  noot  fOne  reeiNi- 
noÎBSes  iéni»*Chn8t  ;  raeie  oe  regae  éa  Bhê  de  I'Imm»- 
me  cet  encore  appelé  le  n^ne  des  minCs  d«  Trèi- 
Haut.  Tons  les  peuples  sont  sonmis  à  ce  grand  et 
paoifi(|oe  royaume  :  Fétcrnité  loi  est  promise;  et  il 
doit  être  le  senl  donct  k  ptiissaiioe  ne  passera  pas  i 
Utt  antte  empire, 

Qaand  Tiendra  ce  fils  de  Thomme  et  ce  Christ 
tant  désiré ,  et  comment  il  aocontptira  ToaTrage  «[ni 
ini  est  commis,  cVst-*«dire  la  rédemption  dn  genre 
hnmaln  ;  Bien  le  déeonyre  manifestement  â  Daniel. 
Fendant  qn*il  est  occnpé  de  In  captivité  de  son  pen- 
pile  dans  Babykme ,  et  des  soixante  et  dix  ans  dans 
lesquels  Dien  ayoit  vonln  la  renfermer,  an  milieu 
des  Toenx  qu*il  fait  pour  la  déliTranoe  de  a9»  frères  ,^ 
il  est  tont  à  eonp  élcTé  à  des  mystères  plna  liants  ; 
il  voit  vn  antre  liomhre  d'années  ,  et  nne  antre  déU- 
▼raaœ  bien  pins  importante.  An  lieu  des  septante 
années  prédites  pa*  Jérémie  ,  il  voit  septante  semai- 
nes ,  à  commencer  depuis  l'ordonnance  douftée  par 
Artaxerxe  à  la  longue  main  ,  la  Tin^tieme  année  do 
son  règne,  pour  rebâtie  la  ville  de  Jérusalem*  lA 
est  marquée  en  termes  peécis,  sur  la  fin  de  ces  se- 
maines, «  la  rémission  des  pécbés,  le  règne  étemel 
«  de  la  justice,  Tenticr  accomplissement  des  pro^ 
•  pbéties,  et  Tonction  du  saint  des  saints,  s  Le  Christ 
doit  Istre  sa  charge  et  paroitre  comme  oondncteur 
«hi  peuple  «prèa  sôisnttte'nienf  semaines.  «  Après 


(i)DAx.II,44«45|yiI.ia,  i4.^. 
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«  ■oixantc-neuf  mmaintê  (car  1«  prophète  1«  répète 
«  encore)  le  CShritt  doit  être  mit  à  mort  »  :  .il  doit 

-  monrûr  de  mort  Tiolente  ;  il  faat  ^*il  eoit  immolé 

•  pour  accomplir  les  mystères.  Une  semaine  est  mar- 

-  qoée  entre  les  antres ,  -et  c*est  la  dernière  et  la  soi- 
'.  scante  et  dixième  :  e*est  oeUe  où  le  C3irist  sera  im- 

■aïolé,  on  «  Talliance  sera  confirmée,  et  an  milieu 
«  de  laquelle  l'hostie  et  les  aacrificesseront  aholis»  ; 
sans  donte  par  la  mort  du  Christ,  car  c'est  ensuite 
'de  la  mort  dn  Christ  qne  qe  changement  est  mar- 
qué. «  Après  cette  mort  du  Christ  et  Taholition  des 

•  m  sacrifices  »,  on  ne  voit  plus  qu*horrenr  et  conin- 
■  eion:  on  voit  «  la  mine  de  la  cité  sainte  et  du  sanc- 

«  tuaire;  un  peuple  et  un  capitaine  qui  yient  pour 
'  «  tout  perdre  ;  rabominauon  dans  le  temple  ;  la  der- 
'  «  niere  et  irrémédiable  désolation  a  du  peuple  ingrat 
enrers  son  Saureur  (i). 

Nous  ayons  tu  que  ces  semaines  réduites  en  se- 
maines d'années,  selon  l'nsage  de  récriture,  font 
quatre  cent  quatre-vingt-dix  ans,  et  nous  mènent 
•précisément  depuis  la  yingtieme année  d*Artaxerxe 
*>&  la  dernière  semaine;  semaine  pleine  de  mystères, 
'  où  Jésus -Christ  immolé  met  fin  par  sa  mort  aux 

•  sacrifices  de  la  loi ,  et  en  accomplit  les  figures. 

Les  doctes  font  différentes  supputations  pour  faire 
'  quadrer  ce  temps  au  juste  :  celle  que  j  e  tous  ai  pro-; 

-  posée,  monseigneur,  est  sans  emhairas.  Loin  d'oln 
'  senrcir  la  suite  de  Tfaistoixe  des  rois  de  Verse,  elle 

rédaiveit  :  qnotqu'il  n*y  auroit  tien  ^e  fort  suxptc- 

•  nant  quand  il  se  trouTcroit  quelque  îneertitnde  doit 


(i)  I>Aii.lX««3,,94,96.^6.974 
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les  dates  de  ces  princes.;  et  huit  on  neuf  ans  an  plas 
dont  on  ponrroit  disputer ,  snr.nn  compte  de  qnatr» 
cent  quatre-vingt-dix  ana ,  ne  feront  jamais  un* 
importante  question.  Mais  pourquoi  discourir  da- 
vantage ?  Dieu  a  tranché  la  difficulté ,  s'il  y  eu  aroi  t , 
jDar  une  décision  qui  ne  souffre  aucune  réplique.  Un 
événement  manifeste  nous  met  au-dessus  de  tous  les 
raffinements  des  chronologistes  ;  et  la  ruine  totale 
des  Juifs,  qui  a  suivi  de  si  près  la  mort  de  l^^otre- 
Seigneur,  fait  entendre  aux  moins  clairvoyants  Tao- 
complissement  de  la  prophétie. 

Il  ne  reste  plus  qu'à  vous  en  faire  remarquer  uuf 
circonstance.  Daniel  noua  découvre  un  nouveau 
mystère.  L'oracle  de  Jacob  nous  avoit  appris  que  le 
royaume  de  Juda  devoit  cesser  à  la  venue  du  Mes- 
sie :  mais  il  ne  nous  disoit  pas  que  cette  mort  seroit 
la  cause  de  la  chute  de  ce  royaume.  Dieu  a  révélé  ce 
secret  important  à  Daniel,  et  il  lui  déclare,  comme 
vous  Toyez,  que  la  ruine  des  Juifs  sera  la  suite  de 
la  mort  du  Christ  et  de  leur  mécounoissance.  Mar* 
quez,  s'il  vous  plaît,  cet  endroit  :  la  suite  des  évé- 
nements vous  eu  fera  bientôt  un  beau  commentaire. 

Tons  voyez  ce  que  Dieu  montra  au  prophète  Da- 
niel un  peu  devant  les  victoires  de  Cyrus  et  le  séta* 
blissemcnt  du  temple.  Du  temps  qu'il  se  bâtissoit, 
il  suscita  les  prophètes  Aggée  et  Zacharie;  et  incon- 
tinent après  il  envoya  Malachie,  qui  devoit  fermeff 
les  prophéties  de  l'ancien  peuple. 

Que  n'a  pas  vu  Zacharie  I  On  diroit  que  le  lirre 
des  décrets  divins  ait  été  ouvert  à  ce  prophète, 
•t  qu'il  y  ait  lu  toute  l'histoire  du  peuple  de  Die« 
depuis  la  captivité. 
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Lei  persécationi  des  rois  de  Syrie ,  et  les  yneste» 
qu'ils  font  i  Jada  ,  Itii  sont  découvertes  dans  foute 
leur  suite  (x)*  H  voit  Jérusalem  prise  et  saccagée  ; 
on  pillage  effroyable,  et  des  désordres  infinis;  le 
peuple  en  fuite  dans  le  désert ,  incertain  de  sa  con- 
dition ,  entre  la  mort  et  la  rie  ;  à  la  veille  de  sa  der- 
nière désolation ,  une  nouvelle  lumière  lui  paroître 
tout  à  coup.  Les  ennemis  sont  vaincus  ;  les  idoles 
sont  renversées  dans  tonte  la  terre  sainte  :  on  voit  la 
paix  et  l'abondance  dans  la  ville  et  dans  le  pays , 
et  le  temple  est  révéré  dans  tout  1*  orient. 

Une  circonstance  mémorable  de  ces  guwres  est 
révélée  an  prophète  ;  c^est  que  Jérusalem  devoît 
être  trabie  par  ses  enfants,  et  que  parmi  ses  ennemis 
n  se  trouveroit  beaucoup  de  Juifs  (a). 

Quelquefois  il  voit  une  longue  suite  de  prospé- 
rités :  Juda  est  rempli  de  force  ;  les  royaumes  qui 
Tont  oppressé  sont  humiliés  ;  les  voisins  qui  n*ont 
cessé  de  le  tourmenter  sont  punis  ;  quelques  uns 
sont  convertis ,  et  incorporés  au  peuple  de  Dieu. 
Le  prophète  voit  ce  peuple  comblé  des  bienfaits  di- 
vins ,  parmi  lesquels  il  leur  conte  le  triomphe  aussi 
modeste  que  glorieux  «  du  roi  pauvre ,  du  roi  paci- 
•  ilque,  du  roi  sauveur,  qui  entre  monté  sur  ua 
«  âne  dans  sa  ville  de  Jérusalem  (3).  » 

Après  avoir  raconté  les  prospérités,  il  reprend 
dès  Torigine  toute  la  suite  des  maux.  Il  voit  tout 
d'un  coup  le  feu  dans  le  temple  ;  tout  le  pays  ruiné 
•veo  la  ville  capitale;  des  meurtres ,  des  violences , 


(i)  Zach.  XIV.--(t)  JJ.  aid.  U.— (3)  Ibid.  IX.  I, 
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vn  Toi  ç[iii  les  autorise.  Dieu  a  pitié  de  son  peuple 
aliandoiiné  r  il  s* en  rend  lui-même  le  pastenr  ;  et  sa 
protection  le  soutient.  A  la  fin  il  s*allnme  des  guerres 
civiles ,  et  les  affaires  vont  en  décadence.  Le  temps 
de  ce  cliangement  est  désigné  par  un  caractère  cer- 
tain ,  et  trois  princes  dégradés  en  un  même  mois 
en  marquent  le  commencement  (i). 

An  milieu  de  ces  mallieurs  paroit  encore  un  plus 
grand  malheur.  Un  peu  après  ces  divisipns,  et  dans 
les  temps  de  la  décadence ,  Dieu  est  acheté  trente  de- 
niers par  son  penple  ingrat  ;  et  le  prophète  voit  tout  ^ 
jusqu'au  champ  du  potier  ou  du  sculpteur  auquel 
cet  argent  est  employé  (a).  "De  là  suivent  d* extrêmes 
désordres  parmi  les  pasteurs  du  penple  ;  enfin  il* 
•ont  aveuglés    et  leur  puissance  est  détruite. 

Que  dirai-je  de  la  merveilleuse  vision  de  Zachs- 
rie,  qui  voit  le  pasteur  frappé  et  les  brebis  disper- 
sées? Que  dirai-je  du  regard  que  jette  le  peuple  sur 
son  Dieu  qu'il  a  percé  (3) ,  et  des  larmes  que  lui  fait 
verser  une  mort  plus  lamentable  que  celle  d*un  fils 
unique,  et  que  celle  de  Josîas?  Zacharie  a  vu  toutes 
ces  choses  :  mais  ce  qn*il  a  vu  de  plus  grand ,  «  c*est 
«  le  Seigneur  envoyé  par  le  Seigneur  pour  habiter 
«  dans  Jérusalem,  d*où  il  appelle  les  gentils  pour 
«  les  agréger  à  son  penple ,  et  demeurer  au  milieu 
«  d*eux  (4).  ■ 

Aggée  dit  moins  de  choses  ;  mais  ce  qu'il  dit  est  sur- 
prenant. Pendant  qu*on  bâtit  le  second  temple  (5), 

.  (i)  ZACH.XI.fii— (a)/3û/.  i5,  i6,  17.— (3)/^*/. 
xni.7i  Xlï,  10.  — (4)/^«/«n  ,  8.  9,  10.  n.— ' 
C5)  I  En»,  m^  1^ 
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et  que  les  yieillards  qui  ayoîent  tu  le  premier  ion» 
dent  en  larmes  en  comparant  la  paurreté  de  ce  aer> 
nier  édifice  avec  la  magnificence  de  Tantre,  le  pro- 
phète ,  qui  Toit  pins  loin  ,  publie  la  gloire  du  second 
temple,  et  le  préfère  an  premier  (i).  Il  explique  d*oà 
Viendra  la  gloire  de  cette  nouyelle  maison;  c*est  que  la 
désiré  des  gentils  arrivera  :  ce  Messie  promis  depuis 
deux  mille  ans ,  et  dès  Torigine  du  monde ,  comme 
le  Sauveur  des  gentils,  paroltra  dans  ce  nouyeau 
temple.  La  paix  y  sera  établie  ;  tout  Tunivers  émà 
rendra  témoignage  à  la  venue  de  son  Rédempteur; 
il  n*y  a  plus  qu*un  peu  de  temps  à  l'attendre ,  et  les 
temps  destinés  à  cette  attente  sont  dans  leur  dernier 
période. 

Enfin  le  temple  s*aclieve  :  les  victimes  y  sont  im- 
molées ;  mais  les  Juifs  avares  y  offrent  des  hosties 
défectueuses.  Malachie,  qui  les  en  reprend,  est  éle- 
vé à  une  plus  haute  considération^  et  à  Toccasion 
des  offrandes  immondes  des  Juifs,  il  voit  l'offrande 
toujours  pure,  et  jamais  souillée ,  qui  sera  présen- 
tée à  Dieu,  non  plus  seulement  comme  autrefois 
dans  le  temple  de  Jérusalem ,  mais  depuis  le  soleil 
levant  jusqu'au  couchant  ;  non  plus  par  les  Juifs, 
mais  par  les  gentils,  parmi  lesquels  il  prédit  que  le 
nom  de  Dieu  sera  grand  (a). 

Il  voit  aussi,  comme  Aggée,  la  gloire  du  second 
temple,  et  le  Messie  qui  l'honore  de  sa  présence  ; 
'mais  il  voit  en  même  temps  que  le  Messie  est  le  Diea 
k  qui  ce  temple  est  dédié.  «  J'envoie  mon  ange,  dit 
«t  le  Seigneur,  pour  me  préparer  les  voies  ;  et  incon* 

'i)  Àee.  II,  7,8.0.  to.^A)MA&.1,  ?i. 
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•  tinent  tous  verres  arrÎTer  dans  son  saint  temple 
«  le  Seigneur  qne  Tons  cherches  ^  et  Tange  de  Val- 
«  liance  qne  tous  desirez  (i).  > 

Un  ange  est  nn  enToyé:  mais  Voici  hn  enroyé 
d*nne  dignité  merreillense  ;  nn  enrayé  qni  a  nn'  tem- 
ple; nn  enroyé  qni  est  Dîen,  et  qni  entre  dans  le 
temple  comme  dans  sa  propre  demenre  ;  nn  enroyér 
désiré  par  tont  le  peuple,  qni  rient  faire  nne  non* 
Telle  alliance,  et  qni  est  appelé  ponr  cette  raison- 
Fange  de  Tallianoe,  on  dn  testament. 

G^étoit  donc  dans  le  second  temple  qne  ce  Dieo 
•nToyé  de  Bien  deroit  paroitre  (a)  ;  mais  nn  antre 
envoyé  précède,  et  Ini  prépare  les  rôles.  Là  nous 
royons  le  Messie  précédé  par  son  précurseur.  Le  oa^ 
ractere  de  ce  précurseur  est  encore  montré  an  pro- 
phète. Ce  doit  être  un  nonrel  Elie ,  remarquable  par- 
sa  sainteté,  par  Tanstérité  de  sa  rie,  par  son  atitl^' 
rite  et  par  son  sele. 

Ainsi  le  dernier  prophète  de  IWcien  peuple  msr* 
qne  le  premier  prophète  qui  deroit  renir  apréé  lui; 
e*est4-dire  cet  Elie,  précurseur  dn  Seigneur,  qni 
deroit  paroitre.  Jusqu*à  ce  temps  le  peuple  de  Dien- 
ii*ar  oit  point  à  attendre  dé  prophète  ;  la  loi  de  MoSê» 
Ini  deroit  suffire;  et  c'est  pourquoi  Malachie  finit 
par  ces  mots  :  «  Sourenes-rons  de  la  loi  qne  j  *«i  don* 
«  née  sur  le  mont  Horeb  à  Moïse  mon  serviteur  pbnr 
«  tout  Israël.  Je  roua  enrerrai  le  prophète  Elie,  qui' 
«  unira  le  cœur  desperes  arec  le  cdtwt  des  enfiuRs  (3)»,* 

qui  montrera  à  ceux-ci  ce  qu*ont  attendu  les  autres* 

^ '  .       .       .  •  ..% 


s3S  SECpIYDE  PARTIE. 

▲  cette  loi  d^  Moïm  DieuAToit  joint  \t$  prophfitei^, 
qaiaToient  parlé  en  conformité,  et  rjliUtQire  4apen«. 
pi*  de  Dieu  faite  p^  les  mâmea  prophètes ,  dana  la- 
quelle étoient  confirmées  par  des  expériences  Tiai«. 
Ucs  les  promesses  et  les  menaces  de  la  loi«  Tout  étoit 
soigneosement  écrit  ;  tout  étoit  digéré  par  Tordre 
des  temps  :  et  voilà  ce  qne  Dieu  laissa  pour  riDstroo^, 
t|oa  de  son  peuple,  quand  il  fit  cesser  les  prophéties. 

P^.  Jj€S  temp^  du  sejcoud  temple. 

Dk  telles  instructions  firent  un  grand  cliangement 
d«i|s>lesiiM»uxs  des  Israélites»  Ils  n'aroient  plus  be- 
soin ni  d'epparition,  ni  de  prédiction  m^ni/este,  ni. 
4s  ees  pirodji^e^  inouïs  que  Dieu  faisoit  si  souvent 
pMi^  lew?  sfdnt.:  les  témoi^^nages  qu'ils  avoient  re- 
çus leur  suffisoient;  et  leur  incrédulité ,  non  seule-, 
mml  convainooe  par  révènement,  mais  ^ncore  si 
spki^eat  pnoie ,  les  avoit  enfin  rendus  dociles.  , 

C*est  pourquoi  depuis  ce  temps  on  ne  les  "^oit  plua 
neiocimier  à  l'idolâtrie ,  à  laquelle  ils  étoient  û  étranr 
gênent  portés.  Ils  s' étoient  trop  mal  trouvés  d'avoir 
Tt^tà  le  Dieu  de  leurs  pères.  Us  se  souvenoienttoo- 
j<mrft  de  Nabncbodonosor ,  et  de  leur  ruine  si  son- 
"vent  prédite  dans  toutes  9t%  circonstances,  et  toute-, 
fiùs  p\j»tât  arrivée  qu'elle  n'avoit  été  crue.  Ils  n'»r, 
tiûent  pas  moins  en  admiration  de  leur  rétablisse- 
tuent  fait  contre  toute  apparence  dans  le  temps  et 
par  celui  qui  leur  avoit  été  marqué,  Jsmais  ils  ne 
voyoimt  le  second  ten^le  sans  se  souvenir  pour^ 
quoi  le  premier  avoit  été  renversé ,  et  comment  oe^ 

'-ci  avoit  été  rétabli  :  ainsi  ils  se  eonfirmbieni 
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4«A«  U  foi  de  lear«'  «critares,  auxqnelle*  tout  leiw 
état  mudoit  témoignage. 

On  ne  vit  ploi  parmi  enx  de  faux  prophètes.  Ha 
•*étoient  défaita  tout  enaemble  de  la  pente  qu'ils 
aboient  à  lea  croire ,  et  de  celle  qn*ils  aToient  à  l'ido- 
lâtrie. Zacharie  ayoit  prédit  par  un  même  oi'acle  qna 
cea  denx  choses  lenr  arrÎTeroient  (x).  Sa  prophétie 
cat  un  manifeate  accomplisaement.  Les  fanx  pro» 
phetea  cessèrent  sons  le  second  temple  :  le  peuple  y 
rebuté  de  leurs  tromperies,  n*étoit  plus  en  état  de 
lea  écouter.  lica  yraia  prophètes  de  Dieu  étoieut  lus 
•t  relos  sans  cesse  :  il  ne  leur  /alloit  point  de  corn- 
joentaire;  et  les  choses  qui  arriyoient  tons  les  jours 
«n  exécution  de  leurs  prophéties  en  étoieut  de  trop 
fidèles  interprètes. 

En  effet ,  tous  leurs  prophètes  leur  ayoieut  pro- 
mis une  paix  profonde.  On  lit  encore  ayec  joie  la 
belle  peinture  que  font  Isaïe  et  Ezéchiel  des  bien- 
heureux temps  qui  dévoient  suivre  la  captivité  de 
Babylone  (a).  Toutes  les  ruines  sont  réparées,  lea 
yilles  et  les  bourgades  sont  magnifiquement  rebâ- 
tifla^  le  pcnple  est  innombrable,  les  ennemis  sont  k 
baa,  Tabondanoe  est  dans  les  villes  et  dans  la  cam- 
IMgne  ;  on  j  voit  la  joie ,  le  repos ,  et  enfin  tous  les 
iniits  d*une  longue  paix.  Dieu  promet  de  tenir  son 
peuple  dans  une  durable  et  parfaite  tranquillité  (3). 
lU  an  jouirent  sous  les  rois  de  Perse.  Tant  que  cet 


(i)  Zac«.  xm ,  a,  3, 4y  5, 6.^ft)  Is.  XLIy  1 1,  ta, 
l3)  XLIII,  lô,  xg;  XLIX,  x8,  19,20,  ai  )  LU,  t,  9, 
7;  LIV,  LV,  etc.  LX,i5,  16,  etc.  EmcIi.  XXXVI, 
ZZXyiII,  II,  la,  i3,  i4«-H(3)lBa.XLTI,a7. 
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empire  se  soatint^'les  fayorables  décrets  de  Cjmê^ 
qni  en  ëtoit  le  •fondateur,  assurèrent  le  repos  de* 
Juifs.  Quoiqu'ils  aient  été  menacés  de  leur  dernière 
ruine  sous  Assuérus,  quel  qu*il  soit,  Bien,  fléchi 
par  leurs  larmes,  changea  tout  à  coup  le  cœur  dd 
roi ,  et  tira  une  vengeance  éclatante  d*Aman  leur  en- 
nemi (t).  Hors  de  cette  conjoncture,  qui  passa  si 
TÎte,  ils  furent  toujours  sans  crainte.  Instruits  par 
leurs  prophètes  à  obéir  aux  rois  à  qui  Dieules  avoil 
soumis  (a) ,  leur  fidélité  fut  inTiolable.  Aussi  furentr 
ils  toujours  doucement  traités.  A  la  faveur  d'un  tri» 
but  assez  léger  qu^ils  payoient  à  leurs  souverains  « 
qui  étoient  plutôt  leurs  protecteurs  que  leurs  mal* 
très,  ils  vivoient  selon  leurs  propres  lois  :  la  pdia^ 
sauce  sacerdotale  fut  conservée  en  son  entier  ?  les 
pontifes  conduisoient  le  peuple  :  le  conseil  publie^ 
établi  premièrement  par  Moïse,  avoit  tonte  son  au- 
torité; et  ils  exorçoient  entre  eux  la  puissance  de 
vie  et  de  mort ,  sans  que  personne  se  mèlAt  dé  leur 
conduite  (3).  Les  rois  Tordonnoient  ainsi. 

La  ruine  de  Tempire  des  Perses  ne  changea  point 
leurs  affaires.  Alexandre  respecta  leur  temple,  ad- 
mira leurs  prophéties ,  et  augmenta  leurs  privilè- 
ges (4).  Ils  eurent  un  peu  à  sou^rir  sous  ses  pre- 
miers successeurs.  Ptolomée,  fils  de  Lagus,  sorprll 
Jérusalem ,  et  en  emmena  ien  Egypte  cent  mille  cap- 
tifs :  mais  il  cessa  bientôt  de  les  hair.  Lui-même  llii 
fit  citoyens  d'Alexandrie,  capitale  desonrtyyamàv, 

(i)  E»if.  IV,  V,  vnj  Vin,  IX.  —  (a)  Jba.  XXVI! , 
»»,  17;  XL, 9.  Bar.  f,ii,  ïx— (3)  lEso.  Vn,ft5, 
%ê. — (à)  J08.  ant.  XI ,  8  ;  H,  ednt.  Ap. 
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«•  plat6t  il  leur  wmBrtoê  le  droit  qn*  Alexandre  le«* 
y  «Toit  déje  dimn^;  et  ae  troiiTMit  rien  dans  tout 
•on  état  de  phis  fidèle  que  les  Juifs,  il  en  remplil 
aet  armées ,  et  leor  confia  ses  pkoei  les  pins  impor^ 
tantes  (l).  Si  les  Lagides  les  considérèrent ,  ils  furent 
encore  mieux  traités  des  Séleucides  sons  l'empire 
desquels  ils  TiToient  (a).  Séleuens  Nicanor,  chef  de 
cette  famille,  les  établit  dans  Antioehe;  et  Antio* 
chus  le  Dieu,  son  petit-fils,  les  ayant  fait  Yecevoif 
dans  toutes  les  Tilles  de  1* Asie  mineure ,  nous  les 
arrovis  tus  se  répandre  dans  tonte  la  Grèce,  y  TÎTre 
selon  leur  loi,  et  y  jouir  des  mêmes  droits  que  les 
antres  citoyens ,  comme  ils  faiioient  dans  Alexan* 
drie  et  dans  Antiocke, 

Cependant  leur  loi  est  toomée  en  greo  par  l«é 
soins  de  PtoloméePliiladelplie,  roi  d'Egypte  (3).  liA 
religion  judaïque  est  connue  pamii  les  gentil»;  !• 
tonale  de  Jérusalem  est  ennchi  paf  les  doits  des  roié 
et  des  peuples  ;  les  Juifs  TÎTcnt  en  paix  et  en  liberté 
sous  la  puissance  des  rois  de  Syrie,  et  ils  n*avoient 
gaere  goàté  une  telle  tranquillité  sous  leurs  propres 
rois. 

Elle  sembloitdeToir  être  étemelle,  s'ils  ne  l'eu»* 
sent»  enx*mémes  troublée  par  leurs  dissentions.  Il 
y  aToit  trois  cents  ans  qu'ils  jouissoient  de  ce  repos 
tant  prédit  par  leurs  prophètes,  quand  l'amibitioB 
et  les  jalousies  qui  se  mirent  parmi  eux  les  pmise- 
rent  perdre.  Quelques  uns  des  plus  puissants  trabi- 
■.**■.■■'"■■'   ■  '  "      '  ?  '"  '     ■'-  i  ■         '  ■" ,  .1. 1  ,  ■  1.1 

(t)  Jos.  snt:  Xn,  1 ,  2  ;  Il  cont.  Ap.  —  (4)  Jbul,  3  J 
II  cont.  Ap.  —  (3)  lot.  prttf.  ant.  et  lib*  la  »  ^  ;  et  ^ 
•ont.  Ap. 
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r«ot.  )fv  pfR9pl«  pcNi»  iUttfir  U»  iw»(t) ;  ils 
^jgure»^  «Il  iei»«)rp  iUiwtmi  la  muàtaû  dss  Orem^  at 
préf«nT«^t  œtte  tûim  ïhw^>«  à  la  ghofoéDlid»  qnt 
leur  94Kptàtoilt  ptxnâ  lenB»  cîlQjawi  i!cih«iujaiiDe  ém 
loû  ^e  Uari  aiMiétrM.  Il»  ciélébrerttift  dfls  jeiiKflDiii» 
ne  ha  gc»tiU.  CWtIa  aottviwwté  cUouit  lot  ywwr  do 
pcoikle  ;.etridoUtn«  ,  revétae  de«ette  nagnâficaict) 
pamt  b^Ue  à  bomconp  d»  Jaifi.  A  eea  ehangeoMiiti 
«e  ia/éle«eiit  le9  disputes  pour  I«  «««virûtt  Mcerdocto« 
i|iti  éloit  la  dignitâ  pciAcipsle  de  le  aetien.  Leei 
Liûenat  9'aitaclioieiit  avx  loU  de  Syrie  pavr  y 
veniri  et  eecie  diftâtéfaciéeiét  le  pris  delà;  fleltev 
rie  dci  ee>  eomûsiiui. 

Les  jalousies  et  les  dirisioae  des  peviteliliei«<iie 
Utdeeen^  pes.è)Ce6aart.aeliHi  k  coatiune,  de  fptada 
«allkeiir»  à  tout  le  pea^^é..  AjatimAne  L'Ulasfire^  niâ 
de Syrie^i conçat ie desaemde perdee  ee  penple  di« 
ri8^«  four  j^nofitee  de  ses  riAeseee.  Cepriiice  paeat 
•lefi  AKee  «oas  les  «ataeleBes  qae  Daniel  erat  bmit» 
ta^  (9)2  amlnftieQX)  aven,  avd&eioaKf  onieltin>» 
a^eat fiûapie^ ioseosé^  enflé  de serviotoiees vetpaé» 
irrité  de  ses  pertes.  Il  entre  dans  Jérusalem  euahet 
de  tot&t  eatrepjeildm  t  les  lactioas  des  J«ifs,  ei  Jion 
pas  ses  pjr^pflce  ilareee^  l'enbaediweieafc»  et  Baoiel 
ravoitftinai  prêvii(3)«  Uexceee  deeeeneméeAueatest 
fon  ofptM  i*eaqpQsta  aax  demeera  caeèkt  et  il  i«4 

(i)  xHacb.  I,  la,  i5, etc.  aMacIi.  III,  TV,  r,  ele, 
U»  tS,  a6,etc^a)DiM.  VII,a4, a5{  YIII»  9,  m» 
Ii,ia,a3,a4,  a5.  Pol7b.lib.  !i6et3x  iaexcerpt.et 
ep.  Ath.  lib.  io.--(3)  Dam.  Ylli,  a4. 
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mit  4eé  hJmffhèmasmmtn  U  !rtèa*h^M  y  coma»  1'»*  ■ 
▼oh  pnédit  le  même  prophète  (i)«  £kt  «xéention  dm 
cet  propliétietf  tC  â  cânia  éta  pcpbét  4a  penple,  la 
foToc  lai  est  doniiée  eontr*  le  uerifiee  perpétuel.  IX 
profade  le  temple  de  Diea,  qne  lei  roii  set  «nc^teee 
avoiest  ré^ièté  t  il  le  piliie,  ettépareperlesficlieiBee 
qtt'il  7  tponve  les  mises  ée  Moa  ttésor  épiiiié.(ft). 
Sons  ptfétetxste  de  rendre  conformes  les  mœoiis  ickeee 
sujets,  et  es  effet  pour  assowrir  soa  a-varice  en  pil- 
lait toQte  la  Iwiée^  il  ordoiisai  anx  Jaifa  d-ado>ei 
les  mêmes  dienx  que  les  Grecs  ;  snr-tout  il  yeutqtt'oot 
adore  Jupiter  Oi^paen^  donfcsl  plàœ  Tidole  dans 
le  temple  mdme;  et  plus  impie  que  Na]»uclu>dEOiio- 
sar^  il*  entre^pteiid  de  dctxsjre  lae  fêtes,  la  lai  do 
Moïae,  les  saicrifices,  la  reli^iou,  et  to«t  46  peuple. 
Mais  les  aùdcès  de  oe  prinoe  ayoieot  leore  borne* 
OMciqtiéatf  par  les  prophéties.  Mathathias  e'ôppose  A 
«es  Violences,  et  réunit  les  i^ekiB  de  >iett.  Judas  Ma- 
tikabée  eoA  ûIê^  ayec  une  poignée  de  gaa8>  fait  des 
exploits  iBouis,  et  purifie  le  temple  de  Dieu.troia 
ans  et  demi  aprca  sa  profanation,  coiunc  aTt>if  pré-» 
dit  Daniel  (3).  XI  poursuit  les  Idoméeus,  et  tous  les 
autres  §fentils  qui  se  joignaient  à  Axitioclias  ;  et  leur 
ayant  pria  leurs  meilleures  places ,  il  revient  T-icto- 
rimQC  et  kumible,  telqne  VaToit.TU  Isaîe,  ehaAtaat. 
Itt  lonaugeB  de  Dieu ,  qui  »roit  Imé  en  ses  mains  jes. 


^ijDiw.VIÏ,8,ti,a5;yni,  11,1»,  i3,  x4,  î5 
-^a)  1  Macb.  1,  43',  46,  57.  «Mach;  VI,  i,  a«-* 
(3^  04S.  Yn,  a5;  XII»  7,  11.  les.  prol*  U»»  de  bel» 
^d.  etlib^i  yi|6,ii. 
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■BiKiii  àa  Êoa  peupla,  «t  enoora  Umtxooge  dtbor 
ÊUÈg  (i).  Il  coatinne  — i  yktmxes ^  malgré  les  «raiéw  • 
prodigieuses  des  oepitaines  d'Antioehns.  Daniel  n'a- 
^oit  donné  qne  six  ans  k  ce  prince  impie  pour  tonr- 
menter  le  penple  de  Dieu  (a)  ;  et  rulà  qa*aa  tenro 
prélix  il  apprend  à  Ecliatane  les  faits  héroïqaes  de 
Jada.  Il  tombe  dans  nne  profonde  mélancolie ,  et 
menrt,  comme  avoit  prédit  le  saint  prophète  (S)« 
misérable ,  mais  non  de  main  d'homme,  après  avoir 
reconnu ,  mais  troi»  tard  ,  la  pnissanee  dn  Diaa  d'Ia- 
»*el  (4). 

Je  n'ai  plus  besoin  de  tous  raconter  de  quelle 
sorte  ses  successeurs  poursuivirent  la  guerre  contre 
la  Judée,  ni  la  mort  de  Judas  son  libérateor,  ni  les. 
TÎetoires  de  ses  deux  frères  Jonathas  et  Simon,  sue-^ 
cessiTement  souverains  pontifes ,  dont  la  valeur  ré- 
tablit la  gloire  ancienne  du  peuple  de  Dieu.  Ces  trois 
grands  hommes  Tirent  les  rois  de  Syrie,  et  tous  les 
peuples  Toisms,  conjurés  contre  eux;  et,  ce  qui 
étoit  déplus  déplorable,  ils  Tirent  k  dÎTerses  fois 
ceux  de  Juda  même  armés  contre  leur  patrie  et  con- 
ti<e  Jérusalem;  chose  inonie  jusqu'alors,  mais  ex* 
prcssémcnt  msrquée  par  les  prophètes  (5).  Au  mi- 
lieu de  tant  de  maux,  la  confiance  qu'ils  eurent  en 
Dieu  les  rendit  intimides  et  inviaBibles.  Le  peuple 
fut  toujours  henseux  sous  leur  conduite;  et  enfin» 


fi)  Is. LXm.  I Mach. lY»  i5;  V.3,a6.  a8,  36,  54. 
—A)  Daw.  Vin?  i4.— <3)  ^*^  a5^4)  i  Mac».  VI. 
«  llaeh.  IX.  **<5i)  Zacn.  XIT,  4*  i  Maeh.  1 ,  1 3  ;  IX  » 
XI,  le,  ai ,  aa  ;  XYI.  a  Mach.  IT,  aa,  ef^f* 
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àm  Hmpê  de  Simoit,  affranchi  dtt  jon^  det  geiitib, 
*il  ••  soumit  h  loi  at  i  Mt  «ufants ,  du  consentemAit 
das  rois  de  Syrie. 

Mais  racte  par  lequel  le  peuple  de  Dieu  transporte 
à  Simon  tonte  la  puissance  pid^lique,  et  lui  accorde 
les  droits  royaux,  est  remarquable.  Le  décret  porte 
n  qn*il  en  jouira  ,  lui  et  sa  postérité,  jusqu'à  ce  qu*îl 
m  iFÎenne  un  fidèle  et  véritable  prophète  (x).  • 

Le  peuple ,  accoutumé  dès  son  origine  à  un  gon** 
▼emement  di'rin,  et  sachant  que  depuis  le  temps 
4|ae  David  avoit  été  mis  sur  le  trAne  par  ordre  dW 
Dieu,  la  souveraine  puissance  appartenoit  k  sa  mai- 
son, k  qnielle  devoit  être  à  la  fin  rendue  au  temps, 
du  Messie,  mit  expressément- cette  restriction  au 
pouvoir  qu'il  donna  à  ses  pontifes,  et  continua  de> 
vivre  sons  eux  dans  IVspéranae  de  ee  Christ  tant  d« 
fois  promis.  ' 

C'est  ainsi  que  ce  royaume  absolument  libre  usa 
de  son  droit- et  pourvut  k  son  gouvernement.  La' 
postérité  de  Jacob,  par  la  tribu  deJuda  et  par  les  - 
restes  qui  se  rangèrent  sous  ses  étendards ,  se  con 
scrva  en  cosps  d'état,  et- jouit  indépendamment  et  " 
paisiblementàe  la  terre  qui  lui  avoit  été  assignée: . 

En  vertu  du*  décret  dsi  peuple  dont  nous  venon»^ 
de  parler,  Jean  Uyrean,.  fils  de  Simon  ^  succéda  »- 
son  père.  Sons  lui  les  Jnif»  s'agrandissent  par  des 
conquêtes  oonûdérables  :  ils  soumettent  Samarie 
(BséÏBhielet  Jéacmie  l'avoientprédit)  (a);  ils  don- 


(1)  1  Mach.  XIV,  4i.  —  (*)  Emch.  XVI,  53,  54 . 
55,  61.  Jer.  XXXI,  5.  i  Maeh.  X,  3o.  Jos.  snC.  XUP- 

a,  17^  1» 
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tentles  IdumcÊns,  les  PhilùtixM^  et  le*  Anmoai- 
tes»  leurs  perpêtaels  cnoenis$  et  ces  peuples  em* 
brassent  lenr  religion  ( Zacharie  Tayoît  sbatqaé) (i). 
^afin ,  malgré  la  liaine  et  la  jalousie  des  peuples  qui 
Iflseniriroiinent^eoiis  Vantortté  de  leurs  pontiiies, 
qui  deTieauent  enfin  leurs  rois ,  ils  fondent  le  uou* 
Tean royaume  des  Ainonéffos^'où  des  Maelistbées, 
plus  étendu  que  jamais,  si  on  excepiîe  les  temps  de 
David  et  de  Saloma», 

Yoilà  en  quelle  manier*  le  peuple  de  Dieu  suIh 
ais^  toujours  pMmi  tant  de  cfaan|femeut8  ;  et  ce 
peuple  tanlôt  eMtié ,  et  tantôt  consolé  dans  ses  dis- 
grâces, par  les  différents  traitements  qn'il  reçoit 
selon  ses  mérites,  rend  un  témoignage  publio  à  la 
piovideiM)e  qui  régit  le  monde. 

Mais,  en  quelque  état  qu'il  fàt,  il  vivoit  toujours 
en  attente  des  temps  du  Messie  ,  on  il  attèndoit  de 
nouTelles  giaaees  plus  grandes  que  tontes  celles  qu'il 
ayoit  reçues  :  et  il  n'y  a  personne  qui  ne  Toie  que 
cette  foi  du  Messie  et  de  ses  merTeiUes ,  qui  dtire 
encore  aujourd'hui  parmi  les  Juifs,  lenr  est  irenue 
de  leurs  patriarelies  et  de  leurs  prophètes  dès  l'ori- 
gine de  leur  nation  (â)  ;  ear  dans  cette  longue  suite 
d  aimées  où  eux-euêmea  reoonnoissoient  que,  par 
un  conseil  de  la  providence,  il  ne  s'élevoit  plus 
pftmi  eux  auiittn  propliets,  et  que  Dieu  ne  leur 
faisoit  point  de  nourelles  prédictions  ni  de  nouvel* 
les  promesses ,  «etle  foi  du  Messîo  qui  devoit  fsnir 
étoit  jplus  vive  que  jamais.  Elle  se  trouva  ai  bien 

—  "        '  -    ■         ■     ■      .  ■         y  I I,    ^       ■    ■- 

(i)  Zacîi.  IX ,  1  •  a  »  et  seq.— ^-a)  Jqs*  1  cont,  Ap. 
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établie  qp^nd  le  second  temple  fnt  bâti ,  qa'il  a'« 
plus  fallu  de  propÀete  pour  y  comfinner  le  peuple. 
lU  yivoieut  aous  la  foi  àea  ancienuer  prophétie* 
qa*ils  avoient  ya«»  s'accomplir  pi  précâaément  à 
lenirs  yeux  ejk  tant  de  chefs  :  le  reste  «  depuis  ce 
temps,  ae  leur  a  jamais  para  douteux;  et  ils  n'a- 
▼oient  point  de  peine  à  croire  que  Dieu  ,  si  £dele 
en  tout,  n*aeoon)pl)t  encore  en  ^^  temps  ce  qui 
uegardoit  le  Messie  ;  c'estÀ-dire  la  principale  de  ses 
ptoQiesaes ,  et  le  fondement  de  toutes  les  antres. 

£n  effet ,  toute  leur  histoire,  ton^  ce  qui  leur  ar* 
riyoit  de  jour  en  jour ,  n'étoit  qu'un  perpétuel  dé« 
ycloppement  des  oracles  que  Iç  Saint-Esprit  leur 
ayoit  laiissés*  Si ,  rétablis  dans  leur  tqrro  après  la 
captiyité,  ilsj^uireot  dnranM'ois  cents  ans  d'unp 
paix  profonde  $  «i-  Ic^r  temple  fnt  céyéré,  et  leur 
religion  honorée  dans  tout  l'orient  ;  ai  enfin  leur 
paix  fut  troublée  par  leurs  dissentions;  si  ce  superbe 
MÛ  de  Syxie  ilt  des  .eflorta  inouis  p^wr  lef  détruire; 
s'il  ptféyalnt  quelque  temps  ;  si  un  pen  après  il  fut 
puni  ;  si  la  religion  judaïque  et  tout  le  peuple 
4e  Dieu  fnt  releyé  ayec  on  éclat  pins  menreilleux 
qne  jamais  5  et  le  royaume  de  Juda  accru  sur  la  fin 
des  tettkps  par  de  nouyell^s  conquêtes  :  yons  avey 
vn,  monseigneur,  que  tout  cela  se  troifyott  écrit 
dam  Itufft  prophètes.  Oui,  tout  y  étoit  marqué, 
jusqu'au  temps.que  devaient  duver  les  perséçntioms  , 
jusqu'aux  lieux  on  se  donnèrent  l|ie  combats,  jus- 
qu'aux terres  qpi  deyoient  être  conquises. 

Je  TOUS  ^i  rapporté  en  gros  quelque  chose  de  ces 
prophéties  :  le  détail  seroit  la  matière  d'un  plus 
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long  distioun.  Je  ne  rwx  tocu  donner  iei  qn^var 
première  teinture  de  ees  yérités  importantes ,  qu*o» 
reconnoit  d'a\&tuit  pins  qn*on  entre  plue  avant  dans  • 
le  particulier.  Je  remarqueni  seulement  ici  que  Iei» 
prophéties  du  peuple  ée  Dieu  ont  eu,  durant  tous 
ees  temps ,  un  accomplissement  si  manifeste,  que' 
depuis,  quand  les  païens  mêmes ,  quand  un  Por>' 
pl&yre,  quand  un  Julien  Tapostat,  ennemis  d'ail- 
leurs des  écritures ,  ont  touIu  donner  des  exemples- 
de  prédictions  prophétiques,  ils  les  ont  été  el&er->H 
«her  parmi  les  Juifs  (i). 

Et  je  puis  même  iiotts  dire  ayec  vérité  que ,  si  du- 
rant cinq  cents  ans  le  peuple  de  Dieu  fut  sans  pro- 
priété, tout  rétat  de  ce  temps  étoit  prophétique  r 
l'oeuTre  de  Dieu  s*acheminoit,  et  lesToies  se  prépa— 
roient  insensiblement  à  Tentier  accomplissement* 
des  anciens  oracles. 

Le  retour  de  la  captirité  de  Babjlone'  n*étoii! 
qtt*une  ombre  de  la  lilmté  et  phu  grande  et  plus* 
nécessaire  que  le  Messie  devoir  apporter  aux  hom-^- 
mes  captifs  du  péché.  Le  peuple ,  dispersé  en  divers* 
endroits  dans  la  hante  Asie ,  dans  TAsie  mineure  y* 
dkins  TÉgypte,  dans  la  Grèce  même,  oommençoit  k' 
faire  éclater  parmi  les  gentils  le  nom  et  la  gloire  do* 
Dieu  d*Israel.  Les  écrhuree,  qui  dévoient  un  jour' 
être  la  lumière  dn  monde  ,  furent  mises  dans  la  hin-' 
gue  la  plus  connue  de  Tunivers;  leur  anti^[mté  est- 
reconnue.  Pendant  que  le  temple  est  révéré  et  Icai 


••ta 


(i)  PoupH.  de  abstin.  I]b..4-  /</•  Pot^tb.  et  lui.  apad 
Cfv,  Jib.  5  et  6 ,  iu  f aliau.  >, 
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giwlqae  idée  de  leur  eonTersion  fatiir«î  et  en  jeice 
de  loin  let  fondementeé 

-  Ce  qui  se  passoit  méaie  pftrnù  les  Grecs  ^oit  me  • 
flspecè  de  préparation  k  la  ccHmoissance  de  la  yénté.- 
£enrs  pliilôsopkes  connurent  que  le  monde  étoit: 
régi  par  nn  Bien  bien  différent  dfrccnx  qoe  le  tqI*' 
gaire  adoroit,  et  qu'ils  servoient  e«iK>méme8  aTe« 
leTulgtfire.  Les  histoires  grecques  font  foi  que  eetto 
belle  pldlosopliie  yenoit  d'orient  et  des  endroits  on* 
te»  Juifs  SToient  été  dispersés  t  mais ,  de  quelque* 
endroit  qu'elle  soît  venue,  une  vérité  si  importante 
fépandne  parmi  les  gen^s,  quoique  comlMttne  « 
quoique  mal  suivie  même  par  ceuac  qui  Tenseî- 
gnoient,  commençoit  à  réveiller  le  genre  liumain«. 
él  foumissoit  par  avance  des  pseuves  certaines  à 
éeux  qui  dévoient  un  jour  le  tirer  de  son  ignorance* 

'  Comme  toutefois  la  conversion  de  la  genttlité 
dtoit  une  œuvre  réservée  au  Messie  et  le  propre 
éaractere  de  sa  venue,  l'erreur  et  l'impiété  préva* 
loient  par- tout.  Les  nations  les* plus  éclmrées  et> 
les  plus  sages,  les  Chaldéens,  les  Egyptiens,  le» 
Phéniciens  ,  les  Grecs  ,  les  Romains  ,  étoient  les 
plus  ignorants  et  les  plus  avei^les  sur  la  religion  ? 
tant  il  est  vrai  qu'il  y  faut  être  élevé  par  une  graoe 
pattieuliere  et  par  tme  sagesse  plus  qu'liumaine.' 
Qui  oseroit  raconter  les  cérémonies  des  dieux  im- 
mortels et  leurs  mystères  impurs?  Leurs  amours  « 
leurs  qruanlés,  leurs  jalousies ,  et  tons  leurs  autres 
ettecs,  étoient  le  an  jet  de  leurs  fétcs ,  de  leurs  sacrifi- 
ées «  deshymnes  qu'on  leur  eècniott ,  et  des  peintures 


ciiffif  «Soit  fi4w^  «t  reerawii  i^fNéûtv  «a  i«U«  àm 
dieux.  Le  plas  graye  des  plii)jQ40p)M»  (ji)  étf^nd  d4. 
hfnt»  àif«i€mfiè$y  fti  <»  ii;*étoi«  d«n«  !»•  fêtes  d«  Btc- 
cb«A  U  k  TJbonMwr  de  fl«4i«»«  U»iKii^e  (ft)^^pNft 
«voie  eé'vèf  ememt  l»Um4  lontee  le»  ^iwage»  maUiom- 
nêtAB^i^B  e^oepte-  cel)^  d^  4ie{ift  ^i  ypolQiMi^. 
âjtse2iMiQi«s  p«v  een  ikii/«mi«».  Oa  9«  p0iit  Ur«  san» 
élflnnement  Us  lionoaurs  ^q'U  lalloU  rendre  à  Y4- 
mit  9  et  liât  prMtitiitioii»  ^tti  ^UiÂiy^t  4tAl»Ues  ppor  iV' 
4om  (3).  lia  (>«e0O,  >«i^  peU^  9|:  tQnu  t^gQ.qu  eU« 
étoit^  aToit  ce^n  09s  my^tfccet  ahowiÛKaMet*  Bas» 
1^  affairas  pTeafaflites ,,  Ûs  piftiA«ii«vs  f\  Ipt  répa- 
j^liqaesjroiipientà  Ycn^s4oAQ9i»Jlila»e^9ftf  UOrece 
1^4  ioBgidsoit  pastd'idûii^iiersoa  Wv2  «ox.  prières 
cpi*«Ues  faisQÔsnt  à  leor  détmtft..  Ap^rf  s  la  défaite  d»^ 
Xerxc»  et  de jras  formiàaAi\eftMrtm^>i  ^n  mit  dazis  U 
temple  i^n  taUeao  00  éloiebt  xtf)^cn|^  leurs 
-Donix  et'leiffs  pcacésaMBus^  aveo.o^^ff  iotorjipliov 
de  âisi^oftidcs^  poe^eJuBumai  ;  «  Mlet-ci  9nt  pri« 
«kdéeaseVéniis^qai,  poiiffi'mM)Iii;d*«U£f  4  «  taav« 
«klQnoe(4)<'» 

S'aU  faUoit  adoncr  l*M*o^rf  «0  d#Tpit  âtre  dn 
TamOvr  hobiuHe  ;  jttais  il  n'en  ftoit  pa» 
Mbtt  (  q«i  }e  pfWrrpil  4»i»Î|e«,  ft  <|f)i  atten* 
d<rQifc.d'«(ii  ai  gftmd  im»»  «pe  «i  g^9AfL^  infamie?  )> 
SoloB^  dit-if  y  MUit  à  il^OiMtei  )«  tewpW  df  Téiuia 

(i)  tt.AT.  ^(ë  îeg.  Tf.  —  (51)  AftiST.  Tîî  B&lit.  — 
(3)BAavt»,  VI,  to,  4«r4^.  Hivod.  lib.  1.  Strab^ 
«  lô.  (4)  ▲«ai^i  lili.  si.  ' 


SUÏTE  t)È  lA  RELIGION.  aSfi 
la  prostituée  on  deTamoar  împadîque  (i).  ifoute  la 
Grèce  etoit  pleîne  dé  temptes  consacrés  à  ce  àiesUf 
«t  Famoar  conjugal  n*en  avoît  pas  un  dans  tout  !• 
pays. 

Cependant  ils  détestoîent  f*aduîte?e  d^ns  fesboiiDU 
mes  et  dans  les  femmes  :  îa  société  conjugale  étolt 
sacrée  parmi  eux.  Mais ,  quand  ils  s*appIiqnoieBt  ià 
J a  religion,  ils  paroissoient  comme  possédés  par  un 
esprit  étranger,  et  leur  lumière  naturelle  les  aban- 
donnoit. 

La  gravité  romaine  n^a  pas  traité  la  religion  plus 
sérieusement ,  puisqu'elle  consacroit  à  Thonneur 
des  dieux  les  impuretés  du  tliéâtre  et  les  sanglants 
spectacles  des  gladiateurs ,  c*est-â>dire  ton^  ce  quVn 
pouYoit  imaginer  de  plus  corrompu  et  de  plus  bar- 
bare. 

Mais  je  ne  sais  si  les  folies  ridicules  qu*on  mè- 
loit  dans  la  religion  n*étoîent  pas  encore  plus  per- 
nicieuses,  puisqu'elles  lui  attiroient  tant  de  mépÀ^. 
PouToit-on  garder  le  respect  qui  est  dû  aux  cHo'ses 
divines  ,  au  milieu  des  impertinences  que  contoîciÉt 
les  fables  dont  la  représentatiôid  ou  lé  souvenir  fai- 
•oit  une  si  grande  partie  du  culte  diyinP  Tout  le  ser- 
Tice  public  n'étoit  qn*tixie  continuelle  prOfanatibn, 
ou  plutôt  une  dérision  du  nom  de  Dieu  ;  et  11  faï- 
loit  bien  qu'il  y  eut  quelque  puissance  ennemie  de 
oe  nom  sacré,  qui,  ayant  entrepris  de  le  ravifir, 
poussât  les  Sommes  à  l'employer  dans  des  choses  si 
fkiëprisables.  et  mèmri  U  pro«tigttCs  À  des  si^M  si 
indignes. 

(i)  Âram.Ub.  i3. 


'%9^  S^ECONDS  PAUTIJI. 

Il  Mt  vrai  que  les  philosopl&e«  AYoient  k  Itiùi^ 
vecoai;iQ  qtf  il  y  ayoit  un  autre  Diea  que  ceux  que 
le  yal^aireadoToit  ;  mais  ils  n^psoient  Tayoner.  An 
contraire ,  Socrate  donnoit  pour  maxime  qa*il  (al^ 
loitqne  chacan  sniyîtla  religion  de  son  paya  (i). 
Platon  son  disciple ,  qnl  yoyoit  la  Grèce  et  tons  les 
pays  da  monde  remplis  d'un  coite  insensé  et  scan* 
dalenx ,  ne  laisse  pas  de  poser  comme  nn  fonde» 
ment  de  sa  république  ,  «  qn*il  ne  fant  -jamais  rien 
«  changer  dans  la  religion  qn*on  tronye  établie ,  et 
«  qne  c'est  ayoir  perdu  le  sens  que  d'y  penser  (a).  » 
Des  philosophes  si  grayes,  et  qui  ont  dit  de  si  belles 
choses  sur  la  nature  diyine  ^  n*ont  osé  s'opposer  à 
Terreur  publique,  et  ont  désespéré  de  la  pouyoir 
vaincre.  Quand  Socrate  fut  accusé  de  nier  les  dieux 
qne  le  public  adoroit ,  il  s*en  défendit  comme  d'un 

.  crime  (3)  ;  et  Platon ,  en  parlant  du  Dieu  qui  ayoit 
formé  l'uniyers,  dit  qu'il  est  difficile  de  le  trouye^, 
et  qu'il  est  défendu  de  le  déclarer  au  peuple  (4).  Il 

^proteste  de  n'en  parler  jamais  qu'en  énigme,  da 

peur  d'exposer  une  si  grande  yérité  à  la  moquerie. 

Dana  quel  abyme  étoit  le  genre  humain  ^  qui  na 

pouyoit  supporter  la  moindre  idée  du  yrâi  Dieu  I 

Athènes  ,  la  plus  polie  et  la  plus  sayante  de  toutes 

.les  yilles  grecques,  prenoit  pour  athées  ceux  qui 

..parloient.des  choses  intellectuelles;  et  c'est  une  des 
.raisons  quiayoient  fait  condamner  Socrate  (5).  Si 

•  '  .  (i).  JUMDilii  iMm.  ]^b^  i^  **'(il).  P<^.v*  ^  ^^  Y-!^ 
(3)  ÂpoUSoc.  apiid.  Plat,  et  Xenoph. -^  (4)  £p.  llad 
.  Dl0i|i7s.-«(5)  Dxoo.  Laèrt.  lib.  2.  Soc.  III.  Plat. 


SUITE  DE  liA  llBLIGIOir.  «n 
gaelqne*  plôliMoplies  bsotent  «iOSQigiMr  que  les  sta« 
mes  n'étoient  pes  des  dieux  comme  Ventendoît  la 
Tolgaire^iUse  YoyoieateoBtraints  des*en  dédire  (i)  : 
encore  «près  cela  éloient-ils-btnnis,  eomme  des 
impies ,  par  «eatence  de  rarëopage.  Xoute  la  t^re 
étoit possédée  de  la  même  erreur:  la  yéiité  n*y  osoit 
paroitre.  Ce  grand  Diea  créateur  da  moade  n'ayoit 
dv temple  ni  de  culte  qn*en  Jérusalem.  Quand  les 
gentils  y  enroyoient  leurs  offrandes ,  ils  ne  faisoient 
astre  lionnenr  an  Diea  d'Israël,  que  de  le  joindre 
aux  antres  dieux.  La  seule  Judée  connoissoit  sa 
sainte  etsérece  jalousie)  et  saToit  que  partager  la 
religion  entre  Ini^t  les  antres  dieux,  étmt  la  dé- 
truire. 

Cependant)  à  la  fin  des  temps ,  les  Juifs  •mêmes 
qni  le  eonnoissoient  ^  et  qui  étoient  les  dépositairef 
de  ht  reEgîon^  commencèrent  y  tant  le»  hommes  Tont 
tonjours  afIbiblissaBt  la  <f  érité  y  non  point  à  oublier 
te  Dieu  de  lenm  pereS)  mais  à  mêler  dans  la  religion 
des  anpcrslttions  indignes  de  lui.  Sons  le  règne  des 
AsmonéenS)  et  dès  le  temps  de  Jonatlias,  la  sect^ 
des  pluristens  commenta  parmi  les  Jnifa.  Ils  s*a&-. 
qnirentf d'abord  un  grand  crédit  par  la  pureté  de 
lenr  doctrine ,  et  par  robserrance  exacte  de  la  loi  : 
joint  que  lenr  conduite  étoit  douce  ,  qinoique  régur 
liera )  et  qu'ils  Tivioient  entre  eux  en  grande  nnionh 
'Les  récompenses  et  les  châtiments  de  la  tIc  future  « 
^iia  sontenoient  ayec  zèle  ,  lenr  attiroient  beao* 


(i)  Dioo.  La«rt.lib.  2.Stilp.« 

■iST.  %mrw.  1,  ..     1$ 


•54  «ECOAHrE  FAftTtl. 

tBvp  élioiitieiir  (i).  A  k  £a  ,  rmfctâDm  te  ail 
pami  eux.  Ils  TonluTnit  goatcnM»,  et  «a  «fifet  îlf 
se  donnereat  un  poaroiv  dbolit  «ttr  l»  peapie:  iàt 
M  rendirait  les  etititrcs  de  le  dectrine  et  de  le  lekk 
gion,  qu'ils  tournèrent  inseneUdement  à  des  preti» 
({ues  superstitieuses,  utiles  k  leur  intérêt  et  à  Iv 
domination  qu'ils  Toidoient  établir  env  Ice  cm» 
sciences  ^  et  le  Trai  esprit  de  la  Im  étoit  près  deec 
perdre. 

A  ces  numx  se  jmgnit  un  plue  grand  mel^  Tn*» 
gueil  et  la  présomption,  mais  one  présomption  qui 
alloit  à  s'attribuer  k  soi-même  le  don  de  IHen.  Les 
Juifs,  aeooutamés  à  ses  bieidkits  ec  éclairés  depuis 
tant  de  siècles  de  èh  connoissance,  oublièrent  qne 
sa  bonté  seule lesa^mit  séparée  des  antres pei^ks , 
et  regardèrent  sa  grâce  ocpume  une  dette.  Race  élne 
et  tonjours  bénie  depuis  denx  mille  ans,  ils  se  )»> 
gèrent  les  seuls  dignes  de  eonnoltieDien ,  et  se  en^ 
vent  d'nnë  autre  espèce  qnelesanteeebommes  qn'il» 
TOjoient  prxrés  de  sa  connoissanee.  Sur  ee  fonde- 
ment ,  ils  regardèrent  les  gentils  âTee  un.  inauppov- 
tdlile  dédain.  Etre  sorti. d'Abraham  selon  la  cbatr 
leur  paroissoit  une  distinction  qui  les  mettoît  Da> 
tnrellement  au-dessus  de  tous  les  antres;  et,  enfle» 
d*nne  si  belle  origine,  ils  se  croyolent  saint»  par 
nature  et  non  par  graœ  »  erreur  qui  dure  enooie 
panai  eux.  Ce  fut  les  pbarisiena  qni,  ifbmtiÊaUk 
•e  glotifier  de  leur»  lumières  et  de  l'eiiaote  abaer- 
Tance  des  cérémonies  de  la  loi)  introduisirent  cette 
opinion  rers  la  fin  des  temps.  Comme  ils  ne  soi^ 


•^fmtmf^mmmm^"^^^ 


(f)  loâ.»»t,XIII,9,  iH:  lib.  ade'beU.jad.  7. 


AtirtE  0E  lA  RELIOION.  «M^ 
l^eoient  ^*a  le  distingaer  des  aatrcs  hoiiini#s ,  ils 
mJtipliereiit  sans  bornes  les  pratiques  es:téi!iéiirer, 
«t  délitèrent  tontes  lonrs  pensées ,  qnelqne  oontrai» 
tes  qn'elles  fussent  k  la  loi  de  IKeii,  eonme  des- 
traditions anthentiqnes. 

Encore  qne  ces  sentiments  n'enssent  point  passé 
par  décret  pnMic  tn  dogme  de  la  synagogue,  ils  se 
conloient  insensiblement  parmi  le  peuple ,  qni  d»- 
l^enoit  inquiet)  tttrbttlent,  et  séditieux.  Enfin  les 
divisiOnfe  qui  dévoient  être,  selon  leurs  propb«- 
t(ès  (t) ,  le  commencement  de  leur  décadence ,  écla- 
tèrent à  Toccasion  des  brouilleries  surrenues  dans 
la  maison  des  Asmonéens.  Il  y  «Toit  k  peine  scnxante 
ans  jusqu'à  Jésus-Cbrist,  quand  Hyrean  et  Ànstp- 
bule,  enfants  d*AleKandte  Jan&ée,  eurent  guerae 
pour  le  sacerdoce,  «ttquel  la  royauté  étoit  annexée. 
Cèst  ici  le  moment  fiital  (s)  ou  Tbistoire  marque  la 
première  cause  de  la  ruine  des  Juifs*  Pompée,  que 
les  deux  frères  appelèrent  pour  les  régler,  les  aastt- 
'  jettit  tons  deux,  en  même  temps  qu'il  déposséda 
Autiocbus  surnommé  FAsiatique,  dernier  roi  do 
Syrie.  Ces  trois  princes ,  dégradés  ensemble  et  com- 
me par  un  seul  coup ,  furent  le  signal  de  la  déca- 
dence marquée  en  termes  précis  par  le  propbete 
Zacbarie  (5).  Il  esi  certain  par  Fliistoire  que  ce 
«diangement  deraffidres  dé  la  Syrie  et  de  k  Judée  ftit 
Dût  en  même  temps  par  Pompée,  loraqu'après  aroir 
acberé  bi  guerre  de  Mitbridate,  prêt  à  retourner  & 


(l^  Z^Cn,  xr,  6,  7,  8,  etc. — ^oi)  Jos.  Ant. XIY,  S| 
XX,  6.  1  bell.  Jud.  4',  5.  Appiali.  bell.  Syr.  MltlirM.  et 
Lit.  lib.  5.— <3)  Zach.  XI ,  8. 
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DISCOURS 

SUE 

L'HISTOIRE  UNIVERSELLE. 


A  Mos.  LE  DAUPHIN. 


SUITE  DE  LA  SECONDE  PARTIE. 
VI,  Jésus^Christ,  et  sa  doctrine^ 

JL/AV8.ce  déclin  de  U  religion  et, des  affaires  des 
Juifs ,  à  la  fin  dn  règne  d'Uérode ,  et  dans  le  tem{Mi 
qneles  pharisiens  introdnisolent  tant  d^abus^Jésiu»» 
Christ  est  envoyé  snr  la  terre  pour  rétablir  le  royau- 
me dans  la  maison  de  David  d'une  manière  pins 
haute  que  les  Juifs  charnels  ue  Tentendoient,  et 
pour  prêcher  la  doctrine  que  Dieu  avoit  résolu  de 
faire  annoncer  à  tout  Tnaivers.  Cet  admirable  en» 
faut ,  appelé  par  Isaie  le  Dieu  fort ,  le  père  du  sieclt 
futur  et  l'auteur  de  la  paix  ,  naît  d'une  vierge  à 
Bethléhem  ,  et  il  y  vient  reconnoitre  l'origine  .de  sa 
race.  Conçu  du  Saint-Esprit,  saint  par  sa  naissance, 
•enl  digne  de  réparer  le  vice  de  la. nôtre  ,  il  reçoit 
le  nom  de  Sauveur  (i)«  parcequ'il  devoit  nons  sau- 
ver de  nos  péchés. 

(i)  Matth.  I,  ai. 

mwr»  vsrr.  a.  t 


AoBsitôt  après  m  naiMance,  qim  nonyelle  étoile; 
figure  de  la  lumière  qa*U  deroit  donner  anx  gentils , 
se  fait  Yoir  en  orient ,  et  amené  an  Sanrenr  encore 
Nanties  prémices  dq  U  gefttilité  edorettiei  Vn  pc« 
après  9  ce  Seignenr  tant  désiré  yient  à  son  saint  tem- 
ple 9  on  Siméon  le  regarde  non  seulement  comme 
la  gloire  d'Israël ,  mais  encore  comme  la  lumière  des 
nations  infiddes  (i). 

Quand  le  temps  de  prêcher  son  évangile  appro- 
clu^  saint  Jeaii-»Bj^[itiate  ,  qui  lui  deYoit  prq»cer 
les  ToieS)  appela  tous  les  pécheurs  à  la  pénitence , 
«t  fit  retemir  de  aes  cri^  tout  le  désert  où  il  aToit 
reçu  dès  ses  premières  années  ayec  autant  d'austé- 
rité que  d'innacemae.  Lp  peuple  ^  qoi  depuis  cinq 
cents  ans  n'aroit  point  vu  de  prophètes ,  recononl 
•é  nouvel  Elie,  tout  prêt  à  le  prendre  pour  lé  Sau- 
▼twr ,  tant  sa  saîoieté  paroissoit  grande  t  maie  ha^ 
mène  il  montroit  au  peuple  celui  dont  il  étoît  in* 
digne  de  délier  letf  souliers  (2). 

IBnfia  Jésus-Christ  commence  à  prêcher  son  évai^ 

gile  et  à  révéler  les  secrets  qu'il  voyoit  de  toute 

titomté  an  sein  de  son  père.  Il  pose  les  fondements 

4S'80ik  église  par  la  vocation  de  douxe  pêcheurs,  et 

saet  saint  Pierre  à  la  tête  de  tout  le  troupeau  avec 

moe  prérogative  si  manifeste ,  que  les  évangélistea , 

^ni ,  dana  le  dénombrement  qu'ils  font  dm  aptoei^ 

■aganlent  aucun  ordre  certain,  s'accordent  à  nommer 

taÎHt  Pierre  dorant  tous  les  antres  (3)  comme  le  pw 

**^^— ™*— ^^■— ^— ^— ^p-       p  I  <  ■   ■  ■ 

(x)  Lwc.  II,  3a,— (a)  Joak.  I,  27.— (3)  Matth.  X, 
«s  Mare.  Hl  ,•  itr.  Luc.  Yf,  14.  Act.  f,  1%  Matth. 
XTl.id. 


SUITE  DÉ  LA  KEIIOION.  S 

nier.  JésiiA-Chtist* 'parcourt  tovte  la  Jadée,  qu'ii 
remplit  de  ses  bienfaits  ;  seeonrable  aux  malades  , 
misérieordidtuc  envers  les  pécliean  dont  il  se  mon- 
tre le  vrai  médecin  par  l'accès  qu'il  lenr  donne  an- 
j^rès  de  lui  ^  faisant  ressentir  anx  hommes  une  au- 
torité et  Une  douceur  qui  n'aroit  jamais  paru  qu'en 
sa  personne.  Il  annonce  de  hauts  mystères  ;  mais  if 
les  confirme  par  de  grands  miracles  :  il  commandé 
de  grandes  rertus  ;  mais  il  donné  en  même  lemptf 
de  grandes  lumières  ^  de  grands  exemples  et  de  gran- 
éfts  grâces.  C'est  par-U  aussi  qu'il  paroh  «  plein  dé 
«  grâce  et  de  Tenté ,  et  nous  recerons  tous  de  sa 
«  plénitude  (i).  » 

Tout  se  soutient  en  sa  personne  ;  sa  vie ,  sa  doc- 
trine f  ses  miracles.  La  même  rérité  y  reluit  par- 
tout i  tout  concourt  à  y  faire  voir  le  maître  du  genre 
Imuiaia  et  le  modèle  de' la  perfection. 

Lui  senl ,  Tirant  au  milieu  dés  hommes  et  I  la 
Tue  de  tout  le  monde  9  a  pu  dire ,  sans  crainte  d'être 
démenti  ;  «  Qui  de  tous  me  reprendra  de  péché  »  ^ 
Et  encore  :  «  Je  suis  la  lamiere  du  mondé  ;  ma  nooir* 
m  rttsre  est  de  faire  la  Tolonté  de  mon  père  ;  celui 
«  qui  m'a  euToyé  est  avec  moi  et  ne  me  laisse  pÉri 
m  seul ,  pareeque  je  fais  toujours  ce  qUî  lui  plaît  (»).  » 

Ses  mbitfles  stfnt  d'un  ordre  particulier  et  d'un, 
caractère  Mureitt.  Ce  ne  soUt  point  des  signes  dains 
le  ciel  ^  tel»  que  le»  Jtûfa  les  demandoient  ())  : 
il  les  kit  pHftqlM  toUs  sur  lés  hommes  mêmes  et 
pou»  guérir  leur»  infirmité».  Tous  eeé  mirâtley  tien> 

(i)  /oaK.1,  r4ii5,  r6.*— (9>i^ld:  VIII,  ti.99» 
46  i  IV,  34.— (3)  Matth.XVI,  i. 


SECONDE  PARTIE. 
Lt  plus  de  la  bonté  qoe  de  la  poûaance  ,  cC  n» 
aorpreonent  pas  tant  les  qpcctatama  ,  qn'iU  lèa  ton* 
chent  dans  le  fond  da  ooeor.  Il  les  lait  avec  empicé  : 
les  démons  et  les  maladifs  Ini  obéîsaenft  ;  à  sa  parole 
les  ayeogles-nés  reçoirent  la  vnc,  les  noits  s<»t«nt 
da  tombeaa ,  et  les  péeliés  sont  remis.  Le  prilleipe 
en  est  en  lai-méme  ;  ils  coulent  de  source  :  «  Je  sens, 
«  dit -il ,  qn*ane  yertn  est  sortie  de  moi  (i).  »  Aussi 
personne  n*en  avoit-il  fait  ni  de  si  grands  ni  en  si 
grand  nombre  ;  et  toutefois  il  promet  que  ses  dis» 
ciples  feront  en  son  nom  encore  de  plus  grandes 
cboses  (a)  :  tant  est  féconde  et  inépuisable  la  Tertn 
qu'il  porte  en  lui-même. 

Qni  n*admireroit  la  condescen  Jance  avec  laquelle 
il  tempère  la  bautenr  de  sa  doctrine  ?  Cest  du  lait 
pour  les  çnfauts ,  et  tout  ensemble  du  pain  pour 
les  forts.  On  le  yoit  plein  des  secrets  de  Dieu  ,  maie 
on  Toit  qu'il  n'en  est  pas  étonné  comme  les  antres 
mortels  à  qni  Dieu  se  communique  :  il  en  parle  na* 
tnrellement,  comme  étant  né  dans  ce  secret  etdan»> 
cette  gloire  ;  et  ce  qu'il  a  sans  mesure  (3) ,  il  le  ré- 
pand avec  mesure  ,  afin  que  notre  foiblcsse  le  puisée 
porter. 

Quoiqu'il  soit  euToyé  pour  tout  le  monde  ^  il  ne« 
s'adresse  d*abord  qu'aux  brebis  perdues  de  la  mai* 
son  d^srael  ^  auxquelles  il  étoit  aussi  pvincipele- 
ment  envoyé  :  mais  il  prépare  la  Toie  à  la  eouTersion  • 
des  Samaritains  et  des  gentils.  Une  femme  iMimari* 
taine  le  reconnoU  pour  le  Gbrîst  que  sa  nation  at» 

(0  Lvc.VI-,  tgi  ¥111,46 (^)J'#aK.XW»  i«-— 
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tendoit  Ansfli  bien  qne  celle  des  Jnifs ,  et  apprend 
de  Ini  le  mystère  dn  cnlte  nonyean  qui  ne  seroit 
pins  attaché  à  nn  certain  lien  (i).  Une  femme  chana- 
néenne  et  idolâtre  Ini  arrache  ,  ponr  ainsi  dire, 
qaoiqne  rebutée ,  la  gnérison  de  sa  fille  (a).  Il  rc- 
connoît  en  divers  endroits  (  3  )  les  enfants  d* Abra- 
ham dans  les  gentils ,  et  jiarle  de  sa  doctrine  comme 
devant  être  préchée  ,  contredite  et  reçne  par  tont# 
la  terre.  Le  monde  n*avoit  jamais  rien  vn  de  sem- 
blable ,  et  ses  apôtres  en  sont  étonnés.  Il  ne  cache 
point  anx  siens  les  tristes  éprenves  par  lesquelles 
ils  dévoient  passer.  Il  lenr  fait  voir  les  violences  et 
la  séduction  employées  contre  eux,  les  persécu- 
tions ,  les  fausses  doctrines ,  les  faux  frères ,  la  guerre 
au-dedans  et  an-dehors ,  la  foi  épurée  par  tontes  ces 
épreuves  ;  à  la  fin  des  temps ,  Taffoiblissement  de 
cette  foi  et  le  refroidissement  de  la  charité  parmi 
tes  disciples  ;  au  milieu  de  tant  de  périls ,  son  église 
et  la  vérité  toujours  invincibles  (4). 

Voici  donc  une  nouvelle  conduite  et  nn  nouvel 
ordre  de  choses  :  on  ne  parle  plus  aux  enfants  de 
Dieu  de  récompenses  temporelles  ;  Jésus-Christ  leur 
montre  une  vie  future,  et  les  tenant  suspendus  dans 
cette  attente ,  il  lenr  apprend  à  se  détacher  dé  toutes 
les  choses  sensibles.  La  croix  et  la  patience  devien- 
nent leur  partage  sur  la  terre ,  et  le  ciel  lenr  est  pro- 
posé comme'devant  être  emporté  de  force (5).  Jésus- 
Christ,  qui  montre  aux  hommes  cette  nouvelle  yoie^ 


(i)  JoAw.  IV,  II,  a5.  —  (a)  Màttb.  XY,  aa.— 
f3)  I6id.  Vin ,  lo ,  1 1  .—(4)  Ibid.  XVI ,  1 8.--(5)  Ibnl. 
XI t  la* 
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y  entre  le  premier  :  il  prêche  des  yirltés  PUrw  qoi 
étoardissent  les  hommes  grossiers  et  néanmoins 
snperbes  :  il  décpurre  Forgaeil  caché  et  Thypocri- 
sie  des  pharisiens  et  des  docteurs  de  la  loi  qui  la 
corrompoient  par  lenra  interprétations  ;  an  milien 
de  ces  reproches  il  honore  leur  ministère  et  la  chairo 
de  Moïse  oh  ils  sont  assis (  i).  Il  fréquente  le  temple , 
dont  il  fait  respecter  la  sainteté,  et  renvoie  aux 
prâtres  les  lépreux  qu'il  a  guéris.  Par-là  il  apprend 
aux  hommes  comment  ils  doivent  reprendre  et  ré- 
primer les  abus,  sans  préjudice  du  ministère  établi 
de  Dieu  ^  et  montre  que  le  corps  de  la  synagogue 
subsistolt  malgré  la  corruption  des  particuliers. 
Mais  elle  penchoit  -visiblement  à  sa  ruine. 

Les  pontifes  et  les  pharisiens  animoient  contre 
Jésus  -  Christ  le  peuple  juif  ,  do^t  la  religion  se 
tournoit  en  superstition.  Ce  peuple  ne  peut  souffrir 
le  Sauveur  du  monde ,  qui  l'appelle  à  des  pratiques 
solides  mais  difficiles.  Le  plus  saint  et  le  meilleur 
de  tous  les  hommes ,  la  sainteté  et  la  bonté  m^me  « 
devient  le  plus  envié  et  le  plus  haï.  Il  ne  se  rebute 
pas ,  et  ne  cesse  de  faire  du  bien  à  ses  citoyens  ; 
mais  il  voit  leur  ingratitude  :  il  en  prédit  le  châ- 
timent avec  larmes ,  et  dénonce  à  Jérusalem  sa  chute 
prochaine.  Il  prédit  aussi  que  les  Juifs ,  ennemis  de 
la  vérité  qu'il  leur  annonçoit,  seroient  livrés  k  Ter- 
reur, et  deviendroient  le  jouet  des  faux  prophètes. 

Cependant  la  jalousie  des  pharisiens  et  des  prêtre* 
le  mené  k  un  supplice  infâme  :  ses  disciples  rahan- 
^onnent  ;  un  d^eux  le  trahit  ;  le  premier  et  le  plus 


(i)  Mavth  XXIU.  a. 
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Mé  de  tooi  le  renie  trois  fois.  Accusé  devant  I0 
conseil ,  il  bonore  jasqa*à  la  fin  le  ministère  des 
prêtres  ,  et  répond  en  termes  précis  an  pontife  qai 
rinterrogeoit  juridiquement.  Mais  le  moment  étoit 
arriyé  où  la  synagogue  deroit  être  répronyée.  Le 
pontife  et  tout  le  conseil  condamne  Jésus-Christ  ^ 
p;ircequ*il  se  disoit  le  Christ  fils  de  Dieu.  Il  est 
livré  à  Ponce  Pilate ,  président  romain  :  son  inno- 
cence est  reconnue  par  son  juge,  que  la  politique 
et  rintérét  font  agir  contre  sa  conscience  :  le  juste 
est  condamné  k  mort  :  le  plus  grand  de  tons  les 
erimes  donne  lien  à  la  plus  parfaite  obéissance  qui 
fut  jamais  :  Jésus ,  maître  de  sa  yie  et  de  toutes 
choses ,  s'abandonne  volontairement  à  la  fureur  des 
méchants  ,  et  offre  le  sacrifice  qui  devoit  être  Tex- 
piation  du  genre  huraaio.  A  la  croix,  il  regarde  dans 
les  prophéties  ce  qui  lui  restoit  à  faire  :  il  l'achevé , 
•t  dit  enfin  :  «  Tout  est  consommé  (x).  » 

A  ce  mot ,  tout  change  dans  le  monde  :  la  loi  cesse , 
ses  figures  passent ,  ses  sacrifices  sont  abolis  par 
une  oblation  plus  parfaite.  Cela  fait ,  Jésus-Christ 
expire  avec  un  grand  cri  :  toute  la  nature  s*émeut  ; 
le.  centurion  qui  le  gardoit ,  étonné  d'une  telle  mort, 
s*écrie  qu'il  est  vraiment  le  fils  de  Dieu  ;  et  les  spec 
tateurs  s'en  retournent  frappant  leur  poitrine.  An 
troisième  jour  il  ressuscite  ;  il  paroit  aux  siens  qui 
l'avoient  abandonné ,  et  qui  s*obstinoient  à  ne  pas 
croire  sa  résurrection.  Ils  le  voient ,  ils  lui  par- 
ient ,  ils  le  touchent ,  ils  sont  convaincus.  Pour 
confirmer  la  foi  de  sa  résurrection,  il  se  montre  k 

(1)  X«A«.  XTX,  3o. 
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diverses  fois  et  en  dÎTerses  circonstances.  Ses  dis- 
ciples le  Yoient  en  particnlier  ,  et  le  voient  aassi 
tous  ensemble  :  il  paroit  nne  fois  à  plus  de  cinq 
cents  hommes  assemblés.  Un  apôtre,  qni  Ta  écrit, 
assnre  qne  la  plupart  d*enx  yiyoient  encore  dans  le 
temps  qu'il  Técrivoit  (i). 

Jésns-Cbrist  ressuscité  donne  à  ses  apôtres  tout 
le  temps  qu'ils  veulent  pour  le  bien  considérer  ;  et, 
après  s*être  mis  entre  leurs  mains  en  toutes  les 
manières  qu'ils  le  souhaitent ,  en  sorte  qu*il  ne 
puisse  plus  leur  rester  le  moindre  doute ,  il  leur 
ordonne  de  porter  témoignage  de  ce  qu'ils  ont  yn, 
de  ce  qu'ils  ont  ouï ,  et  de  ce  qu'ils  ont  touché. 
Afin  qu'on  ne  puisse  douter  de  leur  bonne  foi ,  non 
plus  que  de  leur  persuasion ,  il  les  oblige  à  sceller 
leur  témoignage  de  leur  sang.  Ainsi  leur  prédica- 
tion est  inébranlable  ;  le  fondement  en  est  un  fait 
positif,  attesté  unanimement  par  ceux  qui  Tout  tu. 
Leur  sincérité  est  justifiée  par  la  plus  forte  êpi*euTe 
qu'on  puisse  imaginer,  qui  est  celle  des  tourments 
et  de  la  mort  même.  Telles  sont  les  instructions  que 
reçurent  les  apôtres. 

Sur  ce  fondement ,  douze  pêcheurs  entreprennent 
de  convertir  le  monde  entier ,  qu'ils  voyoient  si 
opposé  aux  lois  qu'ils  avoient  à  lui  prescrire,  et 
aux  vérités  qu'ils  avoient  à  lui  annoncer.  Ils  ont 
ordre  de  commencer  par  Jérusalem  ,  et  de  là  de  se 
répaûdre  par  toute  la  terre,  pour  instruire  toutes 
les  nations  ,  et  les  baptiser  au  nom  du  Père ,  dn 
Fils,  et  dn  Saint-Esprit.  Jésus-Christ  leur  promet 

(0  I  Coa.  XV,  6. 
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d*âlre  arec  eux  jusqu'à  la  oonsommation  dM  Mo- 
des (x) ,  et  assure ,  par  cette  parole  ^  la  perpétuelie 
durée  du  nânisfeere  ecclésiastique.  Cela  dit,  il  moule 
aux  cienx  en  leur  présence. 

Les  promesses  vont  être  accomplies  :  les  prophé« 
ties  vont  avoir  leur  dernier  éclaircissement.  Les 
gentils  sont  appelés  à  la  connoissance  de  Dieu  par 
les  ordres  de  Jésns>Clirist  ressuscité  :  une  nouvelle 
cérémonie  est  instituée  pour  la  régénération  duuoi>> 
veau  peuple  ;  et  les  fidèles  apprennent  que  le  vrai 
Dieu  ,  le  Dieu  d'Israël ,  ce  Dieu  un  et  indivisible 
anqnel  ils  sont  consacrés  par  le  baptême,  est  tout 
ensemble  Père ,  Fils  ,  et  Saint-Esprit. 

Là  donc  nous  sont  proposées  les  profondeurs  in- 
comprébeusibles  de  l'Etre  divin ,  et  la  grandeur 
ineffable  de  son  unité ,  et  les  ricbesses  infinies  de 
cette  nature ,  plus  féconde  encore  au-dedans  qu*an^ 
debors,  capable  de  se  communiquer  sans  division 
à  trois  personnes  égales. 

•  Là  sont  expliqués  les  mystères  qui  éloient  enve- 
loppés  et  comme  scellés  dans  les  anciennes  écri- 
tures. Nous  entendons  le  secret  de  cette  parole  y 
m  Faisons  Tbomme  à  notre  image  (a)  m  ;  et  la  Trinité^ 
marquée  dans  la  création  de  Tbomme ,  est  exprès* 
•émeut  déclarée  dans  sa  régénération. 

Nous  apprenons  ce  que  c'est  que  cette  sagesse , 
«  conçne ,  selon  Salomon  ,  devant  tous  les  temps 
«  dans  le  sein  de  Dieu  (3)  »  ;  sagesse  qui  fait  tontes 
délices ,  et  par  qui  sont  ordonnés  tous  ses  ou* 


(i)Lwc.XXIV,4.  Act.  r,  8.  Mattli.  XXVIlï,  iq.ow». 
^1)  Cejt.  I  lé.'-fV  IVoT.  VIII,  >ak. 

f. 


lo  SECONDS  PARTIE. 

▼nges.  Nous  aaTons  qui  est  o«liii  qot  ])aTid  a  va 
«  engendré  derant  Tinrore  (i)  »  ;  et  le  noQTeaa  tee* 
tament  noua  enseigne  qae  c*e8t.  ^Yerbe ,  la  parole 
intérieare  de  Diea ,  et  sa  pensée  éternelle  ^  qni  est 
toajonrs  dans  son  sein, et  par  çni  tontes  olioses  ont 
été  faites. 

Par*là  noos  répondons  à  la  mystérieuse  question 
qni  est  proposée  dans  les  proverbes  (a)  :  «  Dites-moi 
«  le  nom  de  Diea ,  et  le  nom  de  son  fils  ,  si  voua  le 
«  sayes.  »  Car  nons  savons  qne  ce  nom  de  Dien  ,  si 
mystérieux  et  si  caché ,  est  le  nom  de  Père  ,  entendu 
en  ce  sens  profond  qui  le  fait  concevoir  dans  réter- 
ni té  père  d'un  fils  égal  à  lui  ;  et  que  le  non  de  son  fils 
est  le  nom  de  Verbe,  Yerbe  qu'il  engendre  étemelle- 
tnent  en  se  contemplant  lui  -  mjime  ,  qui  est  TexT- 
presaion  parfaite  de  sa  vérité^  son  image  %  «on  ÛU 
m  unique  ^  Téclst  de  sa  clarté  ^  et  l'empreinte  de  sa 
m  substance  (5).  a 

Avec  le  Père  et  le  Fils  noua  connoiaaona  aussi  Ifr 
&ÛAt-Es|mt ,  Taraonr  de  l'un  et  de  Vautre  ,  et  leur 
éternelle  union.  C*est  cet  Esprit  qui  fait  les  proplw* 
tes  9  et  qni  est  en  eux  pour  leur  découvrir  les  con» 
aeils  de  Dieu  et  les  secrets  de  l'avenir  ;  Esprit  doitf 
il  est  écrit  :  «  Le  S.eignenr  m*a  envoyé  et  son  £^ 
«  prit  (4)  »,  qui  est  distingué  du  Seigneur ,  et  qui 
Mt  aussi  le  Seigneur  même ,  puisqu'il  envoie  Les  pro- 
phètes «  et  qu*il  leur  découvre  les  choses  futucee. 
Cefc  Esprit  qui  parle  aux  prophètes  ,  et  qui  parfe 
par  les  prophètes,  est  uni  au  Père  et  au  Fils  «  et  io- 


(i)  P».  CIX (a)  PaoT.  XXX.  4— (3)  Hm.  U  3. 
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Icrrif nt  avec  eux  dans  la  consécration  da-  nouTci 
liomme. 

Ainsi  le  Père,  le  Fils,  et  le  Saint-Esprit,  an 
senl  Dien  en  trois  personnes ,  montré  pkis  obsonré« 
ment  à. nos  pères ,  est  clairement rérélé  dans  la  non- 
velle  alliance.  Instruits  d*nn  sî  haut  mystère ,  et 
étonnés  de  sa  profondenr  incompréhensible ,  nous 
courrons  notre  face  devant  Dieu  avec  les  séraphins 
que  vitlsaïe  (i)  ,  et  nons  adorons  ayec  eux  celui  qui 
est  trois  fois  saint. 

Cétoit  an  Fils  unique  ,  qui  étoit  dans  le  sein  da 
Père  (a)  ,  et  qui  ,  sans  en  sortir ,  venoit  à  nous  ; 
c^étoit  à  lui  à  nous  découvrir  pleinement  ces  admi- 
rables secrets  de  la  nature  divine  qne  Moïse  et  le». 
prophètes  n'avoient  qn*effleuréa. 

Cétoit  à  lui  à  nous  faire  entendre  d'où  vient  que 
le  Messie  promis  comme  un  homme  qui  devoit  sau- 
ver les  autres  hommes ,  étoîten  même  temps  montré- 
comme  Dieu  en  nombre  singulier  et  absolument  à 
la  manière  dont  le  créateur  nous  est  désigné  :  etc'est^' 
aussi  ce  qu'il  a  fait ,  en  nous  enseignant  qne ,  quoi* 
qne  fils  d* Abraham ,«  il  étoit  devant  qu'Abraham  îùtt 

•  fait  (  3  )  ;  qu'il  est  descendu  du  ciel ,  et  toutefois 

•  qu'il  est  au  ciel  (4)  >  ;  qu'il  est  Dieu ,  fils  de  Dieu, 
et  tout  ensemble  homme  ,  fils  de  Thomme  ;  le  vrai 
Emmanuel ,  Dieu  avec  nous  ;  en  un  mot  le  Yerbe 
lait  chair  ,  unissant  en  sa  personne  la  nature  hu- 
maine avec  la  divine,  afin  de  réconcilier  toatet> 
choses  en  lui-même. 
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Ainsi  nous  sontrérél^  les  deux  principaux  mys- 
tères ,  celui  de  la  Trinité  et  celai  de  ITncamaiion, 
Mais  celai  qai  nous  les  a  révélés  noas  en  fait  tron- 
"ver  rimage  en  noas-mémes ,  afin  qa*ils  noas  soient 
tottjoars  présents  ,  et  que  noas  reconnoissions  la 
dignité  de  notre  nature. 

En  effet ,  si  nous  imposons  silence  a  nos  sens ,  et 
que  nous  noas  renfermions ,  poar  un  peu  de  temps ^ 
nu  fond  de  notre  ame  ,  cVst-à-dire  dans  cette  partie 
où  la  yéritése  fait  entendre,  nous  y  verrons  quelque 
image  de  la  Trinité  qae  nous  adorons.  La  pensée  que 
nous  sentons  naître  comme  le  germe  de  notre  esprit, 
comme  le  fils  de  notre  intelligence  ,  nous  donne 
quelque  idée  du  Fils  de  Dieu  conçu  éternellemenr 
dans  rintelligence  du  Père  céleste.  Cest  pourquoi 
ce  Fils  de  Dieu  prend  le  nom  de  Verbe ,  afin  que  nouji 
entendions  qu*il  naît  dans  le  sein  du  Père,  non 
comme  naissent  les  corps ,  mais  comme  naît  dans 
notre  ame  cette  parole  intérieure  que  nous  y  sentons 
quand  nous  contemplons  la  vérité  (i). 

Mais  la  fécondité  de  notre  esprit  ne  se  termine  pas 
à  cette  parole  intérieure ,  à  cette  pensée  intellec- 
tuelle ,  i  cette  image  de  la  vérité  qui  se  forme  en 
nous.  Nous  aimons  et  cette  parole  intérieure  et  Tes* 
prit  où  elle  naît  ;  et  en  Taimant  nous  sentons  en 
nous  quelque  chose  qui  ne  nous  est  pas  moins  pré- 
cieux que  notre  esprit  et  notre  pensée ,  qui  est  le 
fruit  de  Tun  et  de  Tautre  ,  qui  les  unit ,  qui  s'unit 
à  enx ,  et  ne  fait  avec  eux  qu'une  même  vie. 


(i)  GaBO.  IVflz.  of.-ir.3fi.  Auj».  Je  Trinit.  IX,  i,  ri 
•eq.  et  in  Joan.  «v.  tr.  !.•••-*<  riWt.  Xî ,  giG,  -x-j,  aS. 
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Ainsi  ^  aatant  qa*il  se  peattroayer  de  rapport  en- 
tre Dien  et  rhomme  ,  ainsi  ^  dis-je ,  se  produit  en 
Dieu  Tamonr  éternel ,  qni  sort  dn  Père  qui  pense ,  et 
du  Fils  qni  est  sa  pensée ,  pour  faire  avec  lui  et  sa 
pensée  une  même  nature  également  heureuse  et  par- 
faite* 

En  un  mot  Dien  est  parfait  ;  et  son  Yerbe,  image 
virante  d^une  vérité  infinie,  n*est  pas  moins  parfait 
que  lui  ;  et  son  amour ,  qui  sortant  de  la  source  iné- 
puisable du  bien  en  a  toute  la  plénitude  ^  ne  peut 
manquer  d'avoir  une  perfection  infinie  :  et  puisque 
nous  n*avons  point  d'autre  idée  de  Dien  que  celle 
de  la  perfection ,  chacune  de  ees  trois  choses ,  con- 
sidérée en  elle-même  ,  mérite  d*être  appelée  Dieu  ; 
maisparceqne  ces  trois  choses  conviennent  nécessai-^ 
rement  à  une  même  nature  ,  ces  trois  choses  ne  sont 
qu'un  seul  Dieu. 

Il  ne  faut  donc  rien  concevoir  d^inégal ,  ni  de  sé- 
paré ^  dans  cette  Trinité  adorable  ;  et  quelque  incom- 
préhensible que  soit  cette  égalité ,  notre  ame ,  si  non» 
r écoutons,  nous  en  dira  quelque  chose. 

Elle  est  ;  et  quand  elle  sait  parfaitement  ce  qo*cllo 
est,  sonintelligencerépondà  la  vérité  deson  être  (i)  ; 
et  quand  elle  aime  son  être  avec  son  intelligence  au- 
tant qu'ils  méritent  d'être  aimés  ,  son  amour  égale 
la  perfection  de  Tnn  et  de  l'autre.  Ces  trois  choses 
ne  se  séparent  jamais  ,  et  s'enferment  l'une  l'antre  : 
nous  entendons  que  nous  sommes,  et  que  nous  ai- 
mons :  et  nous  aimons  à  être ,  et  à  entendre.  Qui  le 
peut  nier ,  s'il  s'entend  lui-même  ?  Et  non  seulement 

(  1  )  Avo.  loc.  cit. 
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«ne  de  ce»  choses  n*est  pas  laeillenre  que  riuitrjB , 
mais  les  trois  ensemble  ne  sont  pas  meillenres  qn*ane 
d*elles  en  particnlier  ^  puisque  cliacune  enferme  le 
tout ,  et  que  dans  les  trois  consiste  la  félicité  et  la 
dignité  de  la  nature  raisonnable.  Ainsi  et  infiniment 
au-dessus  est  parfaite ,  inséparable ,  une  en  son  ea- 
•ence  ^  et  enfin  égale  en  tout  sens  ,  la  Trinité  qu» 
nous  servons  ,  et  à  laquelle  nous  sommes  consacrés 
par  notre  baptême. 

Mais  nous-mêmes ,  qui  sommes  l'image  de  la  Tri- 
nité ,  nous-mêmes ,  à  un  autre  égard  ,  nous  sommes 
encore  Timage  de  Tlncarnation. 

Notre  ame  ,  d'une  nature  spirituelle  et  incorrup- 
tible ,  a  un  corps  corruptible  qui  lui  est  uni  ;  et  de 
INinion  de  Tnn  et  de  l'autre  résulte  un  tout,  qui  est 
rbomme ,  esprit  et  corps  tout  ensemble ,  incorrup- 
tible et  corruptible ,  intelligent  et  purement  brut  (  i  ) . 
Ces  attributs  couTiennent  au  tout  par  rapport  k  dui-^ 
cune  de  ses  4eux  parties  :  ainsi  le  Verbe  diyîn,  dont 
la  vertu  soutient  tout ,  s'unit  d*une  façon  particu- 
lière ,  ou  plutôt  il  devient  lui-même,  par  une  par- 
faite union,  ce  Jésus-Cbristfils  de  Marie  ;  ce  qui  fait 
qu'il  est  Dieu  et  bomme  tout  ensemble ,  engendré 
dans  réternité ,  et  engendré  dans  le  temps ,  toujonr» 
▼ivant  dans  le  sein  du  Père  ,  et  mort  sur  la  croix 
pour  nous  sauver. 

Mais  où  Dieu  se  trouve  mêlé ,  jamais  les  compa» 
raisons  tirées  des  cboses  Humaines  ne  sont  qu'im- 
parfaites. Notre  ame  n'est  pas  devant  notre  corps  ^ 

(0  Auo.  ep.  3  ad  Volas,  c.  3;  de  gît.  X,  29.  Cjw^ 
•p.  ad  Valerian.p.  3.  Copa.  FaIi.  atc.  Symb.  Àtn.  eta.  i 
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et  qaelqne  chose  lai  manque  lorsqa^elleen  est  s^pa< 
rée.  Le  Verbe ,  parfait  en  lui-même  dès  rétemité  , 
ne  s* unit  à  notre  natnre  qne  pour  llionorer.  Gettr 
ame  qui  préside  au  corps  ,  et  y  fait  divers  change* 
ments  ,  elle-même  en  souffre  à  son  tour.  Si  le  corps 
est  mu  au  commandement  et  selon  la  volonté  de 
Tame  ,  Vame  est  troublée,  Tame  est  affligée,  et  agi- 
tée en  mille  manières  ou  fâcheuses  ou  agréables ,  sui- 
vant les  dispositions  du  corps  ;  en  sorte  qne  comme- 
lame  élevé  le  corps  à  elle  en  le  gouvernant ,  elle  est 
abaissée  au-dessous  de  lui  par  les  choses  qu*elle  en^ 
souffre.  Mais  en  Jésus  -  Christ ,  le  Yérbe  préside  à 
tout,  le  Verbe  tient  tout  sous  sa  main.  Ainsi Thom- 
me  est  élevé  ,  et  le  Verbe  ne  se  rabaisse  par  aucun 
endroit  :  immuable  et  inaltérable ,  il  domine  en  tout 
et  par-tout  la  nature  qui  lui  est  unie. 

De  là  vient  qu'en  Jésus-Christ  Thomme ,  absolu- 
ment soumis  à  la  direction  intime  du  Verbe  qui  Té- 
leve  à  soi ,  n*a  que  des  pensées  et  des  mouvements 
divins.  Tout  ce  qu'il  pense  ,  tout  ce  qu'il  veut ,  tout 
ce  qu  il  dit ,  tout  ce  qu'il  cache  au-dedans ,  tout  ce 
qu'il  montre  au-dehors ,  est  animé  par  le  Verbe  y 
conduit  par  le  Verbe ,  digne  du  Verbe,  c'est-à-dire 
digne  de  la  raison  même,  de  la  sagesse  même ,  et  de 
la  vérité  même.  C'est  pourquoi  tout  est  lumière  eu 
Jésus-Christ;  sa  conduite  est  nue  règle  ;  ses  miracles 
sont  des  instructions  ;  ses  paroles  sont  esprit  et  vie. 

Il  n'est  pas  donné  à  tous  de  bien  entendre  ces 
aublimes  vérités  ,  ni  de  voir  parfaitement  en  lui- 
même  cette  merveilleuse  image  des  choses  divines  , 
que  saint  Augustin  et  les  autres  pères  ont  cruçsi  cer- 
taine. Les  sens  nous  gouvernent  trop ,  et -notre  ima- 
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Cétoit  laate  de  connoltre  Dieu  ,  que  U  plapart 
dcft  philofoplies  n'ont  pn  croire  l'ame  immortelle , 
•ans  la  croire  vne  portion  de  la  divinité  ,  nne  diri« 
nilé  elle-même  ,  nn  être  étemel ,  incréé  ânssi  bien 
qu'incorruptible  ,  et  qni  n'aroit  non  pins  de  com- 
mencement qne  de  lin.  Qne  dirai- je  de  ceux  qui 
croyoient  la  transmigration  des  âmes  ;  qni  les  fai- 
•oient  ronler  des  cienx  à  la  terre ,  et  puis  de  la  terre 
tfnx  cîeux  ;  des  animaux  dans  les  hommes  ,  et  des 
hommes  dans  les  animaux  ;  de  la  félicité  k  la  misère, 
et  de  la  misère  à  la  félicité ,  sans  que  ces  rérolntions 
eussent  jamais  ni  de  terme  ni  d*ordre  certain  ?  Com- 
bien étoît  obscurcie  la  justice ,  la  proTidence ,  la 
bonté  divine, parmi  tant  d'erreurs  !  et  qu'il étoit  né- 
cessaire de  connoître  Dieu  et  les  règles  de  sa  sagesse, 
avant  que  de  connoître  Tame  et  sa  nature  immor- 
telle! 

Cest  pourquoi  la  loi  de  Moïse  ne  donnoit  à 
l'homme  qu'une  première  notion  de  la  nature  de 
l'ame  et  de  sa  félicité.  Nous  avons  vu  l'ame  au  com- 
mencement faite  par  la  puissance  de  Dieu  aussi  bien 
que  les  autres  créatures,  mais  avec  ce  caractère  par- 
ticulier qu'elle  étoit  faite  â  son  image  et  par  son 
souffle ,  afin  qu'elle  entendit  k  qui  elle  tient  par  son 
fond  ,  et  qu'elle  ne  se  crut  jamais  de  même  naturtf 
que  les  corps ,  ni  formée  de  leur  concours.  Mais 
les  suites  de  cette  doctrine  et  les  merveilles  de  la  vie 
future  ne  furent  pas  alors  universellement  dévelop- 
,pées,  et  c'étoitau  jour  du  Messie  que  cette  grande 
lumière  devoit  p^roitre  k  découvert. 

Dieu  en  avoit  répandu  quelques  étincelles  dans  les 
anciennes  écritures.  Salomon  aveitdil  que  «  •ommm 
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«  lo  corps  retourne  à  la  terre  d*oà  il  est  sorti,  l'esprit 
.  «  retoame  k  Dien  qui  Tu  donné  (i)«  »  Les  patriarches 
et  les  prophètes  ont  yécn  dans  cette  espérance ,  et 
Daniel  ayoit  prédit  qn*il  viendroit  un  temps  «  où 
•  ceoxqni  dorment  dansla  poassieres'éTcilleroientt 
«  lesnns  pour  la  yie  éternelle,  et  les  antres  ponr  une 
«  éternelle  confusion,  afin  de  Toir  toujours  (a).  « 
Mais  en  même  temps  que  ces  choses  lui  sont  révé- 
lées ,  il  lui  est  ordonné  de  «  sceller  le  liyre,  et  de  le 
«  tenir  fermé  jusqu'au  temps  ordoimé  de  Dieu  (3)  », 
alin  de  nous  faire  entendre  que  la  pleine  découverte 
de  ces  vérités  étoit  d'une  antre  saison  et  d'un  autre 
siècle. 

Encore  donc  que  les  Juifs  eussent  dans  leurs  écri- 
tures quelques  promesses  des  félicités  étemelles,  et 
que  vers  les  temps  du  Messie ,  on  elles  dévoient  être 
déclarées  ,  ils  en  parlassent  heanconp  davantage , 
comme  il  paroit  par  les  livres  de  la  Sagesse  et  des 
Machabées  ;  toutefois  cette  vérité  faisoit  si  peu  un 
dogme  universel  de  l'ancien  peuple ,  que  les  Saddu- 
céene  ,  sans  la  veconnoître  ,  non  seulement  étoieni 
«dmis  dans  la  synagogne,  mais  encore  élevés  au  sa- 
cerdoce. C'est  un  des  caractères  du  peuple  nouveau  , 
de  poser  pour  fondement  de  la  religion  la  foi  de  la 
vie  fotiure  ,  et  ce  devoit  être  le  fruit  de  la  venne  d« 
IHessitf. 

C'est  pourquoi ,  non  content  de  nous  ayoir  4ht 
^'nne  vie  éternellement  hienhenr^nse  étoit  résfr- 
wé9  aux  eiifants  de  Dien ,  il  nous  a  dit  en  qnoî  «Ut 
SOnaistoit.  La  yie  bienheureuse  est  d'être  avec  lui 

m^^^^    I  1»^— —       I  II  I I  II      »■  ,    I    I    I    I  'Il       ■ 

(y)  Ictt.  XII,  7.--(a)  Da».  XII,  a,  3.-^3) là.  4» 
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dans  la  gloire  de  Dieu  son  père  (i  )  :  la  vie  bienhea- 
rense  est  de  yoir  la  gloire  qu^il  a  dans  le  sein  dn  per» 
dès  Torigine  dn  monde  :  la  vie  bienhenrense  est  qne 
Jésns-CIirist  soit  en  nous  comme  dans  ses  membres  , 
et  qne  Tamonr  éternel  qne  le  Père  a  ponr  son  Fils 
s*étendant  snr  nous  ,  il  nons  comble  des  mêmes 
dons  :  la  vie  bienbeurense ,  en  nn  mot ,  est  de  con- 
noitre  le  seul  vrai  Dieu,  et  Jésns-Christ  qn^il  a  en« 
Toyé,  mais  le  connoitre  de  cette  manière  qui  s'ap- 
pelle la  claire  Tue  ,  la  vue  face  a  face  (a)  et  à  décoo- 
vert,  la  vue  qui  réforme  en  nons  et  y  acbeve  l'image 
de  Dieu ,  selon  ce  qne  dit  saint  Jean ,  «  qne  nons  Ini 
«  serons  semblables  ,  parceque  nons  le  Terrons  tA 
«  qu'il  est  (3).  » 

Cette  vue  sera  suivie  d*nn  amour  immense ,  d  une 
joie  inexplicable  ,  et  d'nn  triompbe  sans  fin.  Un  al- 
léluia étemel ,  et  nn  amen  étemel ,  dont  on  entend 
retentir  la  céleste  Jérusalem  (4) ,  font  roir  tontes  les 
misères  bannies  ,  et  tous  les  désirs  satisfaits  ;  il  n'y 
a  plus  qu'à  louer  la  bonté  diyine. 

Avec  de  si  nouvelles  récompenses,  il  falloit  qne 
Jésns-Christ  proposât  aussi  de  nonvelles  idées  de 
vertu,  des  pratiques  plos  parfaites  et  plus  épurées. 
La  fin  de  la  religion  ,  l'ame  des  vertus ,  et  l'abrégé 
de  la  loi ,  c'est  la  cbarité.  Mais  jusqu'à  Jésus-Cbrist 
on  peut  dire  que  la  perfection  et  les  effets  de  cette 
vertu  n'étoient  pas  entièrement  connus.  C'est  Jésos- 
Cbrist*  proprement  qui  nons  apprend  à  nons  don* 
tenter  de  Dieu  seul.  Pour  établir  le  règne  de  la  clui- 


(0  JoAH.  XVII.— (Tt)  I  Cor. Xllî , 9,  la.— (3)  tJoAM. 
m,  a.— (4)A»oc.VU,ïrï8  XIX.  i. a.  3.4.  5,6.. 


SUITE  DE  LA  IIELIGIOIÏ.  ii 
rite,  et  nous  en  découvrir  tona  lea  devoirs  ,  il  nona 
propose  Tamoar  de  Dien^  juaqu'à  nous  haïr  nous- 
mêmes  ,  et  persécuter  sans  relâche  le  principe  de 
corruption  que  nous  avons  tons  dans  le  cœur  :  il 
nous  propose  Tamour  du  prochain ,  jusqu^à  étendre 
sur  tous  les  hommes  cette  inclination  bienfaisante, 
sans  en  excepter  nos  persécuteurs  :  il  nous  propose 
la  modération  des  désirs  sensuels,  jusqu'à  retran- 
cher tout  à  fait  nos  propres  membres ,  c*est-à-dire 
ce  qui  tient  le  plus  vivement  et  le  plus  intimement 
à  notre  cœur:  il  nous  propose  la  soumission  aux 
ordres  de  Dieu,  jusqu'à  nous  réjouir  des  souffrances 
qu'il  nous  envoie  :  il  nous  propose  l'humilité,  jus- 
qu'à aimer  les  opprobres  pour  la  gloire  de  Dieu,  et 
à  croire  que  nulle  injure  ne  nous  peut  mettre  si  bas 
devant  les  hommes  ,  que  nous  ne  soyons  encore 
plus  bas  devant  Dieu  par  nos  péchés. 

Sur  ce  fondement  de  la  charité ,  il  perfectionne 
tous  les  états  de  la  vie  humaine.  C'est  par-là  que  le 
mariage  est  réduit  à  sa  forme  primitive  :  l'amour 
conjugal  n'est  plus  partagé  ;  une  si  sainte  société 
n'a  plus  de  fin  que  celle  de  la  vie  ;  et  les  enfants  ne 
,voient  plus  chasser  leur  mère  pour  mettre  à  sa  place 
une  marâtre.  Le  célibat  est  montré  comme  une  imi- 
tation de  la  vie  des  anges ,  uniquement  occupée  de 
Dieu  et  des  chastes  délfces  de  son  amour.  Les  su- 
périeurs apprennent  qu'ils  sont  serviteurs  des  au- 
tres ,  et  dévoués  à  leur  bien.  Les  inférieurs  recon- 
noiasent  l'ordre  de  Dieu  dans  les  puissances  légi- 
times, lors  même  qu'elles  abusent  de  leur  autorité: 
eette  pensée  adoucit  les  peines  de  la  sujétion;  et^ 
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•oiis  àeé  maîtreé  fkchexxx^  robéîsMiiice  ù'esf  pins 

fâcheuàe  an  vtai  chrëtieïk. 

A  cèi  préceptes  il  joiat  des  conseils  de  petivctioa 
^fUinente:  renoncer  à  tout  plaisir;  virre  dans  1« 
corps  comme  si  on  étoit  sans  corpi  ;  quitter  tont  ; 
doimer  tont  ânx  panyres ,  ponr  ne  posséder  qne 
Dfen  senl  ;  vitre  de  pen ,  et  presqne  de  rien ,  et  at* 
teîidre  ce  peu  de  la  providence  divine. 

Mais  la  loi  la  pins  propre  à  l'évangile  est  celle 
de  porter  sa  croix.  La  croix  est  la  vraie  épreuve  de 
la  foi ,  le  vrai  fondement  de  Tespérance ,  le  parfait 
épnrement  de  la  charité,  en  nn  mot  le  chemin  du 
ciel.  Jésns-Christ  est  mort  à  la  croix  ;  il  a  porté  s» 
croix  tonte  sa  vie  ;  c*est  à  la  croix  qn*il  vent  qn*oit 
le  suive  ;  et  il  met  la  vie  éternelle  à  ce  prix.  Le  pre- 
mier à  qui  il  promet  en  particulier  le  repos  du  siècle 
futur  est  un  compagnon  de  sa  croix  :  Tu  seras ,  lu» 
dit-il ,  aujourdlini  avec  moi  en  paradis  (i).  Aussi» 
tét  qu*il  fut  à  la  croix ,  le  voile  qui  conviait  le  sam>« 
tuaire  fut  déchiré  de  haut  en  bas ,  et  le  ciel  fut  ott» 
vert  aux  âmes  saintes.  Cest  au  sort»  de  la  croix  ef 
des  horreurs  de  son  supplice,  qu*il  parut  k  ses  ap6- 
très ,  glorieux  et  vainqueur  de  la  mort ,  afin  qu'il* 
comprissent  que  c'est  par  la  croix  qu'il  devoit  en-^ 
trer  dans  sa  gloire,  et  qu'il  ne  montroit  point  diantre 
voie  à  ses  enfants. 

Ainsi  fut  donnée  au  monde,  en  la  personne  de 
Jésus-Christ,  l'image  d'une  vertu  accomplie,  qui 
n'a  rien  et  n'attend  rien  sur  la  terre ,  qtke  les  hom- 
mes ne  Récompensent  qne  par  de  continuelles  per« 

(O  Luc.  XXIII,  43. 
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iécfations ,  qui  ne  cesse  de  leur  faire  du  bien ,  et  ib 
qni  ses  propres  bienfaits  attirent  le  dernier  sup- 
plice. Jésus-Christ  meurt  sans  tronrer  ni  reconnois- 
aance  dans  ceux  qu'il  oblige ,  ni  fidélité  dans  seS 
amis ,  ni  équité  dans  ses  juges.  Son  innocence,  quoi- 
que reconnue,  ne  le  sauve  pas  ;  son  Père  même ,  eu 
qui  seul  il  avoit  mis  son  espérance,  retire  toutes  len 
marques  de  sa  protection  :  le  juste  est  livré  à  ses  enne- 
mis ,  et  il  meurt  abandonné  de  Dieu  et  des  hommes. 

Mais  il  falloit  faire  voir  à  Thomme  de  bien  que 
dans  les  plus  grandes  extrémités  il  n'a  besoin  ni 
d'aucune  consolation  humaine ,  ni  même  d'aucune 
marque  sensible  du  secours  divin.  Qull  aime  seule  • 
ment  et  qu'il  se  confie  ,  assuré  que  Dieu  pense  k  lui 
sans  lui  en  donner  aucune  marque ,  et  qu'une  éter- 
nelle félicité  lui  est  réservée. 

Le  plus  sage  des  philosophes  (i) ,  en  chercha nf 
l'idée  de  la  Tertu ,  a  trouvé  que  comme  de  tous  le» 
méchante  celui-là  seroit  le  plus  méchant  qui  sauroil 
si  bien  couvrir  sa  malice  qu'il  passât  pour  homme 
de  bien,  et  jouit  par  ce  moyen  de  tout  le  crédit  que 
peut  donner  la  vertu  ;  ainsi  le  plu»  vertueux  devoit 
être  sans  difficulté  celui  à  qui  sa  vertu  attire,  par  sa 
perfection ,  la  jalousie  de  tt>us  les  hommes ,  en  sorte 
qu'il  n'ait  pour  lui  que  sa  conscience ,  et  qu'il  se 
voie  exposé  à  toute  sorte  d'injures ,  jusqu'à  être  mi» 
sur  la  croix,  sans  que  sa  vertu  lui  puisse  donner  ce 
foible  secours  de  l'exempter  d'un  tel  supplice.  ?Ie 
nemble-t-il  pas  que  Dieu  n'ait  mis  cette  merveilleuse 
idée  de  vertu  dans  l'esprit  d'un  philosophe ,  que 

(i)  Sock.  apad  Plat.  disl.  oi  de  rep. 
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pour  la  rendre  effective  ea  la  personne  de  son  FiU, 
et  faire  Toir  qae  le  joste  a  nne  antre  gloire,  nn  autre 
repos  y  enfin  nn  antre  bonhenr  qne  celui  qn*on  peut 
avoir  snr  la  terre  ? 

Etablir  cette  vérité  ,  et  la  montrer  accomplie  si 
visiblement  en  soi-même ,  anx  dépens  de  sa  propre 
vie  ,  c'étoit  le  pins  grand  onvrage  qae  pût  faire  un 
homme  ;  et  Dieu  Fa  trouvé  si  grand ,  qu'il  Ta  réservé 
à  ce  Messie  tant  promis ,  à  cet  homme  qu*il  a  fait  la 
même  personne  avec  son  Fils  unique. 

En  effet,  que  pouvoit-on  réserver  de  plus  grand 
à  un  Dieu  venant  sur  la  terre?  et  qn*y  ponvoit-il 
/aire  de  plus  digne  de  lui ,  que  d*y  montrer  la  vertu 
dans  tonte  sa  pureté,  et  le  bonheur  éternel  où  la 
conduisent  les  maux  les  pins  extrêmes  ? 

Mais  si  nous  venons  à  considérer  ce  qu*il  y  a  de 
plus  haut  et  de  plus  intime  dans  le  mystère  de  la 
croix,  qael  esprit  humain  le  pourra  comprendre?. 
Là  nous  sont  montrées  des  vertus  qne  le  seul  Hom- 
me-Dieu pouvoit  pratiquer.  Quel  antre  pouvoit 
comme  lui  se  mettre  k  la  place  de  tontes  les  vic- 
times anciennes ,  les  abolir  en  leur  substituant  une 
victime  d'une  dignité  et  d'un  mérite  infini ,  et  faire 
que  désormais  il  n*y  eût  plus  que  lui  seul  à  offrir  a 
Dieu  P  Tel  est  l'acte  de  religion  qne  Jésus-Christ 
exerce  à  la  croix.  Le  Père  étemel  pouvoit-il  trouver, 
ou  parmi  les  anges  on  parmi  les  hommes ,  une  obéi»> 
sance  égale  à  celle  que  lui  rend  son  Fils  bien-aimé  , 
lorsque  rien  ne  lui  pouvant  arracher  la  vie,  il  la 
donna  volontairement  pour  lui  complaire? 

Qne  dirai-je  de  la  parfaite  union  de  tons  ses  d«> 
sirs  arec  la  div^'ne  volonté,  et  de  l'amour  par  leqnel 
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il  se  tient  uni  «  à  Dieu,  qui  étoit  en  loi,  m  léconcx^ 
«  liant  le  monde  (i)  ?  »>D«Dft  cette  union  incompré- 
hensible, il  embrasse  tout  le  genre  bamain  ;  il  pacifie 
le  ciel  et  la  terre  ;  il  se  plonge  arec  nne  ardenr  im- 
mense dans  ce  délnge  de  sang  où  il  devoit  être  baptisé 
arec  tons  les  siens ,  et  fait  sortir  de  ses  plaies  le  fea  de 
Tamonr  diyin  qni  deyoit  embraser  tonte  la  terre  (a). 

MaisToici  ce  qni  passe  tonte  intelligence,  la  jne* 
tice  pratiquée  par  ce  Dien-bomme ,  qni  se  kisse  con- 
damner par  le  monde ,  afin  qne  le  monde  demeure 
éternellement  condamné  par  Ténorme  iniquité  de  ce 
jagement.  ■  Maintenant  le  monde  est  jngé,  et  le 
«  ip rince  de  ce  monde ya  être  chassé  (3)  »,  comme 
le  prononce  Jésns-Cbrist  lui-même.  L*enfer,  qni 
SToit  snb j  ogué  le  monde ,  le  Ta  perdre  :  en  attaquant 
l'innocent,  il  sera  contraint  de  lâcher  les  conpables 
qn*il  tenoit  captifs  :  la  malheureuse  obligation  par 
laquelle  nous  étions  lirrés  aux  anges  rebelles  est 
anéantie  ;  Jésus-Christ  Ta  attachée  à  sa  croix  (4)  y 
pour  7  être  effacée  de  son  sang  :  Tenfer  dépouillé 
gémit  :  la  croix  est  un  lien  de  triomphe  à  notre  Sau- 
Tcur,  et  les  puissances  ennemies  suivent  en  trem- 
blant le  char  du  yainquenr^ 

Mais  un  plus  grand  triomphe  paroît  à  nos  yenxr 
la  justice  divine  est  ^le-méme  vaincue  ;  le  pécheur, 
qui  lui  étoît  àà  comme  sa  victime ,  est  arraché  de  set 
mains  ;  il  a  trouvé  nne  caution  capable  de  payer 
pour  lui  un  prix  infini.  Jésns-Qirist  s'unit  éternel- 
lement les  élus  pour  qni  il  se  donne  ;  ils  sont  see 

é 

(  X  )  1  Coa.  y,  i9.--(i)  Luc.  XII ,  4g ,  5o.— ^3>  Joaw. 
Xtl,  31.-^4)  Col.  1T.  i3.  f4,  i5. 
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memlira  et  sott  corps  i  le  Père  éternel  ne  le*  peut 
ploa  r^;arder  ipoi'eB  Icvr  chef  ^  iitin  il  étend  «nr  ciul 
l'amour  infini  qiTil  «  potur  aon  fils.  Cest  son  fils 
Ini-mème  qni  le  lui  demande  :  il  ne  Yenft  pas  être  sé^ 
paré  des  hommes  qii*il  a  rachetés  :  «  O  mon  père  !  je 

•  Tenx  f  dit41 ,  qa*iU  soient  ayeo  moi  (i }  »  :  ils  seront 
remplis  de  mon  esprit  ;  ils  jouiront  de  ma  gloire  f  ils 
partageront  avec  moi  jnsqn  à  mon  tr6ne  (a). 

Après  an  si  grand  bienfait ,  il  n'y  a  pins  que  des 
cris  de  [oie  qni  pnisnent  exprimer  nos  reconnois* 
saneea.  «  O  merveille  (s* écrie  nn  grand  philosophe 

•  et  nn  grand  martyr  (3))  !  6  échange  incompréhen- 

•  aiblCf  et  surprenant  artifice  de  la  sagesse  divine  !  » 
Un  seul  est  frappé  ;  et  tous  sont  délivrés.  Dien frappe 
son  fils  innocent  ponr  ramonr  des  hommes  coupa- 
bles, et  pardonne  aux  h<Hnmes  coupables  pour  Ta- 
mour  de  son  fils  innocent.  «  Le  juste  paie  ce  qu*il 
<i  ne  doit  pas ,  et  acquitte  les  pécheurs  de  ce  qulls 
%  doivent  ;  car  qu'est-ce  qui  pouvoit  mieux  couvrir 
n  nos  péchés  que  s^  justice?  Comment  pouvoit  étr« 
«  mieux  expiée  la  rébellion  des  serviteurs ,  que  par 
«■l'obéissance  du  fils?  L'iniquité  de  plusieurs  est 

•  cachée  dans  un  seul  juste,  et  la  justice  d'un  seul 

•  lEÛt  que  plusieurs  sont  justifiés.  » 

A  quoi  donc  ne  devons -nous  pas  prétendre  !-• 
«I  Celui  qui  nons  a  aimés  étant  pécheurs,  jo*qn*i 
•■donner  sa  vie  pour  nons^  que  noas  refQser%*t-il 
«  i^rès  qu'il  tKMi*  a  téoonoiliés  et  justifiés  par  sou 
«  SBi]^  (4)f  m  Tout  est  k  nous  par  Jésut-Gliristi  la 


(3)  JusT.  epist.  ad  Diogaet.-^4)  Ro^.  V,  6, 7, 6.  o.  !♦. 
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^BMsq.^  U  »aiiitet«,  U  tm  ,  la  gk>if«  ,  U  béàdtàde  :  b 
royaoBie  du  fiU  de  Die»  fst  noive  h^tagv  ;  il  n*y  m 
rien  au-dessns  de  noiu  ,  ponmt  seulement  qne  noae 
p.e  nons  nyiliAsions  p«s  nous^onâmes. 

Pendant  qoe  Jésns-ChriAt  comble  aoe  désirs  et 
forpasse  nos  espérances  y  il  consomme  rorayre  de 
Dien ,  commencée  sona  les  patriarches  et  dans  la  loi 
de  Moïse. 

Alors  Dieu  vouloit  se  faire  connoitre  par  des  ex- 
périences sensibles  :  il  se  tpontroit  magnifique  em 
promesses  temporelles ,  bon  en  comblant  ses  enfants 
des  biens  qui  flattent  les  sens,  puissant  en  les  déli- 
yrant  des  mains  de  leurs  ennemis,  lidele  en  les 
amenant  dans  la  terre  promise  à  leurs  pères ,  juste 
par  les  récompenses  et  les  cbâtiments  qn^il  leur  en- 
Toyoit  manifestement  selon  l^ivs  mnvres. 

Tontes  ces  merveilles  préparoient  les  voies  aux 
vérités  qne  Jésua-Cbrist  venoit  enaeigacr.  Si  Dien 
çst  bon  jusqu'à  nous  dpaner  oe  qne  demandent  nos 
^ens ,  combien  plntôt  none  donnera-'t*il  ce  qne  de- 
mande notre  esprit  fait  à  son  image  I  S'il  est  si  tendre 
çt  si  bienfaisant  envers  ses  enfants ,  renfermera-t-il 
%on  amour  et  ses  libéralités  dans  ce  peu  d'années 
qni  composent  notre  vie?  ne  donnera-t-il  à  cewB 
qu'il  aime  qu'une  ombre  de  félicité ,  et  qu'une  terre 
iiertile  en  grains  et  en  huile  ?  n'y  aara-t*i]  point  un 
paya  on  il  répande  avec  abondance  les  biens  véri- 
Ubles  ? 

Il  y  en  aura  un  sans  doute ,  et  Jésus-Chnst  noua 
le  vient  montrer.  Car  enfin  le  Tout-pnissant  n'a»» 
roit  fait  que  des  ouvrages  peu  dignes  de  Ini,  si  fonte 
SA  i|iagnifiçen<**  n«  m  terminoit  qu'à  des  grandeur» 
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«xposêcs  à  nos  sens  infirmes.  Tont  ce  qni  n*est  pw 
étemel  ne  répond  ni  à  la  majesté  d*nn  Dien  étemel , 
ni  aux  espérances  de  rhomme  k  qni  il  a  fait  con- 
noître  son  éternité  ;  et  cette  immuable  fidélité  qa*il 
garde  Jk  ses  serritenrs  n*anra  jamais  nn  objet  qni  Ini 
•oit  proportionné,  jnsqn*&  ce  qn^elle  sVtende  k 
qnelqne  chose  d'immortel  et  de  permanent. 

Il  falloit  donc  qn*à  la  fin  Jésns-Christ  nous  ou- 
vrit les  cienx  ponr  y  déeouTrir  à  notre  foi  cette  cité 
permanente  on  nons  derons  être  recneillts  après 
cette  Yie  (i).  Il  nons  fait  Toir  que  si  Dien  prend 
ponr  son  titre  étemel  le  nom  de  Dien  d* Abraham  , 
d'Isaac  et  de  Jacob ,  c*est  à  canse  qne  ces  saints 
hommes  sont  toujours  riTtuts  derant  lui.  Dieu  n*est 
pas  le  Dieu  des  morts  (a)  :  il  n*est  pss  diçne  de  lui 
de  ne  faire ,  comme  les  hommes ,  qu'accompagner* 
ÊtB  amis  jusqu'au  tombeau ,  sans  leur  laisser  au-delà 
aucune  espérance  ;  et  ce  lui  seroit  une  honte  de  tfe 
dire  ayec  tant  de  force  le  dien  d^Abraham,  s'il  n'â- 
Toit  fondé  dans  le  ciel  une  cité  étemelle  on  Abrabans 
et  ses  enfants  pussent  vÎTre  heureux. 

C'est  ainsi  que  les  vérités  de  la  vie  future  notfs 
•ont  deTeloppées  par  Jésus-Christ»  Il  nous  les  mon- 
tre, même  dans  la  loi  :  la  vraie  terre  promise ,  c'est 
le  royaume  céleste  (3).  C'est  après  cette  bienheu* 
rense  patrie  que  soupiroient  Abraham,  làaac  et 
Jacob  :  la  Palestine  ne  méritoit  pas  de  terminer  tous- 
leurs  vœux,  ni  d'être  le  seul  objet  d'une  si  longue 
attente  de  nos  pères. 

(i)  HsB.  XT,8,9,  lo,  i3,ii,  ï5,  x6.-^9i)Mat. 
XXn,  3«.  Lac.  XX  ,3a.-<3)  lUi>,  XI.  x4,  iS,  i6. 
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L'Egypte  d'où  il  faut  sortir,  le  déiert  oà  il  faut' 
passer,  la  Babylone  dont  il  faut  rompre  les  prisons, 
ponr  entrer  on  ponr  retourner  à  notre  patrie  ;  c'est 
le  monde  avec  ses  plaisirs  et  ses  Tanités  :  c'est  14 
que  nons  sommes  vraiment  captifs  et  errants ,  se* 
duits  par  le  péché  et  ses  convoitises  ;  il  nons  fant 
secouer  ce  jong  pour  trouver  dans  Jérusalem,  et 
dans  la  cité  de  notre  Dieu,  la  liberté  véritable,  et 
nn  sanctuaire  non  fait  de  main  d*bomme  (i)  ,  où 
la  gloire  du  Dieu  d'Israël  nous  apparoisse. 

Par  cette  doctrine  de  Jésus-Christ  le  secret  d« 
Dieu  nous  est  découvert ,  la  loi  est  toute  spirituelle, 
ses  promesses,  nous  introduisent  à  celles  de  l' évan- 
gile ,  et  y  servent  de  fondement.  Une  même  lumiers 
nous  paroit  par-tout  :  elle  se  levé  sous  les  patriar- 
ches ;  sous  Moïse  et  sons  les  prophètes  elle  s'accroît  ^ 
Jésus-Christ ,  plus  grand  que  les  patriarches ,  plu» 
autorisé  que  Moïse,  pïtis  éclairé  que  tous  les  pro- 
phètes, nous  la  montre  dans  sa  plénitude. . 

A^ce  Christ ,  à  cet  Homme-Dieu,  à  cet  homme qai< 
tient  sur  la  terre ,  comme  parle  saint  Augustin ,  la 
place  de  la  vérité  ,.et  la  fait  voir  personnellement 
résidente  au  milieu  de  nous  ;  à  lui ,  dis-je,  étoit  ré- 
servé de  nous  montrer  toute  vérité;  c'est-à-dir^ 
celle  des  mystères ,  celle  des  vertus,  et  celle  dea 
récompenses  que  Dieu  a  destinées  à  ceux  qu'il  aime. 

C'étoient  de  telles  grandeurs  que  les  Juifs  dé- 
voient chercher  en  leur  Messie.  Il  n'y  a  rien  de  li 
grand  que  de  porter  en  soi-même  et  de  déconvrir 
aux  hommes  la  vérité  toute  entière  qui  les  nourrit» 


(i)  aCoa.  y»  X. 

a* 


3a  .  SEGONAB  PAJiXU. 

qai  les  dirij^ç,  et  qai  épure  lfnr$  yeux  jus^u*4  1^ 

rendre  capables  de  Toir  Dien, 

Dans  le  temps  ^ne  la  Yeri^é  deyoît  être  montrée 
anx  hommes  avec  cette  plénitude ,  il  étoit  aussi  or- 
donné qn'çlle  seroit  annQncée.par  toute  la  terre ,  et 
dans  toffs  les  temps..  Dieu  n*a  donné  à  Moïse  qu'un 
sqqI  pfinpl^9  et  un  temps  déterminé .  toasles  siècles , 
et,  tons  les  peuples  du  monde  ,  sont  donnés  a  Jésus- 
C^^ist:  il  a  ses.  élus  par-tout  ;  et  son  église,  répan- 
due dans  ^pnt  Tunivers  ^  ne  cessera  jamais  de  lea 
enfanter.  «  Allés ,  dit-il ,  enseignez  toutes  les  na- 
«  tipnS)  le^  hftptiaant  au  uonji  du  Père ,  et  du  Fils, 
■  e^  4^^  S^int-Esprit,  et  leur  apprenant  à  garder  tout 
«  çe.qne  je  T0|ii3  ni  commandé  :  et  voiU  je  suis  ayee 
«  \QM  Ijnsfm^k  i».  ^n  des  siècles  (i),  ■ 

/f /jp  ia  descente  du  Saint-Esprit:  tétahiisse- 
mfinti  de  l'é^Use  :  les  jugements  de  Dieu  sur 
les  Juifs  eÂ  sur  les  Gentils. 

PoifR  répandre  dans  tous  les  lieux  et  dans  touf 
LpA  siç^oles  de  si  hantes  yérités,  et  pour  y  mettre  eo 
▼^gD|}nr«  an  milieu  de  la  corruption»  des  pratiques 
ai  épurées ,  il  falloit  une  Tertu  plus  qu*humaine. 
Çest  pourquoi  Jésus-Christ  promet  d'envoyer  le 
Sj^intrEsprit  pour  fortiiler  ses  apôtres ,  et  animer 
^tei^nfillemenA  le  corps  de  Véglise. 

Cette  force  du  Saint-Esprit ,  pour  se  déclarer  da- 
ijantage^  devoit  paroltre  dans  Tinfirmité.  Je  tous 
enverrai,  dit  Jésus-Christ  à  ses  apôtres ,  ce  que  mon 

(i)  Màtth.  XXTIII»  io«  3io. 
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Ferea  promis,  c'e8t*4^-dire  le  Saint-Esprit  :  en  atteu" 
dant  tenez-Tons  en  repos-  dans  Jérasalem  ;  n'entre- 
prenes  rien  jasqn*^  ee  qoe  toos  soyes  reyètns  de  la 
fprce  d^cn-hant  (  i  ). 

Pour  se  conibrmer  à  cet  ordre,  ils  demenreni 
•a/ermés  quarante  jours  :  la  Saint-Esprit  descend 
•a  fenps  arrêté  ;  les  langues  de  fen  tomliées  snr 
les  disciples  de  Jésns-Christ  marquent  TeflRcaoe  de 
leur  parole  :  la  prédication  commence  ;  les  apôtres 
raident  témoignage  à  Jésns-Christ  ;  ils  sont  prêts  à 
tout  souffrir  pour  soutenir  qu'ils  l'ont  tu  ressuscité. 
Les  miracles  suiTcnt  leurs  paroles  :  en  deux  prédi- 
cations, de  saint  Pierre  huit  mille  Juifs  se  couTertis- 
sent,  et,  pleurant  leur  erreur,  ils  sont  larés  dans  le* 
sang  qu*ilaaToient  Tersé. 

Ainsi  l'église  est  fondée  dans  Jérusalem ,  et  par- 
mi las  Jaife,  malgré  Tincrédulité  du  gros  de  la  na- 
titfHi.  Les  diaeiples  de  Jésus- Christ  font  yoir  au  mon- 
de une  «hacitié,  une  force,  et  une  douceur,  qu'aucune 
société  n'avoit  jamais  eues.  La  persécution  s'élève  ; 
I4  Coi  a*angmeute  ;  les  enfants,  de  iHeu  apprennent  de 
pltts  eu  plus  à  n«  désirer  que  le  eiel  ;  les  Juifs ,  par 
laiir  malice  obstinée,  attirent  la  veilgeance  de  Dieu, 
etaivancent  les  maux  extrêmes  dont  ils  étoient  me* 
nacés  ;  leur,  état  et  leurs  affaires  empirent. 

'  Pendant  que  Dieu  conftinne  à  eu  séparer  un  grand 
niaabre  qu'il  range  parmi  ses  élus,  saint  Pierre  est 
•nrofé  pour  baptiser  Corneille,  centurion  romain. 
Il- apprend  ,  premièrement  par  une  céleste  TÎsion ,  et 

(i)Lv€.  XXIV,  49. 
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après  par  expérience  ^  qoe  les  GentUt  sont  appelé» 

à  la  connoUaance  de  Dlcn. 

.Tésus-Christ^  qui  les  f ooloit  convertir,  parle  d'cn^ 
haut  à  saint  Paul  ^  qni  en  doYoit  être  le  docteur;  er^ 
par  un  miraele  inoni  jusqu'alors,  de  persécuteur  il 
le  fait  non  seulement  défenseur,  mais  sélé  prédica« 
tenr  de  la  foi  :  il  lui  découYre  le  secret  profond  do 
la  Tocation  des  Gentils ,  par  la  réprobation  des  Juifs 
ingrats,  qui  se  rendent  de  plus  en  plus  indignes  do- 
révangile.  Saint  Paul  tend  les  mains  aux  Gentils  :  t^ 
traite  a^ee  une  force  merveilleuse  ces  importantes 
questions  ^  «  si  le-  Christ  dcToit  souffrir,  et  s'il  étoil 
«  le  premier  qui  devoit  annoncer  la  Téiité  an  peuple 
«  et  aux.  Gentilsi,  après  éfre  ressuscité  des  morts  (i).  * 
Il  prouve  Taflirmative  par  Moïse  et  par  les  prophe* 
tes,  et  appelle  les  idoUbres  à  la  oonnoissance  de  Dieu, 
au  nom  de  Jésus-Christ  ressuscité.  Ils  se  convertis* 
sent  en  foule  :  saint  Paul  fait  voir  que  leur  vocatioik 
est  un  effet  de  la  grâce  ,  qui  ne  distingue  plus  ni  Jnifis. 
ni  Gentils, 

La.  fureur  et  la  jalousie  transportent  les  Juifs  ;  il^ 
font  des  complots  terribles  contre  saint  Paul ,  outrés, 
principalement  de  ce  qu*il  pcèche  les  GentUs,  et  les 
amené  au  vralDieu  :  ils  le  livsent enfin  aux  Romainsi. 
comme  ils  lepr  avoient  livré  Jésus-Christ.. 

Tont  Tempire  s'émeut  contre  l'église  naissante  ;- 
ei  Néron,  persécuteur  de  tout  le  genre  humain,  lut 
lej>remier  persécuteur  des  fidèles.  Ce  tyran  fait  mou* 
rir  saint  Pierre  et  saint  Paul.  Kome  est  consacrée  par 
leur  sang;  et  le  martyre  de  saint  Pierre,  prince  des- 


(i)  AcT.  XXVI ,  5i3. 
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mp&(reB ,  établit  dans  la  tapitale  de  l*einpiie  le  aiege 
principal  de  la  religion. 

Cependant  le  temps  approchoit  on  la  rengeance 
divine  deroit  éclater  sur  les  Juifs  impénitents  ;  le 
désordre  se  met  parmi  eux  ;  un  faux  cele  les  areugle  , 
et  les  rend  odieux  à  tous  les  hommes  ;  leurs  faux 
prophètes  les  enchantent  par  les  promesses  d'un  rè- 
gne imaginaire.  Séduits  par  leurs  tromperies,  ils  ne 
.  peuvent  plus  souffrir  aucun  empire  légitime ,  et  ne 
donnent  aucunes  bornes  à  leurs  attentats.  Dieu  les 
lirre  au  sens  réprouyé.  Ils  se  révoltent  contre  lés 
Romains,  qui  les  accablent;  Tite  même,  qui  le» 
ruine ,  reconnoit  qu'il  ne  fait  que  prêter  sa  main  à 
Dieu  irrité  contre  eux  (i).  Adrien  aclieve  de  les  ex- 
terminer. Ils  périssent  stcc  toutes  les  marques  de  la 
yengeance  divine  :  chassés  de  leur  terre,  et  esclaves 
par  tout  Tnnivers,  ils  n*ont  plus  ni  temple,  ni  au- 
tel ,  ni  sacrifice ,  ni  pays  ;  et  on  ne  voit  en  Juda  an* 
cune  forme  de  peuple. 

*  Dieu  cependant  avoit  pourvu  à  Téternité  de  son 
culte  :  les  Gentils  ouvrent  les  yeux,  et  s'unissent  eu 
esprit  aux  Juiis  convertis.  Ils  entrent  par  ce  moyen 
dans  la  race  d'Abraham  ;  et ,  deyenns  ses  enfants  par 
la  foi ,  ils  héritent  des  promesses  qui  lui  avoient  été 
faites.  Un  nouveau  peuple  se  forme  ;  et  le  nouveau 
aacrifice  tant  célébré  par  les  prophètes  commence  à 
s'offrir  par  toute  la  terre. 

'  Ainsi  fut  accompli  de  point  en  point  l'ancien 
otacle  de  Jacob  :  Juda  est  multiplié  ^  dés  le  commet»- 


^i)  PHttosT.  Tît.  Apoll.  Tyan.  lib.  6.   loi.  debelt 
.Ub.  7,  i6. 
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sitfi selon  Jacob,  selon  Daniel,  selon  Zachaiie,  et 
selon  tons  lenr^  prophètes  (i)  :  mais  comme  ils'doi- 
yent  revenir  nn  jour  à  ce  Messie  qn*il8  ont  méconnu, 
et  qne  le  Dien  d* Abraham  n'a  pas  encore  épnisé  ses 
miséiicordes  sur  la  race,  qnoiqa*iufidele,  de  ce  pa- 
triarche ,  il  a  tronvé  un  moyen ,  dont  11  n^y  a  dans  le 
inonde  qne  ce  seul  exemple ,  de  conserrer  les  Juifs 
hors  de  leur  pays,  et  dans  leur  ruine,  plus  long'> 
temps  même  qne  les  peuples  qui  les  ont  vaincus.  On 
ne  Yoit  plus  aucun  reste  ni  des  anciens  Assyriens  y 
ni  des  anciens  Medes ,  ni  des  anciens  Perses ,  m  des 
anciens  Grecs,  ni  même  des  anciens  Romains:  la 
trace  s* en  est  perdue,  et  ils  se  sont  confondus  avec 
d'antres  peuples.  Les  Juifs,  qui  ont  été  la  proie  de 
ces  anciennes  nations  si  célèbres  dans  les  histoires, 
leur  ont  survécu  ;  et  Dien ,  en  les  conservant ,  nous 
tient  en  attente  de  ce  qu*il  veut  faire  encore  ^es  mal- 
heureux restes  d*nn  peuple  autrefois  si  favorisé. 

Cependant  leur  endurcissement  sert  an  salut  dee 
Gentils,  et  leur  donne  cet  avantage  de  trouver  en 
des  mains  non  suspectes  les  écritures  qui  ont  prédit 
Jésus-Christ  et  ses  mystères.  Nous  voyons  entre  au- 
tres choses  dans  ces  écritures  et  Taveuglement  et  les 
malheurs  des  Juifs,  qui  les  conservent  si  soigneu- 
sement (2).  Ainsi  nous  profitons  de  leur  disgrâce  : 
leur  infidélité  fait  nn  des  fondements  de  notre  foi  ; 
ils  nous  apprennent  à  craindre  Dieu,  et  nous  sont 
un  spectacle  éternel  des  jugements  qu*il  exerce  sur 

(i)  Ot«  m, 4,  5.  Is.  LDC,  ao,  ai.  Ron».  XI»  zx,  et«. 
—  (a)  Is.  VI,  LU,  LIII.LXV.  Dan.  IX.  Matth.  XIIF. 
Joan.  XIÏ.  Act.  XXVIII.  Rom.  XI. 
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tes  enfiuift»  iagnits  ^  M&n;  qotf  xiotii;  appreuiotig  à  ft« 
nons-point  glorifier  des  gxaces  faitei  4  nos  pères. 
'  Un  mystère  si  merTsille^x,  et  si  dtile  à  riiutra<^ 
tien,  da  genre  humain ,  mérile  bien  d'être  e<MMidé-> 
ré.  Mais  noms  n*aTOBs  pas  besoin  des  disconrs  ba- 
mains  poor  l'entendre;  le  Saint-Esprit  a  pri^soin 
de  n»Q8  Texpliquer  p«p  la  bmiche  de  saint  Banl ,  et 
je  Tons  prie  d'écouter  ce  qae  (set  apôtre  en  a  écrit 
anx  Romains. 

Après  aToir  parlé  dn  petit  n<Mnbre  de  JniCs  qui 
avoit  reçu  l'érangile^  et  de  l'arenglement  des  an- 
tres ,  il  entré  dans  une  profonde  considération  de 
ee  que  doit  deyenir  nn  penple  honoré  de  tant  da 
grâces ,  et  noas  découvre  tout  ensemble  le  profit  qne 
nous  tirona  de  leur  chute,  et  les  fraits  qne  produira 
nn  jour  leiw  conversion.  «  Les  Juifs  sont-iis  donc 
«  tombés,  dit>-il  (i) ,  pour  ne  se  relerep  jamais?  A 
«  Dieu  ne  plaise.  Mais  leur  chàte  a  donné  occanon 
«ausaUit  des > Gentils,  afin  qoe  le  saint  des  Oentila 
«  leur  causât  une  émalation  qni  les  fit  rentrer  en 
«  edxrmémes.  Qne  si  leur  chute  a  été  la  richesse  des 

•  Gentils,  qui  se>sont  couTertis  en  si  grand  nombre , 
c  quelle  giaee  ne  yerrons-nous  pas  reluire  qmnd  ils 
«retoumeroutaTecplénitndel  Si  leur  réprc^tion 
«  a  été  la  réconciliation  du  monde,  leur  rappel  ne 
«iem^t41  pas  une  résurrection  de  mort  à  rie?  Que 

•  as  les'prcsniees  tiiéesde  ee  peuple  eont  stfinteè,  la 
«  mass^Fest  knssi  ;  si 4a  raoineest  sainte,  les  rameaux 

•  le  soat  aussi  ^  et  si  quelques-unes  des  bi«Â«6hes  oAt 
«  été  ntranebées ,  :et'  que  toi  ,  Gentil  ^  qui  n'élifili 

(x)  RoM.  XI,zi,  etc.  ^  i 

msT.  UNiy.  s.  3 


39  SECQnon  FA«.'riE« 

«  ^'m  oUvMF  fanvBge^  ta  âîc&  él^  cal4  panù  les 
«  liijuclie»  qni  Mut  danoinc»  soc  ToUTier  fmnc^ 
•  en  êQtte  que  tn  psvtidpca  an  mw  dcooidé  de  aa  ra« 
«  cine^  garde-toi  d«  t*élever  coataftlaabinHiGbasBa'» 
«  filGeUcs»  QiM  ai  tu  t*éIe«Bt,  aon^fequaice  n'ctt  paa 
«  toi  qui  portes  la  raein»,  alaia  qiiee*eifcla:ia«iiia  qui 
n  tQ  porte*  T«  dâiaa  pimt-^ètoa^  I^aa  btaneliea  aatii^ 
f  .1  ellea  o«t  «lé  çoapcea>afin  q«e  j(É.£Baae-enl|é  cai  ievr 
«  place.  Il  est  rrai ,  rincrédnlité  a  caaaa  ce  velnui*» 
«cbUteftt^  et.d*«sica  feâ  qtû  €e  apatieot.  Prends 
«  doa«  garde  de  BotlénAar  pa^,  toass  deineiire  dans 
«  U.oraâiite  :  eac  si  Bien  n'a  pas  éporgaié  les  bnuu^a 
«  namneUes  ^  .ta  doia  lonÛBdse  qa^il  ne  t*^iargae  en- 
«eoFt-moiBa.a 

.  <}ai  ne  tremlilBroit  .ea  éooataBt.cei  perolea  à» 
VêplltH?  Po«YOiifl-ikoas  n'être  paa  apoanrantéadc' la 
veogeanœ  qui  ëoktft  depnia  tant  desiéelea  si  teud'» 
Uament  aar  leà  Juils.,  puiaqna  aaintPanl  noas  airt)r<* 
tit  de  la  part  de  Diea  que  notta  lAgratitode  novs 
atticeva  oa  semblable.  traiteiiwniP  - 
j  Maia  éconténa  Ja  «uitcl  detea  grand  myatere.  L*a* 
'  p^re  ooBfinne  à  paxlar  anxfientilaeonvertia.  «  Gon<- 
«  aidera»)  lenr  di^l  (i)i)  Iftaléniflnsfi  et  la  s^teaité 
«  doDien;  aa  sévérité  dBnrcor»  eeos  qoi  aoiit  décâbms 
«  ddaa  ^raoojy  tt.sa  idMenee^en-raiis'  iroas^  u  tonte- 
«  Mu  .-v^a.demttore^ifiiiHMaen  r«tat.oq  àaltanté 
<i  voua  a  mia  ;  «niiteiiif  i^%  veste  aems  tetaanccfaéa  costi- 
<i  ma.  mils  Qi»»  ViU  «flwmtdi*éfré-.inmdnl«fli«.ikfle« 
9  ffOiiA  0n/l«a  4i«  ilPiMNiiiy  .IMtaagflo  fii^  qûioan  se* 
f  MnfthJb  eaiiiiiMi^I^iiîwmt  pou^  ImlUun  enoat» 


(i)  Rom.  XT^aok,  etseq.    .cj»  ,i  »  .1/  .-.t  *1  ,  : 

.jj   .\.i«j  .1*111 
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tfftpttnàtt.  Oa/t  'si  Votttf  aîré^  été  àéxàchéî  de  ToU- 
»  TiA  Mttval^è  ôdr  là  tuàmte  votU  &Vôit  fait  naître , 

*  pdQlr  ètte  tttXés  BalûÉ  TôWiéif  fnme  touttt  Tordre 
«  lïMtii^,  DôtttBîett  pltiA  fkcfleitteiit  leê  brànélies  na- 
■  turriles  de  TollVièt  mime  éeront-éneâ  entées  snr 
«  leur  proptte  tirmic  !» 

Ibî  rapdti^<*él«Vd  'ûtx-âéigai  de  tout  ee  qii*n  vient 
de  àite  t  et  etftMn&t  dahkrle»  ptofbudetirs  des  conseils 
de  Bien,  il  ponrsnif  ainsi  (i)  totf  diseoni^  :  *  Je  ne 
«  Vliidt  pà»4  thBB'fm^èf^  qtié  VôtU  ignoriez  ce  mys- 
«  tèM,  âfln  qtiè  Y611S  :tppf  éniefe  à  ne  présumer  pas 

•  dé  rôntP-mèiMeà  i  d'est  ^ii'nné  pitûe  des  Jnifs  est 
«  tôtalbét  dantf  l'ivetlgTement ,  àflii  qàe  là  multitude 
«  dèirCentilMnttât  cependant  d&ns  Véglise,  et  qu^ain. 
«  a  tôttt  ïétàèl  Mt  Vanvé  séfoif  qtt*H  eàt  écrit  (a)  :  Il 
4  Mtrtîra  de  filon  tin  IShéràténr  qui  Bannira  Timpié- 
m  té  de  Jaoob,  et  Toici  l'alliance  que  je  lerai  arec 
m  ttbt  lèttqne  j*ânrai  efhcé  l«tl^s  péclk^.  » 

Ce  JtettJige  d^ïsaW,  qne  éalnt  Panl  cite  ici  selon 
les  septante  comme  D  aroit  àecouf  nmé  ii  cause  que  ' 
lettr  irertion  étoic  tônnne  par  tonte  la  terre,  est  en- 
oore  pins  fort  dans  ToYlginal ,  et  pris  dans  tonte  sa 
suite;  car  le  propiièté  y  prédit  avant  toutes  chosea 
Ift  eonveraton  des  Gentils  par  ces  paroles  (3)  :  «  Ceux 
«  d^ôccident  eralndtontlè  nom  du  Seigneur,  et  ceux 
m  d*btient  Verront  sa  gloire  ».  Ensuite ,  soûs  la  figure 
é  d'An  Éétfv^  M^ide  poussa  par  un  vent  impétueux», 
ttaîe v%iit^ îornles  pet'sécntiôns  qui  feront  croître 
rd^fliie.  ISnfin'lè  'Saint-Ësp>tit  Itd  apprend  ce  qne  de- 
-  ■  - 

'  (ï)  R0M..XI ,  a5 ,  et  »eq.— (*)  Is.  LIX  .  ao.— (3)  /*. 
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viendront  les  Jnifif  et  loi  déclare  (i)  «  qnele  San* 
«  veiir  Tiendra  à  Sion  et  i*a|aprQehera  de  ceox  de  Ja« 
«  Gob  9  qui  alors  se  convertitont  de  levrs  péchés.  £t 
«  Toici,  dit  le  Seigneur,  ralliance  qne  je  ferai  avec 
«  eox  ;  mon  esprit  qai  est  en  loi  9  à  pvojkhete^  et  les 
«  pai-oles  qne  j'ai  mises  en  ta  bouche ^  demenreront 
«  éternellement  non  senlemeiit  dans  tahonche^niais 
«  encore  dans  la  bouche  de  tes  enfants^  maintenasl 
«  et  il  jamais ,  dit  le  Seigneur»  » 

Il  nous  fait  donc  voir  claiiement  qu'après  la  con- 
version des  Gentils  le  Sanveux^  qo^  Sion  avoit  mé- 
connu et  que  les  enfants  de  Jacob  avaient  rejeté, 
se  tournera  vers  eun,  effacera  leurs  péchés^  et  leur 
rendra  rintelligence  des  prophéties  .qu'ils  auront 
perdue  durant  un  long  temps «,pQur. passer  successi- 
vement et  de  main  en  main  dans  tont^  la  postérité  ^ 
et  n'être  plus  oubliée.  , 

Ainsi  les  Juifs  reviendront  nn|onr,  et  ils  reviens 
dront  pour  ne  s'égarer  jamais  ;  mais  ils  ne  revien- 
dront qu'après  que  l'orient  et  V  occident ,.  c'c^t-4- 
dire  tout  l'univers,  auront  été  remplis  de  la  crainte 
et  de  la  connoissance  de  Dieu.  • 

Le  Saint-Esprit  fait  voir  &  saint  Paul  que  C!^  bien- 
heureux retour  des  Juifs  sera  Teffet  de  l'amour  que 
Dieu  a  eu  pour  leurs  pères.  C'est  pourquoi  il  achevé 
ains^son  raisonnement:  «  Quant  à  l'éya^il.Cf  dit* 
«il  (a),  que  nous  vous  prêchons  maintenant ^  le^ 
«  Juifs  sont  ennemis  pour  l'amour  de  voiis  {-si  JDien 
«  les  a  reprouvés,  c a  é^é^.ô  Gfftitils^jj^r  rojf^4gp« 
«peler.  Mais  quant  à  l'élection  p^'^l^qH^?   ^* 

"  ■         I  WÊ  m" 

(  t  )  It.  LIX ,  *»o ,  a  I . — (%}  KoM.  Xt ,  a» ,  étâ 
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«  étowDt  iskkdinB  dé»  U  temps  d«  l'âllknoe  jurée  iv«c 
m  AhtBhMm  )  iU  Ivi  éemetirettt  foof ours  nhtts  à  cause 

•  ée  lewto  p«ves|  oâr  les  don»  et  1a  toesrtioii  de  Bien 
«  sont 'Sans  -repenuiicfe.  Et  eonime  fxms  ae  croyies 
«  peint  svtrefoieyel  qaeyrotuF^irtm  msintemint  ob« 
«.team  niséisflDfde  à  oiiisceAe>  rioeréâulilé  des  Jolfs  ^ 
«  Dien  a^snt  TonlUTOkiB  choisi»  pour  les  vémpiaeer  ; 
«  Mfli  ks'  iliaifs  u*e«t  poiat  -ont  qàe  Dîm-  vous'  ai# 
•^TOolaliBSe  misëeîooitdb)  afin 'qu'un  jehiriis  la  re- 
«LÇoiTairt;,cair'Dis8  a  tout  renfermé  dans  l'incrédn» 
«>Uté  pour  faire  itûséricorde  à  tons,  et'afin  qne  ton» 

•  connussent  le  beadin  qn*ils  ont  ée  sa  graoe.  O  pco» 
■  fondepif  des  trésors  de  la  sagesse  et  de  la  science  de 
«jDten  i  que  ses  fngemente  sont  incompréhensibles 
«-.et  qne.  wa  iroiss  sont  impénétiaUes  I  Gsv  qni  a  con* 
«tnn  les  desseins  de  Dien,  dn  qni  est  entré  dans  ses 
«  «onBcilfl  ^  qax  Ini  a  doimé  la  picmier  poor  .en  tirer 
«  réooaipense ,  paisqne  c*cM  de  loi ,  et  par  Ini  ,  et  en 
«  kd  9  qne  «sont  tontes:  ekoses?  La  gloire  hn  en  soit 
«  r«n4iw  dniant  tons  Les  siècles  !» 

Voilà  ce  qne  dit  saint  Panl  snr  Félectîoa  des 
Jiiifs  ^  snr  ievf  châte ,  snr  leur  retons  ^  et  enfin  snr  la 
odnv«KS|îien  *  des  OMitiAs ,  qai  sont  appelés  ponr  te- 
nir leftr  plactf  et  pëar  les  'ri^Mner  â  la  fin  des  siècles 
k  la  bénédiction  pvoÉuse  à  leurs  pères  ,  c'est-à-dire 
an  Gàrist  qn'ila  ont  rei^é.  Ce  grand  a|3tfe  nons 
fait  Toir  la  gtitoa 'qni  passe  d»  peuple  en  penple 
poa^fenjlf  tons  les  peuples*  dans  là  crainte  de  Isp' 
perdre  ;  et  nova  en  montre  la  foefee  inyincible,  en  • 
co.qn'après  ayoir  eonverti  les  idolâtres  elle  se  ré- 
senre.ponr  dernier  onTrage  de  conTaincre  l'endiir- 
eîssement  et  la  perfidie  jadaïqae^ 


TiAV'  ç»  jMS9^«iJl  tQl»4fiil  4/9  DiiOil.  ki  Jolis-  «ubÀs* 

Hi99  <l«>l«iir  «éprolMlM»  ;  4é^tta  imlileflMnti^  pas 
Ukir  in6d«Uté>-  4«f  prooneacw  laitMâ  k«n  pena  ; 
)><iittiiis  4»'h> Mvtw  pridv&a»^ ■  nîayalit  tnèakanaamie 
t«HNi  4  mibîrar  $  «if  kira  :^fiboiii  oà  tls  toat ,  loAa 
kopiifliir  ^taaâ  lîliprfeB^  sânètii^aamé£gtiaieà»péafim. 
îlê.Hmt  tcànbés  pu  cet  était  tBtwàefhxM  sas  aprra» 
qu'ils  oÂt  eu  braoifté  I«m*G1inat^  eftapm  rroir 
nw iJejiy  à  pemçBter  Mfrdiaciplts  le  temps  qn^  leur 
vftnt  tété  Ittsirâpottr  se  'Ceeannoitpe* 
'  Aiais  ^  penibat  qae  raaeiea  pcaple  est  réptouvé 
peiii:  ao9.  infiéélili^  le  BoniFeati  people  s^angMsilte 
tonaleaiotiM  panai  ha  Groiplilfiss  TaUianoe  antr^sna 
faitfr  aveo  AiwalMm  a'étenA^  àeldn  la  promesse^  à 
tons  les  penp^ea  da  nkpméù  qat  afoieiit  ipahliia  Dûni»  : 
réf^liae*  chnéliciipfi  •  appdie  à  lui  ions.  l«s  hymea  ; 
et,  trampulde  durant  plaskuaa  aâeclca,  pavfui  •Aca 
persécations  inooitiS;,  eUe  ledi^  montee  à  m  point. 
alténds*  liw  flélîckté.for  la  ftecie. 
•  Ccloia  là,  monaeignerir^  le  |ilaà- digne.. iti|i4  do 
lanfomoîssatuze  4e>I>i«a9  c%  rolfet  .de  «eiftc  gxaiadke 
héàiAsùûnqfom  le  iBOBd«dairoâl  Attenta  p9rt  Jésus* 
Ghiist.  UXie  alktttaa  wépahà»oà  tm^ales  jonra  dé  £s- 
mttte  en  'fiusiUe ,  et  de  pesple  en  poàpJo  :  hm  ^ons- 
mte-m^rniâeiit  le^  jenx  db^plia^^eajriiialxMlv  «Mas.* 
uoitM  FavèngleiticaLt  où  l'i^oUk^rialea  arrsit  pkanipBa  ; 
et  ^malgré  toaie  la  pniasunee  Toraaûw^  ob  'vo^^mt 
les  idirétiena,  aans  révâlte.,  sans  (aire  asMi|i.  teoi»* 
ble^  «feteolesunt  es  aoèffrai&ttiNitcflCkclfl  d^kil^iiiai^ 
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nilMés ,  cltauger  la  f«e«  da  monde,  .^1  «*«teBdre  par 
toat  ruiûvers. 

La  iiromptUode  inoui^yav^elpiiaollfs  sf  ^t-oç  gr^od 
«bafigMafiiit  est  aa  uûcaolf  vifihle»  J«Ai|fi-Qii;i«^ 
anrok  prédit  que  m»  «yangile  ^«roU  bi«a0K  j^té- 
«faé  par  :  tonte  la  tafff«  ;  c«tti9  m«rv«iUe  devoitarri- 
irer  iaeontineat.aprèa  «a  mort  f  et  il  avoit  dit  qnV 
près  qii*on  i*a«roU  élevé  de  terre  ^  Q*e$t-à-dico  qa*oi^ 
i*Ébioit  atiaehéà  )a  «roix,  il  atiireroit  à  loi  toatep 
isbosea  (i)»  Sas  apâtres^'avoifiit  pa3  encore  a<^Qv^ 
leur  aottfse^  et  aain*  Paaldisoitdéja  aux  B.oiii4Ûfa(a) 
«<|«eleiiff  foi  étoit  annovoée  daoa  toat  le  mpude.  p 
U  disait  aux  ColossMtts  (3)  que  «  Vévai^ile  étoit 
«  onï  de  toute  créatare  qui  étoit  aoqs  1^  ciel  ;  qu'il 
•«éfoit  prlcliéi^  qii*tl  fructifioit^quilfîroiasoit'par 
^  tant  rjmvvcra.  ■  U«e  traditioa  eoftstanl»  nous  ap- 
-prepd  que  saiut  TfcuQraas  le  porta  aiix  I»do.s  9  et  Iqs 
antrea  an  d'antre»  pays  éloigoéa  (4)* . 

Maia  on  n'a  pas  besoiu  des  kistipires  pour  couiis- 
«Hrioatte  Téiâté.:  l'elfet  parle  9  et  oa  yoit  assex  avec 
combien  de  raison  saint  Paul  (5)  applique  auY  iipâ- 
très  œ  passage  dn  paalaniàl»!  «  Leur  veix  s'oit  fait 
« entsadre  par  toute  la  terr^, «t .Leur  parolea  été 
•  poccée.  fnsqKvaaoL  exlréniitéai  du  itM«de.  ^ -Soqs 
levrs  disciples  il  n*y  ayoÂt  presque  plus  de  pays  si 
•osoid&  et  si  iaconnu  oà  l'évaigilis  u'eut  pénétré' 
43na  bna  apvès  JésusHCbriat,  8aân.t^A8tin.(6).«omp- 
ntoh-dé^.  parmi  las  fidèles  Ipeaneoitp  4e  nations  san- 

(i)  JoA».  Vm,  feS.  XII,  3*.^ (a)  BiOM.1,8.— 
(*)€oi.l,  5,^<*3»— (4)0aBo;Ifte-ortt  ft5,-^(6)Roit. 
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▼ageS)  «t  j  ittqii*à  cet  peoplw  Tagalbondt  qui  «rroient 
deçà  et  delà  snr  des  chariots  sans  avo»  der  d«méai« 
iSxe.  Ce  ii*etoit  poiat'ttae  vnne  exagêMtkm  ;  e*éloit 
tm  fait  cottstattt  et  nottAté^  qu'il  #?«nçoiteii  pré* 
sence  des  empeM^ts  ktÀ  lu  tue»  de  tottt  l'imiYei»» 
Ssint  MnëeTiêfeit  iM  peu  aptèl, -et' oiàTOit  croître 
le  dénombretneiit  q«i  se  Adsôit-  dés  éghaes.  Lerar 
coiiootde  étëtt  admiràbie  r  ee  qii*oa  rayent  dans 
les  Gatdes ,  flans  les  Espaces  ,•  dans-  la  OeMunûe  ^ 
'ota  le  erojroit  daftis  TEgypte  et'danei*orient;«t^ 
cottme  «  il  a*y  avoit  qn'tin  méiM  scAeil  dsMs  tovt 

V  l'attiTérs,  on  Toyoit  dans  toute  l'éflise,  depuis 

V  cine  «Etiràilitté  du  vionde  à  l'avtre  ^  la  même  Inittiete 
'«dcflairéiiié(i);» 

'  Si  peà  qii*on  avance ,'  on  est  étonné  des.  progrès 
qn*on  Toit.  An  mitieu  dn  troisiieme  sieble,  l^rtnl* 
'lien  et  Otigene  (a)  font  roirf  dans  l'église  des  pea» 
pies  entiers  qu'un  pett  derant  on  n'y  inetloit  paa. 
f)eax  qn'Origene  exeeptoit,  qtâ  étoient'les  pins 
éloignés  âtt  monde  connn,  y  sontinla  nn  p«n  après 
par-  ArnoKé  (3).  -  *  •  ' 

Que  ppnroit  ayoir  m  le  monde  po«tf  se  rendre  ai 
promptement  à  Jéins-C3fcrist  ?  S'il  a  fo  des  nûmdks  , 
Biea^'est  raélé  ^U>lément  dans  cet  oUTrage;  et 
s*tl  se  pouYoît  hixë  qu'il  n'en  «Àt  pas  tu  <,  né  serMt> 
ee  pas  un  nbutMn  miracle  plus  gmnd  et -plus  in- 
croyable que eeuz  qu'on iiê'Teut  pas  croire, 'd'sfroir 
oonTérti  le  mondé  éan^mirttle)  d'-avoir- fait  entrer 
*  -  - 

(i)  "Um.  I,  a,  3. — (î)  TtKTVUt"  édr.  Jud.  7  ;  apoK 
St.  Oiîg.  tr.  18  in  Mafttfa.  liott.  4  in  Baech.  —  (3)  Ann. 
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tant  d'ignorants  dans  des  mystères  si  hauts,  d'avoir 
inspiré  à  tant  de  saTants  une  bninhle  soumission  y 
et  dhivoîr  persnftdé  tant  de  choses  incroyables  à  des 
incrédules  (i)? 

'  Mais  le  miracle  de$  miiaoles,  si  je  puils  parler  de 
la  sorte ,  c'est  qn'ayec  la  fol  des  mystères  les  -vertus 
les  plus  éminentes  et  les  pratiques  les  pins  péniblet 
se  sont  répandues  par  tonte  la  terre.  Les  disciples 
de  Jésus-Christ  Tont  suivi  dans  les  voies  les  plna 
difficiles.  Souffrir  tont  pour  la  vérité,  a  été  papmî 
aeB  enfants  un  exercice  ordinaire  ;  et,  pour  imiter 
leur  Sauveur ,  ils  ont  cooru  anx  tourments  avec  plus 
d'ardeur  que  les  antres  n  ont  fait  anx  délices.  On 
ne  peut  compter  les  exemples ,ni  des  riches  qui  se 
sont  appauvris  pour  aider  les  pauvres ,  ni  des  pau- 
vres qui  otit  préféré  la  pauvreté  aux  richesses ,  ni 
des  vierges  qui  ont  imité  sur  la  terre  la  vie  des  au- 
ges ,  ni  des  pasteurs  charitshles  qui  se  sont  faits 
fout  à  tous ,  toujours  prêts  à  donner  à  leur  troUpean 
non  seulement  leurs  veilles  et  leurs  travaux,  maia 
leur  propre  vie.  Que  dirai-je  de  la  pénitence  et  de 
la  mortification .'  Les  juges  n*exercent  pas  plus  sé^ 
vèrement  la  justice  sur  les  criminels,  que  lespé-' 
cheurs  pénitents  Tout  exercée  sur  enx-mémes.  Bien 
plus,  les  innocents  ont  puni  en  enx  avec  une  rigueur 
incroyable  cette  pente  prodigiense  qne  nona  avons 
an  péché.  La  vie  de  saint  Jean-Baptiste,  qui  parut 
si  surprenante  aux  Jnifs ,  est  devenue  commune 
I>atmt  les  fidèles  ;  les  déserts  ont  été  peuples  de  ses 
imitatenrs  ;  et  il  y  a  en  tant  de  solitaires ,  qne  des 

(t)  Kvù,  XXI  de  civil.  7;  XXU,  5. 
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soliuircs  pins  parfaits  ont  été  coutraloU  de  cU«r- 
cher  des  soUtadeA  f\n»  prafoiides  ;  tant  911  a  fui  le 
monde  ;  tant  la  yie  contemplaliV^  a  été  goâtéfi. 

Tels  étoient  les  fruits  précieux  que  devait  pro- 
duire' réyangile.  3L*  église  |^>|t  pa/i  moins  riche  en 
exemples  qi^*en  précités,  et  sa  doctrine  a  paror 
^ainite,  e^  produisant  nnç  induite  ^  saints.  Dieu  y 
qui  sait  qae  les  plqs  fortes  vertus  naissent  parmi 
les  souffrances  ^  Ta  fondée  par  le  martyre ,  et  Ta  te- 
igne durant  trois  cent^ ajp^  dans  Cf  t  état,  sans  qu'elle 
^ut  un  seul  moment  pour  se  fieposer. 

Apréi  qn*il  ^n^  fait  voir  ,  par  une  si  longue  expé- 
rience, qn*il  n*avoit  pas  hesoin  du  secours  humain  ^ 
ni  ^£ê  puissances  de  la  terre  ,pour  établir  son  église  y 
U  y  iippelA  enfin  les  empereurs  9  et  fit  du  grand 
Ççn^t^tin  un  protecteur  dédaré  du  christianisme. 
D^nia  ce  temps  lea  rois  ont  accouru  de  toutes  paris 
4  VégUse  s  et  tçnt  ce  qui  étoit  écrit  dans  les  prophè- 
tes ^^lAllant  fa  gloire  futorç  s*es^  accompli  aux 
ym^  de  tonto  h  terr^ . 

QnQ  si  elle  a  été  invincible  co^trq  les  efforts  d» 
dehors,  elle  ne  Test  pas  nu>in%  contre  les  division» 
ÎAfestines»  CesMrésies  tant  prédites  par  Jé^ns-Chris; 
91  pur  s<s^^tr<Aspnt  vrivéqs  ;  et  la  fo.i^pçrsécnté^ 
par  les  ^ff^p^re^Ks^  «ouffrpit  e;n  mémn  t^mps  des 
UrétÂq^fs  ^f^  perséctitian  pl^  dangqreji^ae*  M*J^ 
9f^  pwf écoijon  B.*a  jaifiiiis  ^té  pli^  vipliçnte  q^«. 
dAniS  Mi  tçmps  on  r^a  vi^  e^ser  çeUç  d^s^.pjiïenf , 
Venfi^r  fit  aloi^  ses  plw  &^m^  effwHs.  poqr  dé-- 
UWÎrft|^r«lliHn$«D^  luette  égUs^  qujq  1^  o^t^^n^  de 
SCS  ennemis  déclarés  ayolent  affermie. 

A  peine  commençai t-clle  k  respirer- par  la  paix 


que  lai  donixa  Coastautin,  et  yoiU  qa* Arias,  ce 
i^alheereax  jxr^tre^  loi  «osc^te  de  plos  grantis  «rou- 
bles qa'elle  n'en  avo^t  jamais  souffert.  Constance , 
fils  de  Goostantin,  séduit  par  les  ariens  dont  il 
antorise  le  dogme,  tourmente  les  catholiques  par 
tonte  la  terre ,  nouTe«a  persécuteur  du  cbristanis- 
rae 9  ^t  d autant  plus  redoutable  que  sous. le  nom  de. 
JésQS  -  Cbri^t  il  fait  la  guerre  à  Jésus -Cbrist  même. 
Pour  comble  de  malbeor ,  1* église ,  ainsi  divisée , 
tombe  entr«  les  Ottins  de  Julien  Tapostat ,  qui  met 
tout  en  ffsoxrfi  pour  détruire  le  cbristianisme ,  et 
n*eu  trouve  point  de  meilleur  moyeu  que  de  fomeu' 
ter  les  factions  dont  il  étoit  décbiré.  Après  lui  vient 
un  Yaleuar,  autant  attacbé  aux  ariens  que  Constance , 
qpaia  plue  violant»  D^autre.s  empereurs  protègent 
4*aatres  hérésies  avec  une  pareille  fureur. 

Ii* église  apprend  ^par  tant  d*expérience§,  qu'elle 
a*a  pua  xuoiua  à  souffrir  «ous  les  empereurs  cliré- 
liens  I  qu'elle  av oit  souffert  sous, les  empereurs  in- 
fidèles ;  et  qu^elle  doit  verser  du  sang  pour  défendre 
noo s^D4eii»«9Kt  tQut  le  coieps  de  sa  doctrine^  mais 
«ncare  chaque  actiele  particulier.  £u  effet,  il  n'y. 
em  a  anenn  qu'elle  n'ait  vu  attaqué  p^ir  ses  çnfants  : 
mille-  tecùîae^  nille  hérésies,^  sorûes  de  son  sein» 
se  aonJ:  é]avée«  contre  elle.  Mais  si  elle  les  a  vues 
sléifvev, félon  les  prédictions  de  Jésus-Christ,  elle 
leM  TKoea  toniber  toju^a^selon  ses  promesses ,  quoi- 
que BoniKent  soutenn^a  par  les  eqipereurs  et  par,  les. 
roia.  Sevréritables  enfants  ont  été,  comme  dit  saiut 
Baaiy  v^connnf  par  cette  épreuve  ;  la  vérité  n'a  fait 
que  se  fortifier  quand  elle  a  été  contestée ,  et  l'église 
est  damisorée  inébranlable. 
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Vllh  Réflexions  particulières  swrU  châtiment 
des  Juifs  et  sur  les  prédictions  de  Jésus-Christ 
^ui  tavoient  marqué. 

Pkhdaitt  que  j'ai  tra^ailté ,  moaseîgnear ,  à 
TOUS  faire  voir  sans  în^erraptioti  la  suite  des  con- 
seils de  Dien  dans  la  perpétoit^  de  son  peuple ,  j^aî 
passé  rapidement  tnr  beaucoup  de  fidts  qui  méri- 
tent des  réflexions  profondes.  Qu'il  me  soit  permis 
d'y  revenir,  pour  ne  tous  laisser  pas  perdf«  de  si 
grandes  choses. 

Et  premièrement  ^e  tous  prie  de  considérer  avee 
une  attention  plus  particulière  la  chute  des  Juifs , 
dont  toutes  les  circonstances  rendent  témoignage  à 
l*éyangile.  Ces  circonstances  nous  sont  expliquées 
par  éitt  auteurs  infidèles ,  par  des  juifs  et  par  des 
païens,  qui,  sans  entendre  la  suite  des  conseîis  de 
Dieu,  nous  ont  raconté  les  feits  importants  par 
lesquels  il  lui  a  pin  de  la  déclarer. 

Nous  avons  Joseplie,  auteur  juif,  historien  très 
fidèle  et  très  instruit  des  aflRiires  de  sa  nation,  dont 
aussi  il  A  illustré  les  antiquités  par  un  ouvrage  ad* 
mirahle.  Il  a  écrit  la  dernière  guerre  ou  elle  a  péri , 
après  avoir  été  présent  à  tout ,  et  y  avoir  lui-même 
servi  son  pays  avec  nncommandementconsidémhle. 

Les  Juifs  nons  fournissent  encore  d'antres' au- 
teurs très  anciens  dont  vous  verrez  les  témoigna- 
ges. Ils  ont  d'anciens  commentaires  sur  les  Hvres  de 
récriture ,  et  entre  autres  les  paraphrases  chatdaï- 

■!s  qu*ils  impriment  avec  leurs  bibles.  Ils  ont  leur 
B  qu*ib  nomment  Talmnd ,  c'est4-dire  doetrine , 
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qa*il9  ne  respectent  pa9  moins  qne  récriture  elle* 
même.  Cest  nn  ramas  des  traités  et  des  sentences  de 
lenrs  anciens  maîtres  ;  et  encore  qne  les  parties  dont 
ce  grand  on\rrage  est  composé  ne  soient  pas  tontes 
de  la  même  antiqnité ,  les  derniers  antenrs  qni  y 
sont  cités  ont  Técn  dans  les  premierj  siècles  de  Té- 
glise.  Là ,  parmi  nne  infinité  de  fables  impertinentes 
qn*on  Toit  commencer  ponr  la  plupart  après  les 
temps  de  notre  Seigneur,  on  trouve  de  beaux  restes 
des  anciennes  traditions  dupeuple  juif ,  et  des  preu- 
ves pour  le  convaincre. 

£t  d*abord  il  est  certain ,  de  Taveu  des  Juifs ,  que 
la  vengeance  ditine  ne  s'est  jamais  plus  terrible- 
ment ni  plus  manifestement  déclarée  qu'elle  fit  dan» 
leur  dernière  désolation. 

Cest  une  tradition  constante,  attestée  dans  leur 
Talmud  et  confirmée  par  tous  leurs  rabbins ,  que 
quarante  ans  avant  la  ruine  de  Jérusalem ,  ce  qui 
revient  à  peu  près  au  temps  de  la  mort  de  Jésus- 
Christ  j  on  ne  ces'soit  de  voir  dans  le  temple  des 
choses  étranges.  Tous  les  jours  il  y  paroissoit  de 
Qonveauxprodiges,  de  sorte  qu'un  fameux,  rabbin  (t) 
s'écria  un  jour:  «  O  temple,  ô  temple,  qu'est-ce  qui 
«  t'émeut,  et  pourquoi  te  fais-tu  peur  a  toi-même  ?  » 

Qu'y  a-t-il  de*  plus  marqué  que  ce  bruit  affreux 
qui  fut  oui  par  les  prêtres  dans  le  sanctuaire  le  jour 
delà  Pentecôte,  et  cette  voix  manifeste  qui  sortit 
du  fond  de  ce  lieu  sacr4:  Sortons  d*ici,  sortons 
d'ici.  Les  saints  anges  protectehrs  du  temple  déela- 
rerênt  hautement  qu'ils  rabandonnoîent ,  parceque 


(i)  R.  Johanan ,  fils  de  Zacai.  Tr.  de  fest.  expiât. 
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Dîen  qui  y  avuit  ctabll  sa  demeure  dorant  Uni  de 

siècles  Vavoit  réprouvé. 

Jofteplie  et  Tacite  même  ont  raconté  ce  prodige  (  i  ]  « 
Il  ne  fut  apperçn  ^e  des  prêtres. 

Mais  voici  un  autre  prodige  qui  a  éclaté  aux  yeux 
de  tout  le  peuple  ;  et  jamais  aucun  autre  peuple  n*a- 
voit  rien  yu  de  semblable.  «  Quatre  ans  devant  la 

•  guerre  déclarée ,  un  paysan ,  dit  Josephe  (a)  ,  s« 

•  mit  à  crier  :  Une  yàix  est  sortie  du  côté  de  l'orient, 
«  une  voix  est  sortie  du  côté  de  l'occident ,  une  toîx 
«  est  âortie  du  côté  des  quatre  vents  :  voix  contre 
«  Jérusalem  et  contre  le  temple  ;  voix  contre  les 

■  nouveaux  mariés  et  les  nouvelles  mariées  ;  voij^ 
«  coxitre  tout  le  peuple.  »  Depuis  ce  temps  ni  jour 
ni  nuit  il  ne  Cessa  de  crier  :  «  Mallieur ,  mallieur  à 
«  Jérusalem  1  »  Il  redoubloit  ses  cris  les  jours  de 
fête.  Aucune  autre  parole  ne  sortit  jamais  de  sa  bon- 
çli6  :  ceux  qui  le  plaignoient ,  ceux  qui  le  maiidis- 
solent)  ceux  qui  lui  donnoient  ses  nécessités,  n*en- 
tendirent  jamais  de  lui  que  cette  terrible  parole  : 

■  Malheur  à  Jérusalem  1  »  Il  fut  pris  ,  interrogé ,  çt 
Qoadaniné  au  fouet  par  les  magistrats  :  à  chaque  de- 
mande et  k  chaque  coup  il  répondoit ,  sans  jamais 
SQ  plaindre  ;  «  Malheur  à  Jérusalem  !  »  Renvoyé  com- 
me ou  insensé ,  il  oouroit  tout  le  paya  en  répétant 
•ans  cesse  sa  triste  prédiction.  Il  continua  durant 
•ept  ans  à  crier  de  cette  sorte  sans  se  relâcher  et 
fauf  que  sa  voix  s'affoiblît.  Au  temps  du  dernier 
siège  de  Jéroaalem ,  il  ^Q  renferma  dans  la  ville  ^ 

(0  Job-  ilu  7  dfihfill.  jud.  c.  la.  Tacit.  hvt,  Lih.  5« 
*•  *  ?• — (*)  ^*'*-  7  dehcll.jud.  c.  a?. 
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toiimaiit  y»fatîgj|Me|j»^Ht  4i>toor  da»  mnraiUe* ,  et 
crinnt  de  tonte  sa.  force  :  «  Malhear  an  temple^  mal- 
%  hem  4  h  yiXkfifn^m^  à  tout  le  p^u^k  \  »  A  la 
0AilaJQim;  •  fttalliOTg  à  laai-aièniei  »  et  en  vieme 
tejBp#  H  f^i  en»po«t4  d*na  coup  4e  pi«iT«  laïuïée 

divipi;  «^*4loit  çQWWa  Fend^e  TÎaible  «p.  çc^  ^louunq 
fOi  «e  fntmwtfti^jq^a  ponc  pv<)PQ««er  fa«  «rrét^s 
^o*elle  VfMFoi^  vflWpH  de  ««  fi»|E^t  ^^  V*^^  pûit 
«gal#r  W  infjlMvira  du  peiif^le  par  «ea  cri»,  et  q«*ea^ 
ij^ilderoit  péfir  p4ur  «a  effat  dç  4ittt»Yf9gaaacq 
qi^*iA  «voit  il  l^vgH^B^  «imoiipée, afiii  de  la  neon 
dreploa  aenaible  et  plus  présente  qnand  il  en  seroit 
«im4fn)«mii»^]ie  jMcqplaete  atU  ttem»  vMda  eooore 

C«pippliatQ4«a  inaUMiprs  d^  Jwnaalew  a*4^pe- 
lo»t.J^ipa.  Ut  a^intiloit  qp4^  le  nom  da  Jeana,  uow 
d«4iditl«t.4f|mi^t49T^|  t4HHi^M>«  Joii»i  W 
U  map fiaoî^n^  ti|  la  p#raaafaie  d^  notre  Sauvfswr ,  À 
«a  llUMst^  pB^««90S  f^  .^  <M9a  ingKiiU  ayant  raj«t« 
«la  Mua  f«&  laor  «WMutiPÂt  lagno«v  la  miaéri^ 
eosde^.et  la  vie ,  ]>ieft'lel*  ai^Of  oU  «a  «o^VQ  Jéana 
qM  tL*aifi»il  k  leur  nMMiicNr  qUa  dea  »apx  icrés^ 
diaMw,  et  l*tMiTilabla  dcaiWI  da  Ifnvr  riiiiM  pr<^ 

BéutoQMa  ilhu  avant  dapalaa  jugeiwaata  de  Pieu 
aMW  k.  ftffùMu  dtaaa  ëeritiH?as«  J^nwalain  et  son 
tfnpki(Ntt étédaox  fwadétniita^  Tooe  pat  JHaîbu- 
ç^édoiHMMr,  raotft  m?  Tita.^lMia%»  e^  ebacnn  de 
cea  denx  tempa  la  fnatice  de  Bien  s^est  déclarée  par 
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les  ménies  voies,  quoique  plil$  à  déeomreri  dans  le 

dernier.  -     ' 

^onr  mieiix  entendre  eet  ôrdtfe-  des  'conseils  de 
Dieu ,  posons  avant  tontes  ehbscs  Cette  Vérité  «i  ncht* 
Tenft  établie  dans  les  saintes  lettres ,  qne  IHm  dci 
pins  terribles  effets  de  la  vengeance  diirîtte  est  lors- 
qn*en  punition  de  nos  péchés  précédents  elle  uons 
livre  à  notre  sens  réprouvé,  en  sotte  que  nous  som- 
mes sourds  k  tous  les  sages  avertissements ,  aveuglée 
aux  voies  de  salut  qm  nous  sont  montrées ,  pitompta 
k  croire  tout  Ce  qui  nous  perd  pourvu  qn*il  nous 
flatté,  et  bardis  k  tout  entreprendre,  éans  jamais 
mesurer  nos  foYc^s  avec  celles  des  enaemis'qué  noua 
irritons. 

Ainsi  périrent  la  première  fois ,  sous  li  main  d« 
Nabucbodonosor,  roi  de  Babylone,  Jémsileiii  et 
ses  princes.  Foibles  et  toujours  battkis  par  ce  roi 
victorieux,  ils  avoient  souvent  éph>nvé  qu'ils  né 
faisoîent  contre  lui  qne  de  vains  efforts,  et  «votent 
été  obligés  k  loi  jurer  fidélité  (i).Lepropb«te  Jé> 
rémié  leur  déclaroit  de  la  part  de  Dieu^  que  Dieu 
même  les  avoit  livrés'à  ce  prince ,  et  qu'il  n*y  avoii 
de  salut  pour  eux  qu'à .  subir  le  joug.  Il  disoit  (a)  m 
Sédécias ,  roi  de  Judée,  et  k  tout  sob  peufiAe:  «  Sou- 
«  mettes-vous  k  Nabucbodonosor ,  roi  de  Habyione , 
«  afin  que  vous  viviez  :  car  pourquoi  voulex-Vous 
«  périr,  et  Aûre  de  cette  ville  une  solitudte"?  »  Ils  ne 
crurent  point  k  sa  parole.  '  Fendant  que  Sfa^ueb^ 
donosor  les  tenoit  ëCroiiemént  euferméti'pa«>leapiro^' 
digieux  tralrafux  dont  il  avoftt  «ttflout'é  1e«fr  ^Ic  , 

(0  iPax.  XXXVI,  i3.— (a) JtK.  XXVII,  la,  17^ 
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ils  M  Iiiissoient  «nchtiiter  "par  lènrt  tàvtx  pxoplietei 
qni  leur  remplissoient  Teëprit  à»  yietoires  imagi- 
naires,  et  lenr  diÀoîeat  an  iioià  de  Dieu ,  quoique 
Dieu  ne.  les  eht  peint  en-toyés  :  «  JTai  bfisé  le  joug 
tf  du  Voi  de  Babyli^nervoui  li'aves  plus  que  deux 
«  ans  h  porter  ee  joug  ;  et  Apre*  tous  yerreà  ce  prbieis 
«  eontniiftt  à  tous  rendre  letf  "Vtti jéeianx  saerés'  qn*il 
é  a  enlevés  du  temple  (r).  t»  Le 'peuple ,  séduit  pav 
ces  promesses,  soùffroit  la  fiiim ,  k  soif  «t  les  plus 
^ttrefrextrémitéé ,  et  fit  tant  par  son  audaee  flasenséa 
4jpa*i]r  n*y  eut  plus  pour  lui  de  miiéticorde.  La  Tille 
futreuYersée ,  le  templefttt  brèlé',  tout  fut  perdn'(9). 

A  ces  marques  les  Juifs  contfuitont'que  là  main  de 
Dieu  étoit  sur  eux.  Biais ,  afin  que  la  yei^auce  di- 
'Tine  letlr  fàt  aussi  manifeste  dans  la  dernière  r^ne 
.  de  Jérusalem  qu'elle  layoit  été  dans  la  première, 
on  a  -ni  dans  l'une  et  dans  Tautre  la  même  sédue- 
tion ,  la  même  témérité ,  et  le  même  endureissefseint. 

Quoiqiie  leur  rébellion  eàt  attiré  sur  eux  les  ar- 
meà  romaines,  et  qu*ils  secouassent  iémérairement 
un  ]ottg  sous  lequel  tout  Tunirers  ayovt  ployé ,  Tite 
ne  TOuloit  pas  les  perdre  :  an  contraire ,  il  leur  fit 
aouvent  offrir  le  pardon ,  non  seulement  au  com* 
mencement  de  la  guerre ,  mai)  encore  lorsqu'ils  ne 
pooToient  plus  échapper  de  ses  mains*  Il  ayoit  déjà 
éleryé  autour  de  Jérusalem  une  longue  et  yaste  mu- 
raille flMinie  de  tours  et  de  redoutes  aussi  fortes 
'  que  la  "Hlle  même,-  quand  il -leur  envoya  Josepbe 
•  leur  concitoyen ,  un  de  Icnars  capitaines  ,  un  de  l^ars 
•prêtres ,  qui  arreit  été  pris  dans  cette  guerre  en  dé- 

(i )  laa,  XXVIU,  -»,  $.-r<*)  4  Hio.  XXY. 
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en  mi  imftnff  et  œl  sdAinbl^  ééSBcc  ttttéuùxt  cm 

cendres. 

Que  si  l'endnreissement  des  Jnift ,  sons  Sèàé' 
eiss ,  ftoir  Teffet  le  pins  terrible  et  li  marqne  la 
pins  assurée  de  la  Yengeance  di-rine,  qne  dirona- 
nous  de  raren^lement  qni  a  paru  dn  temps  de  Tite? 
Dans  la  première  mine  de  Jéttisaltfm ,  les  Jttils  s'en»- 
tendoient  dn  moins'enire  enx;  dans  ïs'demiere, 
Jérusalem ,  assié^  par  les  Romains ,  étoit  déchiréa 
par  troi»  factions  ennemies  (x).-  8i  la  liaitie  qn'ellea 
aToient  tontes  pour  les  Romains  alloft  Jusqu'à  la 
Inrenr ,  elles  n*étoient  pas  moins  aclianices  les  nues 
contre  lés  antres  :  les  condbats  dn  dehors  eoàloient 
moins  de'sanç  aux  J'ridfs  que  cenx  dn  dedans.*  ITa 
moment  après  les  assauts  soutenus  conttel'cttanger, 
les  citoyens  recommeùçoient  leur  guerre  intestine  ; 
la  rioleneeet  le  brigandage  régnoient  par-tout  dans 
la  Tille.  Elle  périssoit ,  elle  n'étoit  plus  qn*nn  grand 
ebamp  couTert  dé  corps  morts  ;  et<les  chefs  des  file- 
tions y  eonibattoient  pour  l'empire.  N*étoit-ce  pàa 
«Ha  image  de  Tenfer ,  où  les  damnés  ne  se  baissent 
pas  moins  les  uns  les  autres  qu'ils  luussent  les  dé« 
atons  tpd  sont  leurs  ennenûs  commtras,  et  on  tout 
est  plein  d'orgueil ,  de  confusion ,  et  dé  rage  ? 

Cottl^sSBons  donc ,  mooseignetir,  que  hà  justice 
que  Dieu  fit  dés  Juifs  par  Nabucbodonosor  n*étiHt 
qn*nno  ombre  de  celle  dobt  Tile  lut  le  ministre. 
Qaclle  •fi-Ua  a  jamais  tu  périr  onré  éent  'ndlla 
lommcs  eu  sept  mois  ^e  temps  et  dans  nn  seul 
siège?  Cest  ce  que  rirent  les  Juifs  an  dernier  tii^e 


(i)  Jo».  Ub.  (^,7« 
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de  Jérusalem.  Les  Chaldéens  ne  lear  ayoîent  rien. 
fait  souffrir  de  semblable.  Sous  les  Chaldéens ,  leur 
captiyité  ne  dura  que  soixante  et  dix  ans  :  il  y  a  seize 
cents  ans  qu'ils  sont  esclayes  par  tout  Funirers,  et 
ils  ne  trouTent  encore  aucun  adoucissement  à  leur 
esclaTagè. 

Il  ne  faut  plus  s*étonner  si  Tite  victorieux,  après 
la  prise  de  Jérusalem  ,  ne  youloit  pas  recevoir  les 
congratulations  des  peuples  voisins ,  ni  les  couron- 
nes qu'ils  lui  envoy oient  pour  honorer  sa  victoire. 
Tant  de  mémorables  circonstances ,  la  colère  de 
Dieu  si  marquée ,  et  sa  main  qu*il  voyoit  encore  si 
présente ,  le  tenoîent  dans  un  profond  étonnement  ; 
et  c*est  ce  qui  lui  £t  dire  ce  que  vous  aves  ouï ,  qu'ij. 
n*étoitpas  le  vainqueur,  qu'il  n*étoit  qu'un  foible 
instrument  de  la  vengeance  divine. 

Il  n*en  savoit  pas  tout  le  secret  :  l'heure  n*étoit 
pas  encore  venue  on.  les  empereurs  dévoient  recon- 
noitre  Jésus-Christ.  C*étoit  le  temps  des  humilia- 
tions et  des  persécutions  de  l'église.  C'est  pourquoi 
Tite,  assez  éclairé  pour  counoitre  que  la  Judée  pé- 
rissoit  par  un  effet  manifeste  de  la  justice  de  Dieu, 
ne  connut  pas  quel  crime  Dieu  avoit  voulu  punir  si 
terriblement.  C'étoit  le  plus  grand  de  tons  les  cri- 
mes ;  crime  jusqu'alors  inoui ,  c'est-à-dire  le  déicide, 
qui  aussi  a  donné  lieu  à  une  vengeance  dont  le 
monde  n'avoit  vu  encore  aucun  exemple. 

Mais,  SI  nous  ouvrons  un  jpeu  les  yeux,  et  si 
nous  considérons  la  suite  des  choses ,  ni  ce  crime 
des  Juifs  ni  son  châtiment  ne  pourront  nous  être 

cacbés.""  '"       '        "  *  ,  

'  Sotrrènons-nous  seulement  ^e  ce  que  Jfésns-Christ 


lent  âYOÎt  pté6xt'.  tl  avoît  prêdi(  ta  raine  entière  de 
JéniMlem  et  du  temple.  Il  n*y  restera  pas,  dit-il, 
pierre  «ar  piûtn  (i).  ïi  avqh  prédit  la  manière  dont 
cette  Tille  ingrate  sefoît  assiégée,  et  cette  effroyable 
cïrcoiiYàllatîon  qni  la  deroit  enyironner  :  il  ayoit 
prédit  cette  faim  hprrible  qm.devoit  tourmenter 
ses  cifbyens ,  et  n*avoit  pas  oaolié  les  ti^x  prophète» 
par  lesquels  il»  dévoient  étref  séduits.  11  ayoit  ayerti 
les  .Tuifs  qne  Te  temps  de  leur  malHeur  étoit  protlie  : 
il  ayoit  donné  les  signe»  certains  qni  deyoïdUt  en 
marquer  Vlieiire  précise  :  il  lenr  ayoit  expliqué  la 
longue  suite  de  crimes  qui  deyoit  leur  attirer  nn 
fel  cliâtiment  :  en  un  mot,  H  ayoit  fait  tonte  lliis^ 
toii^  du  siège  et  de  la  désolation  de  Jérusalem. 

Et  remarquez ,  monseigneur ,  qu*il.Ieur  nt  ces  pré- 
dictions yers  le  temps  de  sa  passioii ,  aâ^n  qu'ils  con- 
nussent mieux  la  cause  de  tous  teuts  maux.  Sa  pas- 
sion approchoit  quand  il  leur  dit  (a),  ;  «  La  Sagesse 
«  diyine  yous  a  envoyé  des  prophètes ,  des  sages  et 
«  des  doiiteurs  ;  vous  en  tuerez  les  uns,  yous  en  cm- 
«  citerez  les  autres  ;  vous  les  flagellerez  dans  yos 
«I  synagogues  ;  vous  les  persécuterez  dé  yille  en  yille, 
«  anu  que  tout  le  sang  innocent  qui  a  été  répanda 
«  anr  la  terre  retombe  sur  yous ,  depuis  le  sang  d*A- 
«  Jiel  le  juste ,  jusque»  au  sang,  de  ZlacBâriie  9  fils.de 
«  ^araciiie ,  que  yous  ayez  massacré  entre  le  temple 
«  et  TauteL  «Te  yous  dis  en  vérité ,  toutes  ces  cho- 
«  se»  yienihront  sur  la  r^ce  qui  est  à  présent,  Jéra- 
«  salem ,  Jérusalem ,  qui  tues  le»  propliete»,  et  qui 

5,  6. — («)MATTif.XXHt,  Z4,  etc. 
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é  Igf^àê»  cjêfix  qaîf«*i(Ait  envoyé»,  coinbien  defôii 
«  iii-jéYtliâ A  tttoéttlflèi^ti^  eûfatiU  comme wné  poitlé 
«  Mssénibl^  dds  |>^tA  H&n»  èes  «îles  ;-  et'tii  ne  l*as  ^aft 
*  it&elltL  i  lie  ieùrps  npptoete  qàe  vos  itiai^6n^  ûe^ 
m  menrerotit  déseite».  » 

>  Tëilfr  llh&stolrè  des  Jmfë,  H»  ont  |>értfécifté  letit 
M«8Sle ,  et  ^eti  8ft  ^ertc^triite  et  «tt  ckAlii»  dë^ èiei^i  iU 
ont  Mitti^'  tout  y^myèrS  GOttti^  ée^  diâc^rlear,  et  ne 
le»  ont  Uisi^i  en.  t&pcfi  êàti9  afnéftfle'vi^  :i!ir«hit 
armé  les  Romains  et  les  empereurs  confiée  Pégfise 
ttftiÂsânfe  f  il^  ont  lapid-é  tfài&t  fitiètme  ^  taé  les  deax 
Jaeiiaeè  ^  ^e  leni*  saiiitet^  rendait irénénbléS  MéfM 
prif mi  eux  ^  innnolé  saint  Plérfë  m  iakit  Panl  |Mir  lé 
j^leAré  et  pat  les  mahistLes  gentils.  Il  faut  qn'ih  {h^-* 
rissent.  Tant  de  sang  mMé  à*  dfeltd  de»  pro^hétet 
qn*il»  oftt  MaéStiei^és  ,  •ctie  tengéi«ioe  detânt  Dîett  ! 
leur»  nHiisoiiéef  ledf  tâle  Vont  ^ti^e  dé8«rtéft  :  léttw 
àéifÀMtiû  ne  setsk  pAs  moindre  que  lédr  crime  : 
JééraM-Clttisf  les  en^  avertît  (i)  :  le  temps  est  pi^he  : 
«  Tontès'Cnés  choses  viendront  snr  la  race  qui  est  k 
é  ptéUélkî  ttt  Kt  encore  :  «  Cette  génétation  nepssMra 
«  ^ras  siftis  ^né  ces  choses  artiveni  »  ;  e'eK'^^re 
qtiE^les  Kommes  qni  vivoient  alots  en  detc^ént  èire 
le»"  témoins. 

liîflM  éoo«M6ttB  là  SQÎte  diës  prédictiotts  de  n<ytr« 
Sittt^ntt  CétiMt&  xi  feisoh  sdu  entrée  dans  Jénf^ 
Sékm  qtttrtqiie^  jénrè  sVttnt  itt  làort ,  fOuehé  de» 
mdnit  que  eétte  m^rt  dfeVoit  nttii^er  à  cette  malhéu- 
ytkiit  Ville  yil  lli  regardé  en  pleitrànt  imAhl  dit*il  (iSt), 

(  I  )  Matth.  XXIV,  34.  Marc.  XU  ;  3o.  tue.  XXI  ^  5îi. 
—  (9.)  Luc.  XIX,  41  • 
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■  ville  inlomméç,  «9  ta  oomioUfoU  du  aniow  ni 
«  ce  jonr  ce  qui  t*cftt  encore  donnié  poor  te  repen- 
«  tir.9  ce  <{ai  te  ponnoit  apporter  la  paix  1  Maîa 
«  jnaûuenaiât  toot  ceci  est  cacliéà  tes  yensc  Viendra 
«  le  temps  qne  tes  ennemis  t^enviionn^ront  detmn* 
«  ckées  ,  et  t'enCsnaeront ,  et  te  serrerimt  de  tontes 
«  paiptsve^  te  dBtnûiont  flB|ièrement  toi  et  tes  en» 
«  fantui ,  et  ne  laissesont  en  tpi  pierre  ^nr  pierre  ^ 
«  patveqoe  ta  a*a«  pfM  coana  le  temps  aoqnel  Dieo 
«  t*a visitée»» 

(Tétoît  marquer  aaaes  daixement  et  la  manière 
dn  sièges  et  les  derniers  effe^  de  la  vengeance.  Mais 
il  ne  Id^oit  pas  qam  Jéana  allât  an  snpplice  sans 
dénonoer  À  Jétn^alem  combien  elle  aeroit  na  jonc 
ponie  de  Tindigne.  tniieement  qu'elle  loi  laiaoit. 
QoaNne  il  alloit  en  Calvaire 9  portant,  sa  croix  soc 
ses  épaules  ,  U  étoit  suivi  d'une  grande  multitode 
de  peuple  et  de  femmes  qui-se  f rappoieo;t  la  poitrine^ 
et  qui  déploroient  sa  mort.  Il  s*arréfava«  tourna 
vers  elles ,  et  leur  dit  ces  mots  (i)  -  «  Filles.de  Jcru- 
«  salem,  ne  pleurez  .paa  sur  moi  ,  mais  pl«nres  sur 
«  vous-mêmes  et  sur  vos  cniRiits  ^  car  le  temps  a*ap* 
«  proche  auquel  on  dira  :  Heureuses  1^  atériles  J 

■  heureuses  les  entrailles  qui  n*ODt  point  pprté  d*ent 
«  Csnts^etlfs  mamellea  q^i n'en  otnt;poiiiit aomari')  Ils 
»  conqneoceront  alora.à.dire  au^  m^nlagnça ,  Xoavi* 
«  hes.aur  npps}.et  aux  .colUnesvCouTiB^c-nous.  Car 
«  ai  le  hois  verd  est  ainsi  traité^  que  «eia-ee  du  hojia 
«  aeç  ?  »  Si  Tinnocent,  si.  le  juate  sou^Tre  an  ai  vu 
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gDOffMUc  tnpplioe  ,  que  doivent  ■tteii4'»  hê  con« 
paUes? 

.  Jérémse  a-t4l  janais  |4aê  amèrement  déplorw  la 
perte  des  JiiiCs  B  Quelles  parole»  pins  fortes  ponyoît 
employer  le  Sanveiir  pour  leur  fînire  entendre  lenra 
malheurs  et  leur  désespoir ,  et  eette  honîjiïle  famine 
funeste  aqxenfHits  ,  inneste  anac  mères  qni  Tenaient 
acchcff  leors  mamelles, qni  nWoient  pins  qne  des 
larmes  à  dernier,  à  leurs  enfants  ,  et  qui  mangèrent 
le  fruit  do  lenrs  entrailles  ?  .  . 

Telles  sont  les  prédictions  qn'il  a  laites  k  tont  le 
peuple. 

IX,  I}êuûo  mémorables  pridicti&ns  de.  notre 
Sei^ineur  sont  escpUtftÊÀes,  et  léut  ttecompUs" 
sèment  est  justifié  par  Vhistoire,  . 

C  K  I.L  c  s  qu*il  fit  en  partiçaliçr  à  ses  disciples  mér 
ritent.  encore  plas  d'attention.  £Ues  sont  cqn^fises 
'l  dans,  ce  Igng  et  admirable  discours,  pà  il  joii^t  en- 
semble la  ruine  de  Jérusalem  avec  celle  de  Tuni- 
vers  (i)..CfBtte  liaison  n*est  pas  saiis  mystère  y  et  en 
Toici  le  de^ein..  .       .    .    > 

Jérusalem  ,  cité  bienheureuse  que  le  Seigneur 
aToit^chqjs^e  ,  ti^it^  qu'elle  ^ep^i^qrfi'  dai^  Talliattce 
et  dan^  JLa  foi  des.promes^s ,  fut  la  figure  de  l'église, 
et  la  ^gif^e  dnpiel  où  Bien  se  iaityoir  à  ses  étants» 

(?^.^;V/W4^9V.^<^<'V'?lP>f.i^Hi^-^?^^  ^^*  prophetjç» 
jp^dr^  ,;  daçs  la  .suite  dfi  ,^ôrae.  discours ,  ce  qui 
liegar4e  Jéru^alen^  /^  ce  qui  regarde  relise  et  à  ce 

.  .  ■  ;i  '.^  .  ■  ;   '        >i  .  ■:  j'  •'         '.    '  '  '  'f* 

. (;[ )  M-i:rxa.XXiy.  Marc.  XII.  Luc.XXX      . 
■isT.  uirxT.  a.  4 
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verseUe  du  monde  1  inns  il  leur  yiendi»  bientôt 
après  des  mmix  pins  pirticidiers  ;  «  ef  oe  ne  sein 
•  ici  qne  le  commencement  de  lenrs  dottlenrs.  • 

ti  ajoute  qne  son  église,  tbn}onrs  Affligée  depnfi» 
son  premier  établissement,  Terrèit la  peAéeotîon 
s'aUnmer  contre  elle  pins  TÎdlénte  ^e  'jnmais  do- 
rant ces  temps*.  Yons  ares  m  qne  Héron ,'  dm»  ses 
dernières  années ,  entreprit  la  perte  des  cllrétûnM», 
et  fit  mourir  saint  Pierre  et  saint  Phnl.  Cette  perses 
cntîon ,  excitée  par  lès  jalousies  et  les  Tiolences  dee 
Juifs ,  ayanboit  leur  perte ,  mais  elle  ne  marqiH^ 
pas  èncoife  le  terme  précis. 

La  ventie  des  faux  cbrisis  et  des  fsltoz  prophètes 
sembloit  être  un  phis'  -procbain  acbeii^ement  à  la 
dernière  mine  :  car  la  destinée  ôrdini^re  de  eeoqc 
qui  refusent  de  prêter  Toreille  à  la  Térité  est  d'étn 
entraînés  à  leur  perte  par  dés  prè^liefw  trompeurs. 
lésus-Christ  ne  caebe  pas  à  ses  apôtres  qne  ce  mal- 
heur arrireroit  aux  Jnifb.  «  Il  s*tieiwra ,  diMl'9  m 
K  grand  noinbre  de  fauk  prdph^les  qui  séduiront 
■  beaucoup  de  monde  ».  Bl'eetcore't'*  Donnea-Tous 
«  de  garde  des  faux  cMsts  et  des  ftinx  prophètes.  » 

Qu'on  ne  dise  pas  que  o*étoit  une  chose  aisée  à 
'  detiner  k  qui  connoissoit  Thumenr  de  la'  nation  : 
car  au  contraire  je  tous  ai  fait  Voir  que  les  Jmfs, 
rebutés  de  ces  séducteurs  qui  sToient  si  souvent 
causé  leur  mine  et  sur-tout  dans  le  temps  de  Sédé* 
cias ,  s*en  éioient  tellement  déshlmsés  qu'ils  oesss- 
rent  de  les  écouter.  Plus  de  cinq  cent»  ans  se  passè- 
rent sans  qu'il  parût  aucun  faux  prophète  en  Israd. 
Maïs  Tenfer ,  qui  les  inspire ,  se  téveilla  à  la  Tenue 
de  Jésus-Christ  ç  et  Bien,  qni  lient  en  bride  entant 
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.qa'il  loi  pUAt  l«f  Mpntt  trompeoL»,  l«Br  Uolui  ht 
iMÛn',  afin  à^^atwojw  àÊnmlQmimm  tanipe  oe  avp-' 
plic«Diix  ivâtêy  eic«tt0  épveoTo  à  ses  fidoleè.  Jamaû 
il  me  paiat  tant  da  faux  propkelea  qao  émàd  Us 
tenipa  qui  anmrent  la  BM>rt  de  notre  Sèignenr«  Sar* 
timt  vers  le  temps  de  la  guerre  jndsiiqne,  et  sourie 
règne  de  Néron  qni  la  conmen^  <,  Jdsephe  noiia  fait 
Toir  nne  infinité  de  ces  impoatencs  qni  attisoient  le 
penple  an  déiert  par  de  Tains  prestiges  et  des  se* 
erets  ée  magie  ,  lenr  promettant  nne  prompte  et 
rafttaenlsnse  dél»rranoe  (  i>  ).  C*est  aussi  pour  eette 
raison  qne  le  désert  est  marqué  ,  dans  les  prédictions 
de  notre  Seigneur  (a) ,  oonime  un  des  lienx  où  se- 
raient eachés  ees  faax  libévatenas  qne  Tona  ares  rua 
i  la  fin  entraîner  le  peuple  dans  sa  dernière  mine. 
Yotu  ponves  croire  qne  le  nom  du  Christ ,  sans  1»* 
quel  t)  n'yaToit  point  de  délivrance  parlai  te  pour 
les  Jnifii,  éroit  mêlé  dans  «es  promesse»  imaginai-» 
res  ;  et  vona  Terres  dans  la  soite  de  quoi  vona  en 
convaincre. ' 

La  Judée  ne  fat  paa  la  seule  provinee  (exposée  à 
ces  illusions  :  elles  furent  communes  dans  toot  Tem-» 
pif«.  Il  n'y  a  aucun  temps  on  tontes  les  hîaioirea 
nous  fassent  piirûltre  un  phis  gmnd  nombre  de  cea 
imposteurs  qui  se  vantent-  de  ptédise  l'avenir  ,  et 
trompent  lea  peuples  pa»  leurs  prestiges.  Un  Simon 
le  magicien ,  an  Elymaa ,  un  Apollonius  Tyanéns  ^* 
un  nombre  infini  d*antfes  enebanteun  5  marques 
dan»  les  bistoire»  saintes  et  pfofsnes ,  s^éléveccnt 


(x)  /os. 
tÙV.  16. 


anf.  XX  »  6  ;  de  bell.  jud.  II,  m.*^-»)  M a^; 
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dttEMKt«e  Bvaole  vOfl^^i-flnfer  aeisblok  fftu»  Mt  4eiH. 

poonfaoi  iéftas^Cbvist  Maii^qfl«  cm  oft  tiBBàp»^  .pnii*  r 
«pglwiiwtpfHri»  kn  Jnff*  ^  ee  nomliM  pmdigÎMX. 
d«  AmxpBQf^lietea.  QvLooilMdércm  da  |irèfl  «os  |aftr 
mlesfirdirii  ^'iU4eir«t«iit  flttatek^ilitr  d<muDf  al. 
apièt ia  T«ûi»  ée  Jétnaakpi  ^  nàisiWM  ces  lufw^f 
et  qn«  ^m  i«a(nt;alora  qaela  aéijueûemi ,  IbiHifiéc  pair 
da  fans  dÛMclea  et  pav  d«  faanea  doafttinca  ^  asioit 
tout .  qnaanbla  ai  anbtîla  et  ai  piii83antp:f  q«a  «  h». 
«  âHas^inêipé,  a*il  étoit.po^ibU,  y  atroiBiil  t*«»h< 

Je  ne  dit  paa  qti*k  la  fia  dea  sicfilatiL  nod&îme. 
awxwa  arimr  qnflqna^^oaai  de  aeiniila  W.et  de  plna. 
daniferemiy  poîs^ae  jbÉum  ncMip  'vteBooM  de  Yoie  ^e 
ea^foi  me  pasae  danaiMamalam  eafc  la  %iurtt  nvmi* 
feate  de  oea  df  ndasa  'tBÈàp%  i  aiflaa  il  isst  certaîm  que 
JésatrChnat  noiiaa  âaaoÂ  ccclKaédiiellopi«oiÉiiie 
m»  deaef&ta.salaiUaa  delà  eolaiedeBîcf^sfir.lea! 
élaifs  9  et  oonime  un  dea  signes  de  lenr  perte.  liVvè- 
lieaeoi^a  joatilié  fl^  ptopphétie  { tfwt  est  kiiUtteité 
par  de»  temoi^^ges  tanipraeliAhlea.  Noua  liaotta  la. 
pa^diotiDa de  lésas  errenvadana  ViiTangUis  :  nous 
an  Tdyont  l'aeoDnplMidB^ewl  èaa»  lem»  hiatoiniat 
ei  6ii»4ftontsdB]ta.oèUe  de  Joaoplte. 

.  Apréa  que  JësHS* Cbnsfc  a  prédit  cds  dioasa,  daiif| 
le  dessein  qsi*U  «voitde  tîrei  laa  klena  das  nialhiHin. 
dont  Jaansalem  était  menaeéa ,  il  Tisnt  aux  aigne» 
prooliauis  dp  la  deonâevé  désattaiiiQB  de  ;«rlta  ville.  \ 

Dîeo  ne  donne  pas  ton|aaia  à  ses  élns  de  sembla- 

^— ^*^^'^— ^W*»"^         Il        I  »!■  I       MlHf»    «P.»         I  ■  m'    m  ...  Il  I  I     » 

(O  Matth.  XXIV,  7i.  Marc.  XH!,  22. 
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Mm  mMi^aÊ»,  DwM>iy>  lanible*  lAàtimentii  qui  font 
•«Mfir  M  fittèiMiiini  è  dB|*ni*îoiiii  MitioMi  ^  U  fçma 
•onreiit  1«  juste  «'Wo  i^eoafaUfi  :  «aftil  n  4f  meU- 

•Mf  à  Bos  MDft.  Lm  ibAmm  laoïip*  ^i  Iwwes^  la 
piill»  s^ifUMit  U  boB  fEnn  ;  l*ar  «*épiur«  d^iiw  le 
mêiBi»  imà^hi  psAW  ctl  nnna wét  ^  ût  fioii«  Ifs 
wénMÉ  ehIfllBMiite  p^v  leiqtialAlM  isMlnUs  MWt 
exterminés ,  les  fidèles  se  purifient  (  i).  Mais  44m^  1a 
désdMMi  ^'SàfÊiBàHm  ,  «fin  qnbi^itfiAgef  i|«  Hlf «- 
OKAt  demiei^  fàt  pèn»  «Expreasa  ^  et^  lu  TAngefn*^ 
âMûû  1^9  BMvqnëe  «or  loe  i^DCif4nlff^«  il  ne  tqu« 
ln^pM*i}iii»les  ^nils  ^i  anoMift  veqn  l'éifingil»  fnsh 
sent  û9ii§àmàtL$  avec  les;  antres  ;  ai  4ésaa  <*  ÇllciH 
à&ÊiOûk  toea  diaeiples  des  signes  fMtaÎAf  i^pi^qDi^ 
tla  pQisén»  «oiuiatltre^amd  il  serbift  teiiip«^  «qr^ 
de  eatiei41le  xépMMnrée.  Il  ses  fonda  ^  «aloA  «a  fipn- 
toma ,-  aor  }esr  «noiennea  pro^liéties ,  donjt  il  i^i% 
Ffaite^prcle  anssi  liien.  ^lœ  la  &a  ;  et  y«|>M9a|i|  ^UK 
l^etidrok  oà  ia  darmieee  miiie  de  Jémsiiieia  Int  mgtn* 
iréa  al  atalrement  à  Daniel  ^  il  dit  ces  paroles  (jf)  : 
«  QoaiMl  wouB  Terraf  IVbosniaation^e  la  dés^nlation 

•  qaa  Danâet  ■  psopbctisêe  ,  qne  eelui  qni  lit  f  a-* 
«  tende  f  'qannd  fons  la  Terrea  étal^lie  dans  le  lien 
«'  8ilttr»,a«,«oinnioiieetpfiirti  dana  asint.]M^r9(^)) 

•  èatti  la  Men  oà  aUcna  dint  pas  être ,  eloie^  qna  Qew; 

•  qni  aont  dana  la  Jadaa  B*en6ilaat  dana  l^  mon^T 
m  Qnm,  •'êtàaittmwfiOÊnt/Bi  If  aftèneielMpa  ^n  d^aar 
»  très  tevasaa (  4)  >  * Qtfinâ  f  ons  reneu  lm  wria^^f 

(i)  Auo.  Ide dvil.0ci«c.  «.-«^(ft) Mattq. XXIV,  i î 
—{3)  Marc.  XllI,  14. — ^4)  Lac.  Xïï,  %o$  ai. 
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«  entourer  Jéniéâlftiii ^ «^hefe. ^9mm ÛémMum est 
•'  prêche  :  ftldrs  ^e  céùanifak  éomAâtiA»  h^Jmiàn- 
m  se  retîreiit  '  dans  ieà  '■looiagn».  9  ' 

Un  de»  évaug^lifllei  «Kplique  IVivlro  ;  M  en  cob^ 
rérant  ces  paêMges ,  il  &««#  est  aûé.d>Bttiidr«  que 
cette  al»(HDÎsfttioik  préàHtfpar  Dasiri  est  la  nUina 
chose  ^e  les  arâiées  aotow  de  Jérjosailflia.  Lss  aai«ta 
pères  (i)  Fouir  ainsi  elitenda  ^  etla  raison  a<ma  «a 
convaincw 

Le  mot  d*àboiiii]iatioii, d«»r«sagede.laMiigiM»< 
sainte ,  signifie  idol«  r  et  qni  ne  sast  qjQ»  Im  «rmécs* 
romaines  portôient  dans  lenis  enscigaealea  imagos, 
de  lenrs  dienx  et  de-leoxs  eiamiê^  ^ni'éleieii^.les. 
pltis  respectés  4^  tons  leor»  dieox  î  Can'^ns^giiei. 
éCoient  atix  Soldats  un  obj«t  de  eitU«;  ai  p$itçwg90 
lés  idoles ,  selon  les  ordres  de  Diiea  9  ne  ^av^ieiur 
jamais  ^aroître  dans  la  terre  saintri)  les  ènatignes» 
romaines  en  étoient  bannies.  Anssi  yoyens  -  non» 
dans  les  Mstoiries ,  ^e  tant  qu*il  nrMté «on  RiMMÎns. 
tant  soit  pen  de  considération  pon»  les  Jiiifs',  ]*»- 
mais  ils  nV>nt  fait  paroitre  leS  enaeâgaeS  romaine* 
dans  la  Jadée.  €*est  ponroBlaqnnYiteUinS)  quand 
il  passa  dans  cette  proTÎnœ  pfonc  porlefr  la  gnerra 
en  Arabie,  fit  mardier  ses  troupes  saitt  enseignes  (n)  ; 
car  on  réWroit  encore  alors  la  retigion.jndaïqnefet 
on  ne  yonloit  point  forcer  ce  peuple  à  sonflrir  4fit 
choses  si  contraires  à  sa  loi.  fliaîs  an  temps  de  la 
dernière  gneî^  jndaïqne^,  onpent  bien  eroiipe  qae 
les  Romains  n^épargncréntps[s  un  penpleqn^iU  toop 


■*B" 


^ 


I  )  Omo.  tract,  aç  in  Hatth.  Atig.  ep.  80  ad  Hesjrch. 
a)  Je*,  snf .  XVfli ,  c.  7. 
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loMUt  exterminer.  Ainsi  quand  Jérasalem  fut  atsié* 
gée,  elle  étoit  cntivoiui^  d^âutant  d*idole»qu'ily 
arolt  d  Vnseîgaes  romaines  ;  et  l*abomination  ne  pa- 
rut jamais  tant  ou  elle  ne  deroit  pas  être ,  c*est-à-« 
éfredans  la  terre  minte ,  et  autour  du  temple. 

Est-ee  doue  là ,  dira-t-on ,  ce  ^and  signe  que 
lésn»*Chri8t  deroit  donner  ?  Etoit41  temps  de  s'en** 
fuir  quand  Titeassiégea  Jérusalem  ,  et  qn*il  enferma 
de  si  près  les  avenues  qu'il  n'y  aToit  plus  moyen  de 
s^éobapper  9  Cest  ici  qu'est  la  merveille  de  la  pro* 
phétie.  Jérusalem  a  •  été  assiégée  deux  fois  eu  ces 
temps  (i)  :  la  première  par  Cestius ,  gouTemeur  de 
Syrie ,  Tan  f>S  do  not^c  Seigneur  ;  la  seconde  paa 
tïte^  quatre  ans  après ,  c'est-à-dire  l'eu  f^.  Au^er» 
nier  siège ,  il  n'y  ayoit  plus  nioyen  d&  se  sauver  i 
TÊte  faisoit  cette  giierre  avec  trop  d'ardeur  :  il  sur* 
prit  toute  la  nation  renfermée  dans  Jérusalem  durant 
la  féce  de  pâqne ,  sans  que  personne  échappât  ;  etcette 
effroyable  circouTallatiou  qu'il  fit  autour  de  la  yiUa 
ne  laisaoitplns  d'espérance  à  ses  habitants.  Mais  il 
n'y  sToit  rien  de  semblable  dans  le  siège  de  Ces» 
tins  (a)  :  il  étoit  campé  à  5o  stades  y.  c'est-à-dire  à 
«X  railles  de  Jérusalem.  Son  armée  se  répandent  tout 
autour ,  mais  sans  y  faire  de  tranchées  ^  et  il  faisoit 
la  gueree  si  négligemment  ^  qu'il  manqua  l'occasion 
de  prendre  la  -ville,  dxmt  la  ternsur ,  les  séditions  ^ 
et  même  ses  intriligences  lui  ouTrôient  les  portes. 
Dans  ce  temps,  loin  que  la  retraite  fût  impossible, 
l'histoire  marque  expressément  que  plusieurs  Juifs 

Kl  ■  »  Il  I*———.*—   ■  I   ■  III  III  II  ■  I 

'   (i)  les.  If  de  beU.  jud.  c.  %3^,^4.  I^id.  Uh.  6,  y,-^ 
(oi)  MA/.  Ub.a,c.93»  a4. 
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de  forto  (•)  ;  alontiln^f  wm^  pl9ift;^pial«!nifMi<{HMV 
tMfM  ee|ix  qnî  y  «toiem  cnform^  £  Vftoir9^^  oàiU« 
MBoit  «mdcneAft  m€diA9  de  .l^inmM»(30  «  '«^l^wiêC 

«  falloît  loûr  5  et  «•  rttiraD  dvi»  iMViDatftglMf  «  » 
(  i^es  clitétMns  «bcinnt  À  h  pÉB(d«4tf  tenv  midliiAi 
Qnoiqall  y  «b  eî^  4m  mlUitra  ifaiu  Jéitanfai.Pf 
dbiMlii  JiMiéft,.BDQAQfeii^QiumdB|M7o<«^l^^Jii 
ia^a  1m  «atres  hiftaûrfa ,  q«*ii  j^esac^  tiMiir4Mi««a 
émsiâ  TÎtta^oawLfllld  #al  ptiMpAn  CMimiNr^,  H 
est  «MUtaat^  par  l'^ttoâr*  ^tcléaUftiqtte  ,  e|;p«r  Imm 
11»  monmMBlii  de^pos  aaeètms  (4)  ,  ^'ik  Mti  ntÎMh 
ffint  à  la  petite  -liilledb  iMlai^  daio»  ùnyatya  dka  «M»tt« 
•dgiMB  |[ap}[ièB  da^déoert ,  bedi^  aoafipt  de  ^  Jnd^  et 
dsVAtabit. 

On  |ie«t  «ennoltre  per*là  oeanUenfnttcJiéBMei  île 
avoieae  éié  avenÎB  ;  et  il  n'y  a  rien  do  plm  rewavf 
pliable  <|fie  cette  téperatioB  dq&  Joifa  iDcrcdf|1e»4'a» 
«ce  lea  .lmfa42iHnPcetta.  a«  ehrUtienieiite  ^  Icetxu 
étant  deniai|ica  du»  Jérusaleai  F^nu?  y  anbârlepeSBe 
de  lew  infidélité ,  >e«  les  antrea  a^çlaut  «tiréa^ 
(BOBime  teA  àorti  de  Sodoaie v  d#me  une  petite  TÎUe^ 
où  ilapottaidéroiciKt  aiee  iveaid^leaBeat  le»  efielade 

^■*       '        ■  ■     I    ■  Il  I  I  '    Klll    MlÉ  .^ÉM^I^  Il    I    <  Il      |l>1^Mi^>^— *— * 

(i)  ToB.  Bb.  4,  e.  ^3,  a4.  —  (a)  Luc.  X1X/4t.  — 
fd)  M/rf.  XXf ,  TO,  21.  —  (4)  fiw.  «1  ltî«t.-«!ef.  c.  S- 
£piplt.  ii«r.  VI(  r?9|(M-afQruei.,  «c Uli.  éepo^dU  e^ 
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U  ^engéâuce  divine ,  dont  bien  âvoit  bien  voulûtes 
itiettré  à  côuirert. 

Oatrd  ïe»  {Vrédiotiions  de  Jéatis-<!hfist ,  Il  y  eût 
(les  prédictions  de  plosiears  de  ses  disciplèb  ,  entfe 
antres  celles  de  kkiht  Hèrre  et  de  sidiit  Paul.  Cbaime 
on  traînoit  an  ^tip]^lidé  ces  àëttx  flddéy  (éffibittS  de 
Jésnï-C&rist  ressuscité  ,  îlk  HéhdiirM-^é  diii  JttifiiF 
qui  le^  livï>dietit  sti±^tiitiU\éài^nhpf6kihàiiîé,  îU 
ienr  dirent  (i)  i  (pxe  .Tërtiôfaïtlfil  àffëtt  Ifre  rén'VTffifé'rf 
n  de  i^oùd  en  cômMe  )  ^tl^ih  jiéH^itedt  de  faim  ti 
«  de  déses{idli^  ;  qu*lh  âéi^îetlt  bàridik  à  jamais  û^U 
m  leite  dé  lètirâ  peféi  4  ef  éilvdyés  éti  cîâptîVité  phv 
m  toute  la  tet^e  ;  qti'é  U  térihé  ù'étôit  pas  loiti  ,  ei 
m  que  toùÀ  Céh  màtcx  Feutàh>iTéroi)etli:  podf  k^cit  In- 
«  sulfé  ÀYèà  tahll  àé  ^ïi'adles  ràilléf il^S  an  bieii-iiinié 
•  éls  de  niéti  qài  .é*éèoit  décidée  â  évtjt  pdr  tant  dé 
«  miracles.  »  Là  ^ieùke  antiquité  ûhûà  a  tïoiisëtvé  éèttd 
prédiction  dés  apdtl'es  ,  qui  déVoit  ëtté  »XiMe  â*Uti 
si  prompé  âCdômpliâMhléttt.  Saint  Merï>e  en  avoi^ 
fait  beaucoup  d*iattitirés ,  soit  pdf  tnié  inspifatioil  par- 
ticulière, sbit  éû  expU^uaut  les  paroles  dH  son  inaf-^ 
tre  ;  et  Pblégon,  aiitéur  païéii,  dont  Origene  ^rodtlit 
le  témoignage,  à  éctit  (i)  c|tie  tout  66  que  cet  apôti'é 
avoit  prédit  s^'éVoit  accompli  de  point  eû  pôfnt. 

Ainsi  rieîi  n'atrlveattx  Jiiifs  qtd  tièlfen^àlf  itê 
prophétisa.  ÎÂ  ëàitlie  de  leuf  lûalkefïr  ùOui  éét  clai- 
rement «îaVqii^é  diiîis  le  méprit  qU*iU  but  fait  dé  Jé- 
sus-CÎ^rlst  éi  dk  ses'  dlséipiéS.  Le  témpé  dés  gi^àc'e^' 
ctoit  passé ,  et  leur  |>ertë  e'toit  inéV!tablé. 

(i)  Lact.  div,  instit.  Eb.  4,^  c.  21.  — fa}PiiLEG.  nJT,' 
1 3  et  14.  ChroD.  apud  Orig.  Hb.  1  r'otit.  LeU 
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G*étoLt  donc  en  vaîn^  monseigneur ,  qne  Tite  Toa» 
loit  sauver  JéroMlem  et  le  temple  :  la  sentence  étoit 
|Nirtie  d*en4Miut  ;  il  ne  devoit  pins  y  rester  pierre 
sur  pierre. 

Que  ai  un  empereur  romain  tenta  vainement 
d*empécher  la  ruine  du  temple  ^  un  autre  empereur 
romain  tenta  encore  plus  vainement  d^  le  rétablir. 
Julien  Tapostat ,  après  avoir  déclaré  la  guerre  à  Jé- 
sus-Christ j  se  crut  assex  puissant  pour  anéantir  ses 
prédictions.  Dans  le  dessein  qu'il  avoit  de  susciter 
de  tous  côtés  des  ennemis  aux  okréticns ,  il  s'abaissa 
jusqu'à  rechercher  les  Juifs,  qui  étoientle  rebut  du 
monde.  Il  les  excita  à  rebâtir  leur  temple  ;  il  leur 
donna  des  sommes  immenses  y  et  les  assista  de  toute 
la  force  de  l'empire.  Ecoutes  quel  en  fut  Tévène- 
ment ,  et  voyez  comme  Dieu  confond  les  princes  su- 
perbes. Les  saints  pères  et  les  historien5  ecclésias- 
tiques le  rapportent  d'un  commun  accord  ^  et  le  jus- 
tifient par  des  monuments  qui  restoient  encore  de 
leur  temps.  Mais  il  falloit  qne  la  chose  fut  attestée 
par  les  païens  mêmes.  Aramian  Marcellin,  gentil  de 
religion ,  et  zélé  défenseur  de  Julien,  l'a  racontée  en 
ces  termes  :  «  Pendant  qu'AIipius  ,  aidé  du  gouver- 
■  nenr  de  la  province ,  avauçoit  l'ouvrage  autant 
«  qu'il  ponvoit^de  terribles  globes  de  feu  sortirent 
«  des  fondements  qu'ils  avoient  auparavant  é)>ranlés 
«  par  des  secousses  violentes  ;  les  ouvriers  y  qui  re- 
«  commencèrent  souvent  l'ouvrage  ^  furent  brûlés 
«  à  diverses  reprises  ;  le  lieu, devint  inaccessible ,  et 
«  l'entreprise  cessa  (i).  » 


(r)  Amh,  WAacEL.  lib.  7.3,init. 
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Lesautears  ecclésiastiques,  plus  exacts  à  représeu- 
ter  un  éTènement  si  mémorable ,  joignent  le  feu  du 
ciel  ail  fea  de  la  terre.  Mais  enfin  la  parole  de  Jésns- 
Christ  demeura  ferme.  Saint  Jean  Chrysostome  (x) 
s'écrie  :  «  Il  a  bâli  son  église  sur  la  pierre ,  rien  ne  Ta 
«  pa  renverser; il  a  renversé  le  temple ,  rien  ne  Ta 
«  pu  roleyer  :  nnl  ne  peat  abattre  ce  qne  Dieti  éleYe  : 
«  nul  ne  pent  relever  ce  qne  Dieu  abat.  » 

Ne  parlons  plus  de  lérusalem  ni  du  temple  :  jè« 
tons  les  yeux  sur  le  peuple  même,  autrefois  le  tem»- 
pie  vivant  du  Dieu  des  armées ,  et  maintenant  l'objet 
de  sa  baine.  Les  ïuîfs  sent  plus  abattus  que  leur 
temple  et  que  leur  ville.  L*esprit  de  vérité  n*est  pins 
parmi  eux  :  la'propbétie  y  est  éteinte  :  les  promesses 
sur  lesquelles  ils  appuyoient  leur  espérance  se  sont 
évanouies  :  tout  est  renversé  dans  ce  peuple  ,  et  il 
n'y  reste  plus  pierre  sur  pierre. 

Et  voyez  jusqu'à  quel  point  ils  sont  livrés  à  l'er- 
reur. Jésns-Cbrist  leur  avoit  dit  (1  )  :  Je  suis  venu  à 
vous  au  nom  de  mon  père ,  et  vous  ne  m'avez  pas 
reçu  ;  un  autre  viendra  en  son  nom  et  -vons  le  rece»' 
vrez.  Depuis  ce  temps  l'esprit  de  séduction  regntt 
tellement  parmi  eux,  qu'ils  sont  prêts  encore  à  cba« 
que  moinent  à  s'y  laisser  emporter.  Ce  n'étoit  {As 
assez  que  les  fatix  propbetes  eussent  livré  Jérusalem 
entre  les  mains  de  Tite  ;  les  Juifs  n'étoient  pas  en-^ 
core  bannis  de  la  Judée  ,  et  l'amour  qu'ils-  a  voient 
pour  Jérusalem  en  avoit  obligé  plusieurs  à  cboi-w 
sic  l«ur  demeure  parmi  .ses  ruines  :  voici  un  faux 
Christ  qui  va  acliever  de  les  perdre.- 

t         _  _  ^   

(1)  Orat.  in  Judivos. — (9)  JoAJU.  V,  43. 

HIST.  UKIV.    Z.  k 
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Cinquante  ans  après  la  prise  de  Jérasalem ,  dans 
le  siècle  de  la  mort  de  notre  Seigneur,  TinfÂme  Bar- 
cochébas  ,  un  voleur ,  un  scélérat ,  parceqne  son 
npm  signifioit  le  fils  de  Tétoile,  se  disoit  rétoile  de 
Jacob  ,  prédite  an  liyre  des  Nombres  (  i  )  ^  et  se 
porta  pour  le  Qirist.  Akibas  ,  le  plus  autorisé  de 
tons  les  rabbins  ^  et  à  son  exemple  tous  ceux  que  lés 
Juifs  appeloient  leurs  sages ,  entrèrent  dans  son 
parti  ,  sans  qne  Timposteur  leur  donnât  aucune 
autre  marque  de  sa  mission  «  sinon  qn* Akibas  dî* 
iioit  que  le  Cbrist  ne  ponToit  pas  beaucoup  tarder. 
Les  Juifs  se  réyolterent  par  tout  Tempire  romain 
«ons  la  conduite  deBarcochébas  qui  lenrpromettoit 
Vempirt!  du  monde.  Adrien  en  tna  six  cent  mille  : 
le  jong  de  ces  malbeureux  s*appesantit ,  et  ils  furent 
bannis  pour  jamais  de  la  Judée  (a). 

Qui  ne  voit  que  Tesprit  de  séduction  s^est  saisi 
de  leur  cœur  ?  L*amour  de  la  vérité ,  qui  leur  ap- 
portoit  le  salut,  s*  est  éteint  en  eux  :  Dieu  leur  a  en« 
yoyé  une  efficace  d*erreur  qui  les  fait  croire  au  men- 
songe (3).  Il  n*y  a  point  d*imposture  si  grossière 
qui  ne  les  séduise.  De  nos  jours ,  un  imposteur  s* est 
dit  le  Christ  en  orient.  Tons  les  Juifs  oommençoient 
4  s*atlrouper  autour  de  lui  :  nous  les  avons  vus  en 
Italie  ,  en  Hollande ,  en  Allemagne ,  et  à  Metz  ^  se 
préparer  à  tout  vendre  et  à  tout  quitter  pour  le  sui* 
vre.  Ils  s*imaginoient  déjà  qn*ils  alloient  devenir 


•fc>^4*iM' 


(x)  Rvn.  XXIV,  17.  B«B.  bist.  eCd.IT,  6,  8.-* 
(a)  Talm.  HieroA.  trac^»  de  jejnn»  «t  m  vet.  omnj 
sup«  lam.  Jerem.  Maimonid.  lib,  de  jure  reg.  cap.  1%,-^ 
(3)  a  Tmu.  IT,  10. 
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ks  ouiirttda  mande  ,  ^ptmà  ih  «ppVktat  4aeW«r 
Omst  é'étoit  fait  tnte^  ec«ToU  abnidèiiaé  k  1^  de 
Moïse. 

Il  ne  faut  pae  ê*4toii&ev  qn'ilft  aoîenl  toiiMi  dana 
de  teU  égaremenu  %  toi  qne  U  téAipéte  les  ail  diaei- 
péa  aprèsqn'ila  i^nt  c«  qnitté  l«iir  rototerontero^ie 
UwÉ  étoit  ittarvpiée  dtau  letura  |»i»plLétiea  ,  pilnci- 
pfclewiftor  dana  eelles  qoi  déaig«0»ent  le  temfi»  du 
G3brirt«  lU  <»it  laissé  paiser  ocs  préeâsiix  ineawatB 
Sine  en  profilera  «)*est  p^ofqnoi  on  les  TOii  efiaenlm 
JliTiésan  ménsonf^  ^  et  ils  ne  saTsnft  pins  à  quoi  se 
prendre* 

Donnes-moi  encore  nn  iMMBeilt  »  monseignenr  « 
polv  vous  raecmter  !•  anite  de  lenrs  eivenra  et  tons 
lea  j^  qn*ilsont  faits  ponr  a'enfeneér  dafisrabyme^ 
Lm  rontes  par  on  on  s*égare  tiennent  toofi^nM  an 
grand  ebeimn  ;  et  «à  eonsidétant  on  TégareaMnt  a 
oomineneé  5  «n  martileplns  eàrement  danSvladroita 
Toiè. 

X,  Là  sênieéUseTTeurâ  des  Juifs t  eiiummnisrs 
dont  ils  expliquent  les  prophéties. 

Novs  ATons  Tn  i|  nionaeif[nenr ,  qne  denx  prophé* 
lies  marqaoient  anx  Juifs  le  temps  du  Christ  9  celle 
de  JawA  et  odie  de  Daniel»  Elles  marqnoient  tontes 
denx  la  mine  du  royaume  de  Jnda  an  temps  qne  le 
Christ  ■mndffdit:  mais  Daniel  expUqnoit  qne  U 
totale  destmetioa  de  eé  royaume,  devoit  être  une 
^oittt  de  U  mort  da  Christ  ;  et  Jacob  disoit  claire* 
ment  qne  ,  dans  la  décadence  du  royaume  de  Jnda, 
le  Christ  qui  riendroit  alors  seroit  Tattente  des  peuf 
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plet  )  €;*eè^4-dite  iq«i*il  ea  seroit  le  libëffttear ,  ci 
'cpi*ii  M  feroit  on  ncMivMa  v6y«UD«  composé  non 
plus  d'un  senl  peaple ,  mais  de  tons  les  peuples  an 
mofide.  Les  paroles  de  la  prophétie-tie  peaYent  àroir 
d*antre  sens  ,  et  o*étoit  la  tradition  eonéCatite  des 
Juifs  qu'elles  deroient  s'entendre  de  cette  sorte. 

De  U  eette  opinion  répandue  parmi  les  anciens 
rabbins  (x) ,  et  qn^on  voit  enisore  dans  leur  Talmnd  , 
que  dans  le  temps  qne  le  Christ  Tiendroit  il  n'y  an- 
roit  pins  de  magistrature  ;  ^  sorte  qu'il  n'y  afoif 
rien  de  plus  important  pour  eomiit^tre  le  temps  de 
leur  Messie  ,  qne  d^obserrer  quand  ils  tomberoient 
dans  cet  état  taïalbeureiiz. 

En  effet ,  ils  aboient  bien  commencé  ;  et  s'ilè  n'a- 
.Yoient  eu  Tesprit  occupé  des  grandlBurs  mondaines 
qu'ils  Touloieut  trouver  dans  le  Messie  :afiu  d'y  avoir 
part  sous  son  empire ,  ils  n'auvoient  pu  méconnoitre 
Jésus-Christ.  Le  fondement  qu'ils  aToient  posé'éMit 
certain  :  car  aussitôt  que  la  tyrannie  du  premieBlté* 
rode  )  et  le  changement  de  la  république  judaïque 
ijpai  arriva  de  ton  temps ,  leur  eut  fait  voir  le'fmo- 
mentde  la  décadence  marquée  dans  la' prophétie  fi 
ils  ne  doutèrent  point  que  le  Christ  ne  dut  yenir  ^ 
et  qu'on  ne  vit  bientôt  ce  nonvean  royaume  on  de- 
roient se  réunir  tous  les  peuples»- 

Une  des  choses  qu'ils  remarquèrent  (la)  ^  c'est  qa« 
la  puissance  de  rie  et  de  mort  leur  fut6tée.Cétoill 
Un  grand  changement,  puisqu'elle  leur  avoit  tou-t 
jours  été  conservée  jusqu'alors  ,  à  quelque  domina-^' 

(i)  CïM.  Tr.  Sanhed.  c.  lï.  ^(oi)  Talm.  Hierosol. 
Tr.  Sanhed 
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tûm  qvHh  fussent  soiuûs  ,  et  même  dansBabyloM 
]>e&dMit  leur  eeptiTité  :  Tldstoire  de  Sncatme  le  fait 
Mses  moir  (x) ,  et  c'est  une  tnidition  eonstante  parmi 
eux.  Les  rois  de  Perse  qui  les  rétablirent  lear  laisse* 
irenl  cette  puissance  par  un  décret  exprès  qne  nous 
irrons  remarqné  en  son  liea  ;  et  nons  aTons  m  anssi 
fseleapvemien  Sélençides  avotentplnt6t  angmen* 
té  que  restreint  leurs  pririleges  (a).  Jen'ai  pas  besoin 
de  parler  iâ  encore  nne  fois  du  règne  des  Bladia* 
bées ,  où  ils  forent  non  senleme&t  affranchis ,  mais 
pniasanU  et  ledontables  à  leurs  enaemîs.  Pompée  ^ 
qni  les  affoiblit  k  la  manière  qve  nons  aTons  toc  , 
eontent  dn  tribut  qu'il  leur  imposa ,  et  de  les  mettre 
•n  état  que  le  people  romain  en  pût  disposer  dans  le 
besoin  ^  lenr  laissa  leur  prince  aree  toute  la  juri- 
diction. Oq  sait  asse»  que  les  Romains  en  nsotent 
«insi  ^  et  ne  tonbhoient  point  au  gonyemement  dn 
dedans  dans  les  pays  à  qui  ils  laissoient  lenrs  rois 
■atnrels.  .   . 

" .  finfin  les  Jnifssont  d*aecord  qn'ils  perdirent  cette 
puissance  de  yie  et  de  mbrf ,  senleme&t  quarante 
ans  ayant  la  désolation  dm  second  temple  :  et  on  ne 
peut  donter  que  ce  ne  aoit  le  premierUérode  qni ait 
conimeneé  à  faire  sette  plaie  à  lenr  liberté  y  car  de» 
puis  que  ^  pour  se  Tunger  du  sanhédrin  (3)  9  où  il 
avoit  été  obligé  decompavoltte  Ini-méme  ayant  qu'il 
(àt  roi ,  oc  ensuite  pour  a*attirer  tonte  l'antorité  à  lut 
mbI  ,  il  eut  attaqué  eette  aasemUée  quiétoiteoamu 
le  sénat  ibodé  par  Moïse  ^  et  le  conseil  perpétuel  de 
\ ,       .  , 

(i)  Dah-XICI.— (»)  iEsD.VlI.a5,a6 — (3)  Jos. 
ant.  XIV^i7. 
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U  Bâti9ii ,  oà  U  «oprême  jofidictioii  étok  es«rcMe| 

peu  k  ptD  ce  gf»ad  oorps  perdit  9mi  pouvoir,  «i 

il  loi  en  i«»toU  bien  pea  quand  Jet nt-ChBist'vint  an 

inonde. 

Les  «f&iree  evpiffeceni  aons  le»  enlanla  d'Hérode, 
loieqne  le  royannus  d^Avoliélans  ,  dont  Jnnualcna 
Mon  la  capitale  ,  réduit  eu  prorinee  roMMâne  ,  te 
gouTernië  par  des  présidents  qneies  enpeienxe-  eU'» 
vtiyoîenft.  Dads  ce  malliearenx  état  les  Juifs  garde* 
reut  si  peu  la  puissance  de  Tie  et  de  -mort  ^  que  pon» 
faire  monrir  Jésas*Cltrist,qa*à  quelque  prtJc  qne  cq 
fvt  ils  Tonloient  perdre  ,  il  leur  fallnt  avoir  reoonra 
a  Pilafte  ;  et  ee  faible  ^ouyerneur  leur  ayant  dit 
qn*ils  le  fissent  monrtjr  eux-nsémes,  ils  répondiient 
tout  d'une  Toiz  :  «  Nons  n*arans  pas- le  pouvoir  do 
«  faire  mourir  persomitf  (z).  9  Aussi  fut-ce  par  lea 
mains  d*Hérode  qu'ils  firent  ^mourir  saint  Jacques  ^ 
fitere  de  saint  Jean,  et  qnUlf  mirent  saint  Pierre  en 
prison.  Qnaud  ils  eurent  résolu  la  mort  de  aaint 
Psnl  (a)  5  ils  le  lirrerent  entre  les  mains  .des  Eo* 
maÎDs  comme  ils  aToient  fait  Jésus  ^Gkrist;  et  lu 
▼œn  sacrilège  de  leurs  fsmiL  aélés  ^  qui  jurèrent  ém 
ne  bqire  ni  ne  manger  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  tué 
ce  saint  ap6tre  ,  montre  assea  qu'ils  se  csoyoîent 
dédras  du  pouvoir  de  le  faire  mourir  jnridlique^ 
ment.  Qne  s'ils  lapidèrent  saint  Etienne  (3)  ,  ce  fut 
tnSMiltnaitvnieni,  et  par  un  eff^tde  ces  emporte* 
ments  séditieux  qne  les  Romains  ipe  pd^Avoient  pnn 

(i}JoAir.X¥iH,ai.Act.  t,^,  9^<]i)AcT.IXHI, 
MIV.-<3)  iàid,  VU,  56.  6»,. 


k 


SUITB  DE  -LA  BELIGION.  99 
toii}oim  réprimer  ,ààu»  ceux  qai  te  disoieat  «lor« 
leszéUitean. 

On  doit  donc  tenir  pour  eei«aia ,  tant  |wr  cet 
histoires  que  par  le  «oiiseiitenieiit  des  Jaifs  et  psr 
l'état  de  ïsmn  aifitires ,  «pie  Vers  les  temps  de  n6tr« 
Seigneur,  et  snr-toiu'dains  eenx  oà  il  oommeoM^a 
d'exercer  son  nânistCErc  ils  perdirent  eotièreatoBlt 
i'aotorité  tonporellé.  Ils  ne  pnrent  voir  oette  perte 
•ans  se  ressouvenir  de  Tancien  osaole  île  Jaeob,  qn/i 
leur  prédisoit  qne  dans  le  tempe  dn  Messie  il  n'y 
anrott  pins  parmi  eox  ni  pniasanoc  ,  ni  autorité  «  ni 
magistratnre.  Un  de  lenra  pins  anoieus  anlenis  le 
remanpie  (i)  ;  et  il  a  raison  d'avouer  qne  le  sceptre 
n'étoit  plus  alors  dans  Jnda ,  ni  l'autorité  dans  les 
chefs  dn  peuple,  puisque  la  puissanee  publique 
leur  étoit  ôtée ,  et  qne  le  isanliédrin  étant  dégradé  9 
les  membres  de  ce  gmnd  corps  n*étoient  pins  cobsÎf- 
dérés  comme  juges ,  m^  comme  simplee  dbcteui'a. 
Ainsi ,  selon  eux-mêmes ,  il  étoit  temps  que  le  Christ 
parût.  Gomme  ils  Toyoient  ce  signe  certain  de  la 
prochaine  arrivée  de  ce  nouveau  roi ,  dont  Tempire 
4levoit  s'étendre  sur  tous  les  peuples,  ils  erarent 
qu'en  effet  il  alloit  paroitre.  Le  bruit  s'en  répandit 
aox  environs  ,  et  on  fut  persuadé  dans  tout  l'orient 
qu'on  ne  seroit  pas  long-temps  sans  voir  sortir  de 
indée  ceux  qui  régnexoient  sur  toute  la  terre. 

Tacite  et  Snétcme  (a)  rapportent  ce  bruit  comme 
établi  par  une  opinion  oonstante  et  par  an  anoiam 

(1^  Tract«  voo*  magna  Oen.  seu  o6mm.  mGe*.-~ 
(9)  éuei.  Vespas.  Tacfib.  5  hist.  c.  iX  JOf.  deblU* 
iud.  Vn,  la.  Hegetip.  de  excid.  Isr.  Y,  44- 
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«racidqa'ontroaToit  dans  iMUTrauaertedo.pei^^W 
jnif.  Josephe  récite  cette  prophétie  daiu  les  mêmes 
tevmev,  et  ditisonmeem^'eUese  tnmToitdaiia  les 
aaiiitt  livrfv.  L*«ittoiifeé  de  ee»  lÎTreSf  dont  on  «voit 
n  les  prédictions  ai  TiBih^ment  «oeomplieien  tant 
de  leneoiitres  f  éloit  gmade  dans  tout  rorient  ;  et  les 
Ivifii,  plus  attentilB  que  les  antres  k  obserrec  des 
«cmjonctareB  qai  étoient  principaleBMnt  écaites 
■pQwr  lenr  inttmetioa  ,  rcoomrarcttt  le  temps  dn 
iM^uie  qne  Jacoh  aroit  man{aé  dans  leur  décar 
dence.  Ainsi  les  réflezions  qn'ils  firent  snr  lenr  état 
forent  jattes  ;  et ,  sans  se  trompier  snr  les  temps  da 
Clirist,  ils  ooitnnrent  qn*il  deyolt  Tenir  dans  le 
'temps  qn'il  Tint  en  effiet. 

*'  Mais  ,  6  foiblesse  de  l'efprit  lumiaîn }  et  Tanité  ^ 
'«ooTce  inévitable  d'aTeoglenkent  1  Fhnaoilité  dn  San* 
'  Tcar  cachu  à  ces  ovgaeillenx  les  Téritsbles  grandeort 
'qn*ils  dévoient  ■  cberoher  dapa  lenr  Messie,  Ustoo 
loient  qne  ce  fÀt  on  roi  snnblable  ans  rois  de  la 
terre.  C'est  pourquoi  les  flattenia  dn  premier  Uc» 
Tode^  éblonîs  de  la  grandeur  et  de  la  magnificence 
de  oe -prince  ^  qui  ,  tont  tyran  qn*il  étoit  ^  ne  laissa 
pas  d'enriebir  la  Jndée^  dirent  qn'il  «toit  Ini-méme 
^ae  roi  tant  promis  (>). -C'est  aussi  ce  qui  donna  lien 
à'ia  secte  des  bé^diens,  dont  il  aat  tant  parlé  dans 
rérangile  (a),  et  qne  les  païens  ont  coi^ne,  puisque 
'Visne  (3)  et  son  acboliaate  noua  apprennent  qnTen- 
«ere  du  ten^  de  Néron  la  naiasan^e  du  roi  ^iééade 


(«)  E»tPir.  iib.  i  knr.  a6  Jierodian.  *^(a)  Mattu 
^Xtl ,  6.  Blare.  III,  6;  X«>  f 3.-<S) Pars,  et  vet  scbsl. 
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étoit  çélArée  par  ses  seetateors  areo  la  même  so- 
lennité qvM  le  sabbat. 

Josepbe  tomba  dans  nne  semblable^  erreor.  Cei 
liomme  «  instroit,  comme  U  dit  lui-même  (1)9  dans 
«  les  prophéties  judaïques  9  comme  étant  prêtre  et 
*  sorti  de  la  race  sacerdotale  »•  reeonmit,  k  la  yé<* 
fité,  que  la  tcàuo  de  ce  roi  promis  par  Jacob  90B» 
▼enoit  ans  temps  d'Hérode,  où  il  noos  montre  loi? 
même  stco  tant  de  soin  nn  commencement  mani- 
feste de  la  raine  des  Juifs  :  mais  comme  il  ne  vit  rien 
dans  sa  nation  qni  remplit  ces  ambitientes  idées 
qu'elle  aroit  conçues  de  soor  Ghitst,  il  poussa  un 
peu  plus  avant  le  temps  de  la  pr6]diétie }  et  Tapr 
pliquant  k  Yespasien,  il* assura  que  «  0et  oraelo  de 
«  récriture  ngnifioit  ce  prince  d  éclairé  empevmir 
«  dap9  la  Judée  (n}  a. 

Cest  ainsi  qu^il  détoumoit  réciitnîe  sainte  pour 
autoriser  Étt  flatterie:  aveugle ^ qui  tvanspoirtoit aux 
étrangers  Tespérance  de  Jacob  et  de  Jnda  )  qui  cbet- 
choit  en  Y^espasièn  le  fils  d'Abraham  et  de  David; 
•et  attribuoit  é  un  prince  idolAtre  le. titre  de  oelui 
'dont  les  lumières  dévoient  retirer  les  gentils  de 
l'idolâtrie  I 

La  con  jonctnie  des  temps  le  fiivorisoit.  Mais  peu» 
•'dant  qu'il  attribuoit  à  Yespasien  ce  que  Jacob  avoit 
dit  du  Christ ,  les  sélés  qni  défendoient  Jérusalem 
.se  l'atlribuoient  à  eux-mêmes*  C'est  enr  ce  seul  fon- 
dement qu'ils  se  promettoient  l'empire  dn  moade^ 
«somme  Josepbe  le  raconte  (3)  $  plue  raisonnables 

* 

i  • 

•mm       '     >    ■■    ■  i       ■ «.^i— ^       1 ■     tmmmmmm^m^^^'^mmm^^^im 

'     (i)  Jos.  de  beU.  jud.  Ilf,  14-  —  (ot)  iàid,  III,  f 4: 

s. 
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qne  lot ,  en  ce  que  da  mocaa  il»  ne  «ortoient  paK  de 
U  nation  ponr  chercher  TaccompliMeniont  as»  pro« 
ttieeaee  faites  i  lenn  perea. 

Gomment  n'omrroient-ils  pas  les  yiswn  an  gnnd 
Irait  qne  fiôamt  dèsJovs  parmi  les  gentiia  la  prédi- 
cation de  i*é?angile^  et  à  ce  nouTel  empire  que 
Jéfla»Ohpist  établiaaoit  par  tonte  la  terre?  Qa*y 
■tm^41  de  pina  bean  qa*nn  empira  où  la  pieté  ré* 
gnoit,  ok  le  Yni  Dien  tiîom{rfioit  de  ridolâtrifiii  au 
la  Tie  étemelle  étoit  annoncée  anx  nationa  infidel^a  ? 
«t  Templre  oi^mm  daa  GéaarBn*éioit-il  pas  naa  Tnine 
pompe  à  companiaon  de  eelni-ci?  Mata  cet  empire 
A'étoh  pas  aaaas  éclatant  anx  yeux  dn  monde* 

QaHl  fani  être  déaalmaé  des  grtndeota  InunaiBes 
ptmr  wmnoltre  Jéan»X3rrîat  !  Lea  JnUs  conanrent 
les  temps;  les  Juifs  royoient  lea  peuples  appelés 
a«  Dtétt  4* Alnaham ,  selon  l'amole  dû  Jaco)»^  par 
irésus*C!lirîst  et  par.  ses  disoiplea  :  et  toutefois  ils  le 
-méconnurent  ce  Jésus  qui  leur  étoît  déolaré  par  Uni. 
de  marquée.  Et  encore  t|ue  durant  aa  tîc  et  ap«éa  s» 
•moccil  confirmât  sa  missiion  partant  de  nàtaeles, 
oes4iv«ng}eB  le  Tejeterent ,'  parceqR^il  nWoit  en  lui 
que  la  solide  grandeur  destituée  de  tout  TappAreil 
^m  fmppe  les  aens>,  et  qu'il  renoit  plat6t  pour 
eondanmer  jque  ponr  couronner  leur  ambîtioii 
wengte. 

-  Et  tootefaia  liareéa  par  lea  conjoiictnrM  et  Us 
eiaaanauucea  du  temps  >^  malgré  knr  avenglemellt 
iiaaemfafaient  qim|que&iia  jaortir  àb  Inuss  {Uféreii- 
tion».  Tont  se  disposoit  tellement  dn  temps  do 
notra  Seigneur  i  la  manifestaùon  dn  Messie,  qu*ila 
soupçonnèrent  que  saint  Jcun-Baiitiste  le  peuToit 
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être  (i).  Sa  nuiulef  •  de  rie  austère  ^  extraordi- 
naire y  étoniMuale  ^  lea  frappa  ;  et  aa  défaut  des  grau- 
deara  daiooiiiie^  iU  parorcDt  vo«lQir  d'abord  se 
•ontenCw  de  TMlat  d*iuie  ¥le  ni  prodÀgi^Hae.  La  vie 
eiouple  et  comnuuie  4e  Jéaoa-Qiriat  rebnta  ces  es- 
prits grofaiers  autant  que  •opef|>ea  9  qui  ne  pou- 
voieut  être  pria  que  par  lea  aena ,  et  qui  d*aillears , 
éloignée  d*one  oonveraion  ainoere ,  ne  Yonloieat 
pftem  admirer  qne  oe  qv'ila  reig^dpient  comme  ini- 
mitable. De  Aette  aarte  awnt  Jean-Baptiste  ^  qa*on 
jugea  digne  d*être  le  Cbriat,  i&*ea  int  pas  cra  qoand 
iijBttntia  bs  Cbriat  Têriiable;  et  Jéana-Cbriat^  qu'il 
Talloit  imiter  quand  «a  y  croyoit,  parut  trop  humble 
anx  J'nifa  pour  être  aoivi. 

.  CependMii  rimpxcaaion  qu*iU  aToient  conçue 
qne  le  Gbriat  deyoit  paroitre  en  ce  tempa  étoit  si 
forte,  qu'elle  demeura  près  4*nn  siècle  parmi  eux. 
Ib  crurent  que  l'jiecpmplitaeinent  des  pro|^«tie» 
.poowioatnyoir  jNie  ewlaine  i^ndne,-et  n'étoitpaa 
toBJonra  toute  renfermée  dana  mi  poiiit  précis  i  de 
aorte  que  pt èa  de  cent  #«•  il  ne  ae  pfirloit  parmi 
eux  que  d«8  faux  Cbriata  qui  ae  faisoient  suivre ,  et 
dca  lanx  prophetea  qui  le$  annonçoie^. 

IiflB.aieclea  préoédenta  n'anoient  rûm  Tu  de  lem- 
JUaJiJle;  et  lea  Jnifa  ne  prod^giieimU  le  nom  de 
Ckrial:,ait  quand  Judaa  le  M^a^babée  remporta  aitr 
leur  Agfttn  tant  de  victoivee,  ni  qnand  aon  frère 
fiivi0n.leaal£randbi44n  jong  dea  gentils,  ni  qqand 
le  premier .Hyrcan^t  tant  de  conquêtes,  Le«  tempa 
et  lea  antrea  marques  ne  convenoient  pas,  et  ce 

.   (i)  Lvc.  m,i5^  Joan.  1, 19,  ao. 
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n*cst  qat  ânkê  le  ûecle  d«  J^aos-GlUEisI  qa'âa  » 
eommeneé  à  parler  de  tons  ces  Mcimm. 

Les  Samaritûas,  qui  tûoienft  dans  le  Fentsienifc 
la  prophétie  de  Jacob,  se  firent  des  duirts  anssi 
bien  qne  les  Jnifs,  et  un  pen  après  Jesns-CSuîst  il* 
reconnurent  lenr  Positfaiée  ;  SîaMm  le  mayirim^  de 
même  pays ,  se  rantoit  anssi  d*Mic  le  fils  de  Oieo  , 
et  Ménandre  aon  disciple  se  disoit  le  sanveor  dm 
monde  (i)  ;  dès  le  virant  de  Jésos^Cbnst  la 
titaine  aroit  cm  qve  le  BfoMie  allait  ^veair  (a)  : 
il  étoit  constant  dans  la  nation  et  pand  tonscens 
qni  lisoient  l'ancien  onMle>de  Jaeob  ,  qme  le  Gfarast 
deroit  paroltre  dans  ces  oon|Ovci.iiitts- 

Qnand  le  terme  fut  tellcmcat  passé  q«'il  m*y  cnt 
pins  rien  i  attendre  9  etqnelcsJmfseanntTttpar' 
expérience  qne  tons  les  Messies  qa*i]s  avoient  so- 
rts ,  loin  de  les  titer  de  leurs  maox,  n'aroientiait 
qne  les  y  enfon<»r  davantage;  alors  ils  fiuait  long- 
temps sans  qn*il  parât  parmi  eut  de  novivaHs 
Messies;  et  Baicoehéhas  est  le  dernier  qa'Us  aient 
Veeonnn  poor  tel  dins  ces  premien  temps  dnchii»- 
tianisme.  Mais  Taneiemie  impression  ne  pnt  être 
entictcment  effacée.  An  lien  de  etoiite  qne  le  Cfarist 
'aroit  panlf  comme  ils  efrojent  £ût  euoore  an  temps 
d'Adrien  ;  sons  les  Antonins  ses  snecessenia,  ils 
s**riserent  de  dire  qne  lenr  Messie  étoit  an  Mmamàm^ 
bien  qn*il  ne  parAt  pasencofe ,  paraeqn'ilattendoit 
le  propl&cte  Elie  qui  dcroit  Tenir  le  sactcr.Ce  dSs- 
'  eonrs  étoit  commun  parmi  enx  dans  le  taaAps  de 

^ —  -  -*      ■_---,  .-• — > — .  _«■  ■-  — 

^)  Oaio.  tract.  ^yîHWkVth.  ton.  f 4in  loan.  I  coat. 
Irea.  1 ,  90 ,  9t  .— (îi)  Joa».  IV,  25w 
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iaiiit  Jm^n  (i)  ;  et  noas  tronTons  aussi  dams  leur 
■Talmnd  la  docfrioe  d'an  de  leurs  maîtres  des  jdus 
•neiens  (a),  qui  disoit  «  que  le  Christ  étoit  Yfsùm. 
«  selon  qu'il  étoit  marqué  dans  les  prophètes;  mais 
«  qnll  se  tenoit  caché  quelque  part  à  Rome  parmi 
«  les  pauTTCs  mendiants.  » 

Une  telle  rèrerie  ne  put  pas  entrer  dan^  les  es- 
prits ;  et  les  Juifs ,  contraints  enfin  d'a-vouer  que 
le  Messie  n'étoit  pas  Tenu  dans  le  temps  qu'ils 
avaient  raison  de  l'attendre  selon  leurs  anciennes 
prophéties  ,  tomhorent  dans  un  autre  ahyme.  Peu 
s'en  fallut  qu'ils  ne  renonçassent  à  l'espérance  de 
leur  Messie  qui  lenr  manqnoit  dans  le  tempa;  et 
phisieufs  suivirent  un  funenx  rahbin  (3)  dont  les 
paroles  se  tronvenf  enoore  oonserrées  dans  le  Tal- 
mud.  CelnîrGi,  voyant  le  tecm^  passé  de  si  loin, 
CQndut  «  que  les  Israélites  n'aroient  plus  de  Messie 
«  k  attendre  ,  parcequ'il  leur  avoit  été  dooné  en  la 
n  personne  du  roi  Eiséchias.  » 

▲  1a  vénté4:eCle  opinion  ,  loin  de  prévaloir  parmi 
les  Jnifs ,  y  a  été  détestée.  Mais  comme  ils  ne  con< 
noissent  plus  lîen  dans  les  temps  qui  leur  sont  mar- 
•  qaés  par  leurs  prophéties  ^  et  qu'ils  ne  savent  par 
on  sortir  de  ce  labjrrinthe,  ils  ont  fait  un  article  de 
foi  deeettepacole  qnc  nous  lisons  dans  le  Talmnd  (4), 
•  Tons  les  termes  qui  étoient  marqués  pour  la  venue 
m  dn  Messie  sont  passés  »  ;  et  ont  prononcé  d'un 

(t)  Jusrm.  adv.  Trypli.  —  (a)  R.  Juda,  filiusLevi. 
Gem.  San.  XI^— ^)  R.  Hinel.  Cem.  San.  XI.  Ts.  Abfao. 
.4e  cap*  fidei.-*-(/i)  Ce».  San.  c.  1 1.  Moles  Maimon.  in 
epit.  Tahn.  Is.  AlM:a|i.  de  cap«fidei. 

HIST.  UKIT.    a. 
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comman  aooord  y  n  Mmdiu  soient  c«iix  qw  ftuppttr 
«  teronft  lei  teatps  dn  Mflsaitf  »  !  €0«wm  on  voit  dans 
use  tempête  ^oi  a  écarté  la  Taisseaa  trop  loin  4e  aa 
roate  le  pilote  déaeapéré  aliandoniMr  soa  flalcnl, 
et  aller  où  le  mené  le  hasard. 

Depuis  ce  temps ,  tonte  leur  étnde  a  été  dVlnder 
les  prophéties  on  le  temps  dn  Chiist  étcût  margné  : 
ils  ne  se  sont  pas  soneiés  de  myerser  tontes  les  tra- 
ditions de  lenrs  pères ,  ponvm  qnUls  pussent  ôtcr 
aux  Chrétiens  ces  admiiaUea  prophéties;  et  ils  en 
sont  venus  jusqu'à  d»e  ^e  nalie  de  Jaeob  an  r^ 
gardoit  pi^  le  Christ. 

Mais  lenn  anciens  livres  les  démentent.  Gèltepro- 
phétie  est  entendue  dn  Messie  dans  le  Dilnind  (i), 
et  la  manière  dont  amisrenplîffnons  se  tronnre  dans 
leura  paraphrases  ,  e*est*à  -dite  dans  les  commen- 
taires les  plus  authentiques  et  les  pins  ssspaeiéBiqai 
Soient  parmi  eux  (a).  Nous  y  trouvons  en  peopres 
termes  que  la  maison  et  le  royanme  de  Jnda, an- 
quel  se  devoit  réduire  un  jour  tonte  la  poetéc&lé  de 
.lacoh  et  tout  le  peuple  d*Isnel,  prodniroit  ton  jouas 
des  juges  et  des  magistrats  jnsqu*à  laiwnne'dn  Mmh 
sie ,  sous  lequel  il  se  formeroit  nn  roymonte  onn- 
posé  de  tons  les  peuples. 

Cest  le  témoignage  qne  rsadoieni  énooro  énx 
Juifs,  dans  les  premiers  temps  dn  christiMMIPe, 
lenrs  plus  célèbres  docteurs  et  les  pins  MÇOt.  L!an- 
cieane  tradition,  si  ferme  et  si  établie,  ne  ponvoit 
être  abolie  d*abord;  et  quoique  les  Juifs  n*appli- 


(i)  Gbm.  Tr.  Sanbed.  c.  tz.*^a)  Ftoaph.Qdkelos, 
'lanan ,  et  JeroioL  V.  Polyg.  Ang. 
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quassent  pas  à  Jésos-Chriit  la  prophétie  de  Jacob, 
ils  ii*aYoieBt  encore  osé  nier  qa'elle  ne  conTliit  au 
Messie.  Ils  n'en  sont  yenas  à  cet  exoéa  qne  long- 
temps aptes ,  et  lorpqde  ^  pressés  par  les  olirétiens , 
ils  ont  enfin  apperçn  qne  lenr  propre  tradition  étoit 
contre  enx. 

Ponr  la  prophétie  de  Daniel  on  la  ycsne  dn  Cliriat 
étoit  renfermée  dans  le  terme  de  490  ans,  à  compter 
depuis  la  vingtième  année  d'Artaxerxe  à  la  longnc 
main  ;  comme  ce  terme  menoit  à  la  fin  dn  qoatciame 
millénaire  dn  monde ,  c*  étoit  anaai  nne  txadîtion 
très  ancienne  parmi  les  Jniis,  qne  le  Mesaie  panoii- 
troit  rers  la  fin  de  ce  quatrième  millénaire, et  en- 
viron deux  mille  ans  après  AWaliam.  UnElie  ,  dont 
le  nom  est  grand  parmi  les  Jni/s,  qnoiqne  œ  aeaoit 
pas  le  propktte,  Tavoit  ainsi  snaeigné  ayaoft  la 
-naissance  de  Jésps-Christ  ;  et  la  tradition  s'en  est 
conservée  dans  le  livre  dn  Talmnd  (x).  Yons^rcB 
vn  ce  terme  accompli  k  la  venne  de  notre  Seigneur, 
puisqu'il  a  pam  eu  effet  cuvifon  deux  mille  ans 
après  Abraliam ,  et  vers  Tan  4000  dn  monde.  Ce- 
pendant les  Jnifs  ne  Tout  pas  connu  ;  et ,  frustrés  de 
lear  attente,  ils  ont  dit  que  leurs  péckés  avoient 
retardé  le  Messie  qni  devoir  venir.  Maia  cependant 
nos  dates  sont  assurées ,  de  lenr  aveu  prc^re  ;  et 
'  o*eat  un  trop  grand  aveuglement  de  fairedépendrcdes 
iioninies  nn  terme  qne  Dieu  a  marqué  ai  précisément 
dans  Daniel. 

C'cat  encore  pour  eux  un  grand  embarras  de  voir 
qfM  ee  prepbete  faaoe  aller  le  temps  dn  Cbrist  avant 

(i)  Cem.  Tr.  San.  c.  ix. 
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c«lat  de  la  mine  de  Jémtalem;  de  sorte  que  ce  dep- 
uier  temps  étant  accompli,  oelni  qm  le  précède  le 
doit  être  aussi. 

Josephe  s*est  ici  trompé  trop  grosairrement  (i). 
Il  a  bien  compté  les  semaines  qm  deroicnl  éKre  soî- 
vies  de  la  désolation  dn  peuple  juif;  eC  les  TOyant 
accomplies  dans  le  temps  que  Tite  mit  le  siège  de- 
vant Jérusalem,  il  ne  douta  point  qo»  le  moment 
de  la  perte  de  cette  ville  ne  fût  arrivé  :  mais  il  ne 
considéra  pas  que  cette  désolation  devoit  être  pré- 
cédée de  la  venue  du  C3iris^  et  de  sa  mort  ;  de  sorte 
qu'il  n'entendit  que  la  moitié  de  la  prophétie. 

Les  Juifs  qui  aont  venus  aptes  lui  ont  voulu  sap- 
pléer  à  ce  défaut.  Ils  nous  ont  foigé  un  Agrippa 
descendu  d'Hérode,  que  lea  Homains,  disen^ils, 
oiA  fait  mourir  un  peu  devant  la  ruine  de  Jérusa- 
lem ;  et  ils  veulent  que  cet  Agrippa ,  Qurîstpar  son 
titre  de  roi,  soit  le  Christ  dont  il  est  parlédans 
.Daniel:  nouvelle  preuve  de  lett^  aveuglement.  Car, 
outre  que  cet  Agrippa  ne  peut  être  ni  le  Juste,  ni 
le  Saint  des  Saint»,  ni  la  fin  des  prophéties ,  tel  que 
devait  être  le  Christ  que  Daniel  marquoit  en  ce 
lieu;  outre  que  le  meurtre  de  cet  Agrippa ,  dont  les 
'Juifs  étoient  innocents  ,  ne  pobvoit  pas  être  la  cause 
de  leur  désolation ,  comme  devoit  être  la  mort  du 
Christ  de  Daniel  ;  ce  que  disent  ici  les  Juifs  est  me 
fable.  Cet  Agrip]^  descendu  dllérode  fut  tonjonvi 
du  parti  des  Romains  :  il  fut  tonjoucé  biea  traité 
par  leurs  em^terears ,  et  régna  dauf  un  ottiton  de  la 

r  I  )  Ant.  X»  c.  ttlt.  De  beU.  jud.  VU ,  4* 
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Judée  longwtempt  «ptèa  la  prise  de  Jénualem,  eomme 
Vattesteat  Josophe  et  lea  antres  eontemporaina  (i),. 

Ainsi  tort  ce  qu'inventent  les  Jnifs  pont  éluder 
les  prophéties  les  confond.  Enx-mâmes  ils  ne  se 
fient  pas  k.  des  inTcntions  si  grossières,  et  leur 
meilleure  défense  est  dans  cette  loi  qu*ils  ont  établie 
de  ne  supputer  plus  les  jours  du  Messie.  Par*là  ils 
ferment  les  yeux  Tolontairement  à  la  vérité  ,  et  re- 
noncent aux  prophéties  on  le  Saint-Esprit  a  lui-m^ 
me  compté  les  années  :  mais  pendant  qu'ils  y  renon- 
cent, ils  les  accomplissent ,  e|  foqt  yoir  la  vérité  de 
oe  qu'elles  disent  de  leur  aveuglement  et  de  leur 
chÂte. 

Qu'ils  répondent  ce  qn*ils  voudront  aux  prophé- 
ties, la  désolation  qu'eUes  prédisoient  leur  est  arri- 
vée dans  le  temps  marqué;  révénement  est  plus 
fort  que  tontes  leurs  subtilités  ;  et  si  le  Christ  n'est 
venu  dans  cette  fatale  conjoncture,  les  prophètes 
en  qui  ils  espèrent  les  ont  trompés. 
'  ipt  pour  aeherer  de  les  convaincre,  remarques 
deux  cireonstances  qui  ont  accompagné  leur  chute 
M  la  venne  du  Sauveur  du  monde  :  l'une,  que  la 
MWoessiQU  des  pontifes,  perpétuelle  et  inaltérable 
depuis  Aaron,  finit  alors  ;  l'autre,  que  la  distinc- 
tion des  tribus  et  des  familles,  toujours  conservée 
jusqu'à  ce  temps,  y  périt ,  de  leur  aveu  propre. 

Cette  distinction  étoit  nécessaire  jnsques  an  temps 
dn  Messie.  De  Lévi  dévoient  naître  les  ministres 
des  choses  sacrées  ;  d'Aarou  dévoient  sortir  les  prè- 

(s)  Jos.  lib.  7  de  bell.  jiid.  Jnstos  Tiber.  Bibliotb. 
PboC.  cod.  33. 
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fret  el  les  pontilrt  ;  de  Jnda  deroit  toitir  le  Messie 
même.  Si  U  distinction  des  familles  n*eAt  subsisté 
}vsqn*à  U  mine  de  Jémsslem  et  jiisqa*à  Is  renne  de 
Jésns'Christ,  les  saerillces  jndaiiques  anroient  péri 
devant  le  temps  ,  et  David  eût  été  frustré  de  la  ^oim 
d*ètre  reconnu  pour  le  père  do  Messie.  Le  Messie 
est-il  arrivé?  le  sacerdoce  nonvean,  selon  Tordre 
de  Melcbisedecli,  a-t-il  commencé  en  sa  personne? 
et  la  nouvelle  royauté,  qui  n'étoitpas  de oe monde, 
a-t-elle  paru  ?  on  n*a  plus  besoin  d'Asron,  ni  de 
Lévi ,  ni  de  Juda ,  ni  de  David,  ni  de  leurs  £iniil> 
les.  Aaron  n*e8t  plus  nécessaire  dans  un  temps  on 
les  sacrifices  dévoient  cesser,  selon  Daniel  (i).  La 
maison  de  David  et  de  Juda  a  accompli  sa  des|inée 
lorsque  le  Christ  de  Dieu  en  est  sorti  ;  et  comme  ii 
les  Juifs  renonçoient  eux-mêmes  à  leur  espérance, 
ils  oublient  précisément  en  ce  temps  la  succession 
des  familles  jusqu^alors  si  soigneusement  et  si  relt- 
giensement  retenu* . 

N'omettons  pas  une  des  marques  de  la  venue  du 
Messie ,  et  peut-être  la  principale,  si  nous  la  savons 
bien  entendre ,  quoiqu'elle  fasse  le  scandale  et  l'hor- 
reur des  Juifs  :  c'est  la  rémission  des  péchés  annon- 
cée au  nom  d'un  Sauveur  souffrant,  d'un  SaaT«iir 
humilié  et  obéissant  jusqu*ii  la  mort.  Daniel  (a)  armit 
marqué  parmi  ses  semaines  la  semaine  mystétieote 
que  nous  avons  observée,  où  le  Christ  devoitêtre 
immolé,  oà  Falliance  devolt  être  confirmée  par  ss 
tnort,  on  les  anciens  sacrifices  dévoient  perdre  lenr 
~nu.  Joignons  Daniel  avec  Isaie  ;  nous  tronvesens 
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loot  le  fottd  d'vn  $i  gnnd  niy»ter«  :  nous  t«vvo»« 
«  l'homme  de  donlenrs ,  qui  est  obâi^é  des  imqai- 
•  tés  de  toat  le  peaple ,  qui  doane  sa  yie  poar  le 
«  péché,  et  le  gaérit  par  ses  plaies  (i).  •  OiiTres  les 
yeux ,  iaorédales  :  ii'est41  pas  vrai  que  la  rémisMoa 
des  péchés  votM  a  été  pr^hée  as  nom  de  Jcsas- 
Christ  cmeî^é^  S*éloît-on  jamais  avisé  d'wà  tel 
mystwe  ?  Qitelq«e  autreqiie  Jésas-Cbrist ,  on  devant 
Ibî,  on  après,  s'est-il  glorifié  de  larer  les  péchés 
par  son  sang?  8e  senM41  fait  eracifier  exprèsponr 
acquérir  nn  vain  honnenr,  et  accomplir  en  lni-mé« 
me  nne  si  funeste  prophétie?  Il  fant  se  taire,  et 
adorer  dans  l'évangile  nne  doctrine  qui  ne  pour- 
toit  pas  mtee  venir  dans  la  pensée  d*anonn  hoai^ 
ine ,  si  elle  u*étoit  véiitphle. 

L'emharras  des  Juifs  est  exjtréme  dans  cet  endroit  t 
Us  trouvent  dans  leurs  écritures  trop  de  passages 
•à  il  est  parlé  des  humiliations  de  leur  Messie.  Q«M 
deviendront  doue  ceux  oà  il  est  parlé  de  sa  gleûe, 
et  de  ses  .triomphes  ?  Le  dénouement  naturel  est 
qu'il  viendra  aux  triomphes  pat  les  combats,  et;  à 
la  gloire  par  les  souffrances.  Chose  inoroyahle  f  les 
Juifs  ont  mieux  aimé  admettre  deux  Biessies.  Nou| 
voyons  dans  leur  Talmud ,  et  dans  d'autves  livres 
d'une  pareille  antiquité  (fl),  qu'ils  attendent  un 
Messie  souffrant ,  et  un  Messie  plein  de  gl(»re  1 
l'un  mort  et  ressuscité  ;  l'autre  toujours  heureux  et 
toujours  vainqueur }  l'un  à  qui  conviennent  toua 
les  passages  oh  il  est  parlé  de  foiblesse  ;  l'autre  k  qui 

(i)  b.  LUI.— (a)  Tr.  Snccaet  comm.  iiwt  Parap. 
•op.  Cant.  c.  7,  T.  S.    ^ 
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«OATiaiiiait  toiu  O0IIX  où  il  .est  puiérdé  gnadcnr  ? 
ran  eaim  fils  de  Josepli ,  car  on  n'a  p«  loi  démev 
«H  dee  catvcteres  de  Jésos-Christ  qui  •  été  réputé 
SU  de  Joseph  ;  et  Tautre  fila  de  Darid  :  sana  jauuia 
Tooloif  entendre  q«e  ee  Measie  fila  de  David  de- 
Toit  «  selon  David  (i)  ^  |ioire  du  torrent  «VMit  qao 
dei  lerer  la  tête,  o'cst-à-dire  étris  affligé  avant  qne 
d*étre  triomphant ,  comme  le  dit  loi-mème  le  fila  do 
Darid.  «  O  insensés  et  pesants  de  ccenr  qui  ne  pou-. 
•  Tes  croire  ce  qn*ont  dit  les  prophètes  I  ne  £Rlloit-il 
■  pas  que  le  Christ  souffrit  ces  choses  9  et  qu'il  en* 
«  trât  dans  sa  gloire  par  ce  moyen  (a)  ?  » 

An  reste  9  si  ndua  entendons  du  Messie  ce  grand 
passage  on  Isaîe  (5)  nous  représente  si  TiTemenl 
«rhomme  de  donlenra  frappé ponrnos  péchés,  ci 
y  défiguré  comme  un  léj^nx  » ,  nous  sommes  encore 
soutenus  dans  cette  explication  aussi  bien  que  dan4 
toutes  les  antres  par  rancienne  tradition  des  Juifs  ;' 
|Ct  malgré  leurs  prérentions ,  le  chspiire  tant  de  fois 
cité  de  leur  Xalmud  (4)  nous  enseigne  que  «  ca  lé- 
s  prenx  chargé  des  péchés  du  penple  sera  le  Mesi 
«  aie.  »  Les  douleurs  du  Messie ,  qui  lui  sont  canséet 
par  nos  péchés  ,  sont  célèbres  dans  le  même  endroit 
9%  dsns  les  antres  livres  des  Joifs,  Il  7  est .  souvent 
parlé  de  rentrée  aussi  humble  que  glorieuse  qu*il 
devoit  faire  dauB  Jérusalem  monté  sur  un  àne  ,  et 
«ette  célèbre  prophétie  de  Zacharie  lui  est  appli- 
quée. De  quoi  les  Juifs  ont-ils  à  se  plaindre?  Tout 
leur  étoit  marqué  en  termes  précis  dans  leurs  pro- 

(i >  Ps.  CIX,--{a)Lvc.  XXIV,  %S ,  a6.*^3)  h.  LUI. 
—  (4)  G«M.  Tr.  Sanlied.  c.  xf.        . 
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phetes  :  leur  ancienne  tradition  aToitoonaerté  Tèx- 
plication  naturelle  de  cea  célebrea  prophétita  ;  et  il 
n*7  a  rien  de  pins  juste  qne  oe  reproche  qne  lenr 
fait  le  Sanyenr  dn  monde  (i)  :  «  Hypoeiitea^  Yona 
«  savez  jnger ,  par  les  yents  et  par  ce  qni  Tons  paroU 
«  dans  le  ciel,  si  le  temps  sera  serein  on  plnvieux; 
«  et  yons  ne  sayez  pas  connoitref  à  tant  de  signai 
«  qni  yons  sont  donnés 9  le  temps  on  Totts  êtes!  » 

Concluons  donc  qne  les  Juifs  ont  en  yéritaUe* 
ment  raison  de  dire  que  «  tons  les  termes  de  la  ye* 
«  nue  dn  Messie  sont  passés.  »  Jnda  n*est  plus  Hb 
royaume  ni  un  peuple  :  d'antres  peuples  ont  reoon* 
nu  le  Messie  qui  de-voit  être  enyoyé  :  Jésus-Christ 
a  été  montré  aux  gentils;  à  ce  signe,  ils  sont  ac-» 
courus  au  Dieu  d'Abraham,  et  la  bénédiction  de 
ce  patriarche  s*est  répandue  par  tonte  la  ferre: 
Thomme  de  douleurs  a  été  prêché,  et  la  ramisaion 
des  péchés  a  été  annoncée  par  aa  mort  :  tontea  l«a 
semaines  se  sont  écoulées  :  la  désolation  du  pen^ 
pie  et  du  sanctuaire,  juste  punition  de  la  mort  da 
Christ ,  a  eu  son  dernier  accomplissement  :  enfin  le 
Christ  a  paru  avec  tons  les  caractères  qne  la  tradî*, 
tion  des  Juifs  7  reconnoiasoit ,  et  lenr  inorédoUt^ 
n*a  plus  d*excuse. 

Aussi  yoyons  -  nous  depuis  ce  temps  des  maiw 
ques  indubitables  de  leur  réprobation.  Après  Jésus- 
Christ  ils  u*ont  fait  que  s'enfoncer  de  plus  en  plna 
dans  rignorance  et  dans  la  misère,  d'on  la  senle 
extrémité  de  leurs  maux,  et  la  honte  d'ayoir  été  at- 
sonyent  en  proie  à  Terrenr  ,^  les  fera  sortir ,  ou  plnr  • 

'(1)  Matth.  XVI,  a,  3, 4.  Luc.  Xll,  5fu 
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tel  la  bcmté  dé  Dîéti,  qajrii&d  lé  temps  ftrrété  par  sa 

^rorUanèe  pottr  ptitiit  lè^i  ingràtîtacle  et  doniter 

leat*  oi|[ueil  Mt«  )nlir^60ié{iiU. 

■    Oepcadant  ils  deàietirèiil  là  if tféë  ileâ  peuples  et 

Tol^et  éé  tétir  eVèi^éîdA,  sâti^  (jtl^atië  si  longue  cap- 

txvîté  les  famé  rmnit^  à  etbt ,  \é\xcàfr6  qti'èlle  dut  suf- 

fine  pour  léft  (ft6hTfcîttti«.  Gàr  letîfih,  comme  leur  dit 

saint  Jérôme  (t)  9  ^  Q[%i*atteiidé-hi ,  6  Jaif  incrédule  ? 

«  «■  a^  eominis  ^hiftièîirH  cHma*  durant  le  temps  des 

•  jugés  )  mû  Idb^trtè  t*a  lètidà  Tesclaye  de  toutes 
«lea  iitttlôDs  Ydiaikies  ;  tnftis  Dieu  a  en  bientôt  pitié 
«  d«  toi,  et  tt*à  pai  tardé  à  t*envoyer  des  sauyeurs. 
«i  "Tu  as  multiplié  tes  idolâtries  sous  tes  rois  ;  mais 
«  las  abominatioi»  oh  tu  es  tombé  sous  Acbaz  et 
«  sous  Manassès  h^oiit  été  punies  que  par  70  ans  de 
d  MptiYifé.  Ofrhs  M  Venu ,  et  il  t^a  rendu  ta  patrie  , 
«  ton  tftm^lè  et  téé  sacHfices.  A  la  fin  tu  as  été  ac- 
Aoablé  par  Veépaéi'en  et  par  Tite.  Cinquante  ans 
«  apfèi,  Adrien  a  aèUéré  de  tVxtermîner  ;  et  il  y  a 
«quâtMettnls  ans  que  tu  demeures  dans  Toppres- 
«4i«a<  *  XTt»t  tè  que  disoit  saint  JérAme.  L*argn- 
nMnt  è>st  Ibi^tifié  depuis ,  et  douze  cents  ans  ont  été 
^Mklés  à  là  dHioIàtion  du  peuple  jdif.  Disons-lui 
donc,  au  lieu  de  quatre  cents  ans,  que  seize  siècles 
oflfl  tti  dure^  sa  captîrité ,  sanà  que  son  joug  derien* 
na  plus  léger^  «  Qu*as-tn  fiiit ,  6  peuple  ingrat  ?  £s« 
«>oUrt«  dans  tous  les  pays  et  dé  tonâ  les  princes,'  tu 
«  ne  Sers  point  les  dieux  étrangers  )  Comment  Dieu 

•  <qui  t*airolt  élu  t*a-4'il  oublié  ?  et  que  sont  déyennes 

•  «et  itteienttes  iili»érieordes  ?  Quel  crime ,  quel  at- 

(i)  Hua.  «p.  ad  Dar.  tom.  )  epi«l. 
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«  tentât  ploa  grand  que  ridolàtrie ,  te  fait  sentir  an 
«  châtiment  que  jamais  tes  idoUtiies  ne  favoieot 
«  attiré  ?  Tn  te  tais  !  ta  ne  peux  comprendre  ce  qui 
«  rend  Dien  si  inexorable  I  Sonyiens^toi  de  cette  pa- 
«  rôle  de  tes  pères  (i) ,  Son  sang  soit  sar  nous  et  sar 
«  nos  enfants  !  et  encore,  Non»  n'afons  point  de  roi 
«  qne  Gésar  (a).  Le  Messie  ne  sert  pas  ton  roi  :  gar- 
«  db  bien  ce  que  ta  as  choiti  ;  demenre  resclave  d« 
•  César  et  des  rois  9  jasqWà  ce  qoe  la  plénitude  des 
«  gentils  soit  entrée  (3)  ^  et  qn*enfin  tout  Israël  soit 
«  sauTé.  » 

XL  Réfleapions  particulières  sur  la  conp4rsion 
des  Gentils.  Profond  conseil  de  Dieu,  fu,i  le,% 
youloit  convertir  par  la  croix  de  Jésus^Christ, 
Raisonnement  de  saint  F  aui  Sur  cette  manière 
de  les  convertir* 

Gbttb  conversion  des  gentils  étoit  la  seconde 
ohofte  qni  deroit  arriTcr  an  temps  du  Messie,  et  la 
marque  la  pins  assurée  de  sa  yenncé  Nous  ayons  va 
comme  les  prophètes  ravoient  clairement  prédite } 
et  leurs  promesse^  se  sont  yérifiées  dans  les  temps 
de  notre  Seigneur.  Il  est  certain  qa*alors  seulement , 
et  ni  plutôt,  ni  plus  tard,  ce  que  les  philosophes 
n*ont  osé  tentet,  ce  que  les  prophètes  ni  le  peuple 
joif ,  lorsqu'il  «  été  ]e  plus  protégé  et  le  plus  fidèle  « 
n'ont  pu  /aire,  douze  péchenzé  envoyés  par  Jésus- 
Qiriét^  et  témoins  de  sa  résurrection ,  Tout  accom* 

(k)  Mk-am.  ZXTUt  «5.  —  (^)  Ioa».  XIX,  iS.-« 
(3)  RoM.  XI,  a5. 
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pli.  C*est  qae  la  convenion  da  monrde  ne  dèrolk 
être  TonVrage  ni  des  pHilosopheft  ni  même  des  pro-^ 
phetes  ;  il  ^oit  ïéserYé  «a  Christ ,  et  c'étoit  le  ttmt 
de  sa  croix. 

Il  folloit  à  la  vérité  qne  ce  Christ  et  ses  ap6trek 
sortissent  deà  Jnifs ,  et  qne  la  prédication  de  l^an* 
gile  commençât  à  Jérosalem.  «  Une  montagne  élevée 
«  deyoît  paraître  dans  les  derniers  temps  » ,  selon 
Isaïe  (i)  :  c'étoit  l'église  chrétienne.  «  Tons  les  gén«' 
«  tils  y  dévoient  Venir  ^  et  ploneors  penples  dévoient 
«  s*y  assembler.  En  ce  jonr  le  Seigneur  devoit  seul 
«  être  élevé,  et  les  idoles  dévoient  être  tont  à  fait 
«  brisées.  »  Mais  Isflfte ,  qni  à  vn  ces  choses^  a  vu 
aussi  en  même  temps  qne  (2)  «  la  loi  qui  devoit  ju- 
«  ger  les  gentils  sortiroit  de  Sion,  et  qne  la  parole 
«-  du  Seigneur  qni  devoit  corriger  les  penples  sorti-i 
«  roit  de  Jérusalem  »  ;  ce  qui  a  fait  dire  an  Sauveur 
que  le  salut  devoit  venir  des  Juifs  (3). 

Et  il  étoit  convenable  que  la  nouvelle  lumière 
dont  les  peuples  plongés  dans  Tidolâtrie  dévoient 
nn  jonr  être  éclairés,  se  répandit  par  tont  Tuniver» 
du  lien  on  elle  avoit  toajonrs  été.  G'étoit  en  Jé*( 
sns^Chnst  fils  de  David  et  d'Abrahtm  qne  tontes  les 
nations  dévoient  être  bénies  et  SMiotifiées.  Non* 
l*«vona  souvent  remarqué. 

Mais  nous  n'avons  pas  encore  observé  la  oansé 
ponr  laquelle  ce  Jésus  «onf&ant,  ce  Jésus  orneifié 
et  anéanti,  devoit  être  le  seul  «uteur  de  la -couver^ 
sion  des  gentils^  et  le  seul  vainqueur  de  Tidolàtriew' 


•  (Oïsiïl, n,  3, 17, 18.— (s)/^i^.  3, 4*-^))  JoAJrJ 
IV,  aa. 
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Saint  Paul  nons  a  expliqué  ce  grand  mystère ,  et 
il  est  bon  de  considérer  ce  bel  endroit  dans  tonte  sa 
snite.  «  Le  Seignenr ,  dit-il  (i) ,  m*a  enroyé  prècbef 
'c  révangile ,  non  par  la  sagesse  et  par  le  raisonne- 
ment humain^  de  penr  de  rendre  inutile  la  croix  da 
Jésus-Christ,  car  la  prédication  du  mystère  de  la 
croix  est  folie  à  ceux  qui  périssent,  et  ne  paroit 
un  effet  ue  la  puissance  de  Dieu  qu*à  ceux  qui  se 
sauvent ,  c*est4-dire  à  nous.  En  effet  il  est  écrit  (a) , 
je  détruirai  la  sagesse  des  sages,  et  je  rejetterai  la 
science  des  savants.  Où  sont  maintenant  les  sages, 
on  sont  les  docteurs?  Que  sont  devenus  ceux  qui 
rechercboient  les  sciences  de  ce  siècle  ?  Dieu  n'a- 
t-il  pas  convaincu  de  folie  la  sagesse  de  ce  monde?» 
Sans  doute,  puisqu'elle  n*a  pu  tirer  les  bommes  de 
leur  ignorance.  Mais  voici  la  raison  que  saint  Paul 
en  donne  (3)  :  Cest  que  ■  Dieu  voyant  que  le  monde 
«  avec  la  sagesM  humaine  ne  Tavoit  point  reconnu 
■  par  les  ouvrages  de  sa  sagesse  » ,  c'est-à-dire  par 
les  créatures  qu'il  avoit  si  bien  ordonnées,  il  a  pris 
une  autre  voie,  et  «a  résolu  de  sauver  ses  ildeles 
«  par  îa  folie  de  la  prédication  » ,  c'est-à-dire  par  le 
mystère  Aa  la  croix,  où  la  sagesse  humaine  ne  peut 
rien  comprendre. 

Nouveau  et  admirable  dessein  de  la  divine  pro- 
lidence!  Dieu  avoit  introduit  l'homme  dans  le 
monde ,  où ,  de  quelque  côté  qu'il  tournât  les  yeux, 
la  asLgesse  du  créateur  reluisoit  dans  la  grandeur, 
dans  la  richesse ,  et  dans  la  disposition,  d'un  si  bel 

(x)  I  Coa.  I,  17,  18,  ig,  ^o, — (a)  T«.  XXIX,  i4f 
XXXIU,  18.— (3)  I  Coa.  ï,  ai. 
■itT.  uiriv.  2,  6 
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ouvrage  :  rhomine  cependant  Ta  méconnu.  Les  créa- 
tures qui  se  présentoient  pour  élever  notre  esprit 
plus  haut  l'ont  arrêté  ;  rhomme  aveugle  et  abruti 
les  a  servies  ;  et ,  non  content  d'adorer  l'œuvre  des 
mains  de  Dieu ,  il  a  adoré  Fœuvre  de  ses  propres 
mains.  Des  fables ,  plus  ridicules  que  celles  que  l'on 
eonte  aux  enfants ,  ont  fait  sa  religion  :  il  a  oublié 
la  raison  ;  Dieu  la  lui  veut  faire  oublier  d'une  aatre 
sorte.  Un  ouvrage  dont  il  entendoit  la  sagesse  ne 
l'a  point  touché  ;  un  autre  ouvrage  lui  est  présenté, 
on  son  raisonnement  se  perd ,  et  ou  tout  lui  paroît 
folie  :  c'est  la  croix  de  Jésus-Christ.  Ce  n'est  point 
en  raisonnant  qu'on  entend  ce  mystère  ;  c'est  «  en 
«  captivant  son  intelligence  sous  l'obéissance  de  la 
«  foi  ;  c'est  en  détruisant  les  raisonnements  humains, 
«  et  toute  hauteur  qui  s'élève  contre  la  science  de 
«  Dieu  (i).  » 

En  effet,  que  comprenons-nous  dans  ce  mystère 
où  le  Seigneur  de  gloire  est  chargé  d'opprobres;  où 
la  sagesse  divine  est  traitée  de  folie  ;  où  celui  qui , 
assuré  en  lui-même  de  sa  naturelle  grandeur,  ■  na 
«  pas  cm  s'attribuer  trop  quand  il  s'est  dit  égal  à 
«  Dien,  s'est  anéanti  lui-même  jusqu'à  prendre  la 
«  forme  d'esclave,  et  à  subir  la  mort  (a)  de  la  croix  ?  • 
Tontes  nos  pensées  se  confondent  ;  et ,  comme  disoit 
saint  Paul,  il  n'y -a  rien  qui  paroisse  de  plus  insenas 
à  «eux  qui  ne  sont  pas  éclairés  d'en-hant. 

Tel  étoit  le  remède  que  Dieu  préparoit  à  l'idola- 
tffie.  n  connoissoit  l'esprit  de  l'homme,  et  il  aaToit 

*  (i)  a  CoB.  X,  4,  5.— (^)  Phii..  H,  7,  8« 
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qne  ce  n'étoit  pas  par  raisonnnement  qa*fl  falloit 
détmire  nne  errenr  que  le  raisonnement  n^aToitpia 
'  établie.  Il  y  a  des  erreurs  on  nbns  tombons  en  rai- 
sonnant ;  car  l*bomme  s'embronille  sonvent  à  forcé 
de  raisonner  :  mais  VidolAtrie  étoit  renne  par  Test* 
trémitë  opposée  ;  c*étoit  en  étôgnant  tont  raison- 
nement )  et  en  laissant  dominer  les  sens  qm  Ton- 
loient  tont  rerétir  des  qualités  dont  ils  sont  tonebés. 
Cest  par-U  qne  la  dirinité  étoit  derenne  TÎsible  et 
'  grossière.  Les  bommes  lui  ont  donné  leur  figure  ^ 
et ,  ce  qui  étoit  pins  bontenx  encore ,  leurs  rieea  •et 
leurs  passions.  Le  raisonnement  n*aToit  point  de 
part  à  une  erreur  si  brutale  :  c'étoit  un  renTersement 
du  bon  sens ,  un  délire ,  une  frénésie.  Raisonnes 
ayec  un  frénétique  ^  et  contre  un  bomme  qu*nne 
ficTre  ardente  fait  extraragner  ;  tous  ne  faites  que 
l*irriter,  et  rendre  le  mal  irrémédiable:  il  faut  aller 
à  la  cause,  redresser  le  tempérament ,  et  calmer  lea 
'  bnmeurs  dont  la  yiolence  cause  de  si  étranges  trans- 
ports. Ainsi  ce  ne  doit  pas  être  le  raisonnement  qui 
guérisse  le  délire  de  TidoUtrie.  Qu'ont  gagné  lea 
pbilosopbes  arec  leurs  discours  pompeux ,  arec  leua 
atyle  sublime,  arec  leurs  raisonnements  si  artili- 
ciensement  arrangés?  Platon,  avec  son  éloquence 
qu'on  a  crue  dirine ,  a-t-il  renversé  un  seul  autel 
'  on  ces  monstrueuses  divinités  étoicnt  adorées  P  Au 
contraire  lui  et  ses  diJsciples,  et  tous  les  sages  du 
'  siècle ,  ont  sacrifié  au  mensonge  :  ■  Ils  se  sont  perdus 
"  m  dans  leurs  pensées;  leur  cœur  insensé  a  été  rempli 
"mii%  Ténèbres,  et  sons  le~nom  de  rages  qu'ils  ise 
'  «  aônt  doané,  il»  sotil  dereaus  plot  ioQB  que  lea 
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«anlfvi  (0*9  paûqne,  contre  lean  propres  m- 

snieret,  ils  ont  adoré  des  créatures. 

ITest-ce  donc  pas  arec  raison  qne  saint  Panl  s*est 
écrié  dans  notre  passage  (a)  ,  ■  On  sont  les  sages  ,  où 
«  sont  les  docteurs?  qn*ont  opéré  cenx  qui  recHcr- 
.'«  choient  les  sciences  de  ce  siècle?  »  Ont•^s  pu  seu- 
lement détruire  les  iables  deFidoUtrie?  ont-ils  seu- 
lement soupçonné  qa*ïl  îaXLùt  s'opposer  ouTcrte- 
ment  à  tant  de  blasphèmes,  et  souffrir,  je  ne  dis  pas 
le  dernier  supplice^  mais  le  moindreaf front  pour  la 
rérité?  Loin  de  le  faire,  ils  ont  retenu  la  Terité  cap- 
tive (3),  et  ont  posé  pour  maxime  qn*en  matière  de 
religion  il  ialloit  suÎYre  le  peuple  :  le  peuple,  qn*il8 
méprîsoient  tant,  a  été  leur  règle  dans  la  matière  la 
plus  importante  de  toutes ,  et  où  leurs  lumières  sem- 
bloient  le  plus  nécessaires.  Qu'as-tu  donc  servi,  à 
philosophie?  ■  Dieu  n*a-t-il  pas  convaincu  de  folie 
m  la  sagesse  de  ce  monde  (comme  nous  disoit  saint 
«  Paul  (4)  )  ?  n  a-t-il  pas  détruit  la  sagesse  des  sages,  et 
«  montré  l'inutilité  de  la  science  des  savants?  » 

C'est  ainsi  que  Dieu  a  fait  voir  par  expérience  que 
la  ruine  de  TidoUtrie  ne  pouvoit  pas  être  Touvrage 
du  secd  raisonnement  humain.  Loin  de  lui  commet- 
tre la  gnérison  d*une  telle  maladie,  Dieu»  achevé 
de  le  confondre  par  le  mystère  de  la  croix;  et  tout 
ensemble  il  a  porté  le  remède  jusqu'à  la  source  du 
mal. 

L'idolâtrie,  si  nous  Fentendons,  prenoit  su  nais- 
sance de  ce  profond  attachement  que  nous  ayons  à 

I 

(i)  Bon.  I,  ai ,  aa,^a)  i  Çon.  I,  ao<— (3^  Itovi 
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mm^nème»,  Ceat  ce  qni  noua  avoit  fsit  intenter 
des  dienz  semliUbles  à  nona;  dee  dienx  qui  en  effet 
n*étoient  que  des  hommes  sujets  à  aos  passions^  4 
noa  foiblesaea  et  à ■•«  ^ees  ;  de  sorte  que,  aoos  le 
nom  de  fansaes  diTinités^  c*étoit  en  effet  leurs  pro- 
pres peiuéea ,  leurs  plaisica  et  leurs  fantaisies^  que  les 
gentils  adoroient. 

'  Jésus-Christ  nous  fait  entrer  dans  d*autre»  ypies. 
6a  pauvreté,  ses  ignominûes  et  sa  croi<,  le  rendent  an 
objet  horrible  à  nos  sens.  Il  faut  soi^r  de  soi-même  , 
renoneer  à  tont,  tout  crucifier  pour  le  eui.yre,  L'hom- 
tme^  airaché  à  lui-mémo  et  à  tout  ce  qnis  sfi  corrup- 
tion lui  faisoit  aimec^  devient  «apabie  d  adorer  Dieu 
et  sa  yérkté  éternelle ,  dont  il  veut  dorénavant  enivre 
les  règles. 

Là  périssent  et  s*évanonissent  tontes  le«  idoles  »  et 
celles  qu'on  adoroit  snr  desantels ,  et  oellss  qne  cha- 
«on  senvoit  dans  son  cœur.  Celles-ci  avoient  élevé 
les  antres  :  on  adoroit  Vénus,  pareeqa*on  se  lai^aoit 
dominer  à  rameur,  et  qu*onenasmoit  la.puis8ance : 
Baechns,  le  plus  enjoué  de  tons  les  dienx^  avoit  des 
autels,  parceqn*on  a^abandannoii  et-qn*on  sacrifipit , 
ponr  ainsi  dire,  à  la  Joie  des  sena ,  plus  dooce  et  plus 
enivrante  que  le  vin.  Jéaus-Christ ,  par  le  mystère  de 
pa  croix,  vient  imprimer  dans  les  ecenrs  L'amour  des 
aonffranceaaulien  delUmour  des  plaisirs.  Les  ido- 
les qn*on  ador«it  an-dehors  /urent.dissipée^ ,  parce» 
que  celles  qu'on  adoroit  aa-dedans  ne  subsistoient 
plus  :  le  ceeuc  pnrijfié,  comme  dit  Jésus-rGhriat  Imii 
mêne^i),  est  rendncapablede  voir  Dieu;  etrhommei 

(OMatth.V,  8. 
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tant  qmm  !•  pcaft  Mflffnr  ms  nifaBté,  à  devenir 
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•'eft  ineanié  :  celai  qui  aroît  la  fovse  «t  la  natnra 
ée  IMctt,  iaBapordra-aa^'îl  teit,  a  pria  la  Conne 
4'eidat€{i)  :  natoéiaMa  an  l«i-aéaM,  tt  a'^vûtat 
il'  t'appropria  «ne  aatore  teangaïa.  O  lioaiiBai , 
Toof  Toolias  dat  dievr^fiii na loMant,  à  dita  vtai  ^ 
que  daa  lioaimaa ,  et  anania  daa  konuoMa  ricieiu  : 
c'étôic  «n  trop  gnmd  aveoEglemaat,  Maia  Yoici  an 
noni^el  objet  d'adcmiioii  qn^aaromm  ptapoee  :  a*«M 
nn  Dien  et  nn  homme  toot  ensemble,  maianaluMa* 
me  ^i  n'a  viaa  perén  de  ce  tp^îà  «tak  an  prenant 
ve  f[a9  nmife  «omvet.  La  diTÎatté  dennenve  imnoia* 
Kle ,  et ,  lan»  ponToir  ae  dégrader^  elle  né  pevt  qn*é* 
lerer  ce  qu'elle  nnit  avec  ^le. 

Mité  anoore ,  qn'ett«e  qne  Dien  a  pris  de  none  ? 
Nos  riees  et  nos  péekés  f  A  Dien  ne  plaise  !  il  n*a  pria 
de  l'homme  qne  ce  qv'il  y  a  fait;  et  il  est  certain 
qa'U  n'y  aroit  ftiit  ni  le  péché  ni  le  vice,  il  j  artoit 
Âitt  la  nature;  Il  Ta  prise.  On  pent  dire  qn'il  «f«it 
fail  la  BSOftalité  arec  l'infiimité  qui  TaccoB^iagnef 
pareeqn^aiiaora  qu'elle  ne  lût  pas  da  prennar  des» 
lalUf  elle  étoit  le  juit»  snpplioa  du  pédié^  et  «a 
cette  qualité  alla  étoit  rceuTre  de  la  juatiea  diriae. 
Aussi  Dieu  n*a-t41  pas  dédaigné  de  lapcendra{  et 
an  prenant  la  peine  da  péohé  aaaa  le  péahé  aalwa , 

(x)  rnii..  II,  6. 
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H  a  montré  qu'il  étoit,  non  pas  nn  coapable  <{a'o]i 
punissoit,  mais  le  juste  qui  exploit  les  péchés  des 
autres. 

De  cette  sorte,  aru  lien  des  rices  que  les  heoHBeê 
niettoieut  dans  leurs  dieux,  ttnites  les  Tertus  xm\ 
paru  dans  ce  Diéu-homme  ;  et  afin  qnVlles  y  parus- 
sent dans  les  dernières  épreures,  «lies  y  ont  paru 
an  milieu  des  plus  borribles  tourments.  Ne  Per- 
chons plus  d'autre  Bien  -mîble  après  celui^  :  il  «et 
seul  digne  d'abattre  toutes  les  idoles;  et  la  Tictoire 
qu*il  deToit  remporter  survies  eattttaokéoasauroix. 
'  C'est-à-dire  qu'elle  est  aita^iiée  i  «ne  fôUm  appa- 
rente. «  Car  les  .Tuifs*,  (  pourrait  saint  Paul  (i)) ,  de^ 
«  mandent  des  miracles  »  par  lesquels  Di«ti  envemuant 
avec  éclat  tonte  la  nature^  comme  il  fit  à  le  sortie 
d'Egypte ,  il  les  mette  yisiblement  au-desaus  de  leurs 
ennemis;  «  et  les  Grecs  (ou  les  gentils)  eberckent 
«  la  sagesse  »  et  des  discours  arrangés ,  comme  eenx 
de  leur  Platon  et  de  leur  Socrate  :  «  et  nous,  eo»tr- 
«  une  Tapôtre,  nous  prêchons  Jésns-Ghrîsl  crudfié, 
«  scandale  aux  Juifs  (  et  non  pas  miracle)  ;  Ibiie  aux 
«  gentils  (et  non  pas  sagesse)  ;  mais  qui  est  aux  Juifs, 
«  et  aux  gentils  appela  à  la  connoissance  de  la  ré- 
«  rite ,  la  puissance  et  la  Bigease  de  Dieu ,  pansequ'en 
«  Dieu  ce  qui  est  fou  est  plus  sage  que  toutela  sagvsse 
m  humaine,  et  ee  qui  est  foible  est  plus  fort  qiie 
«  toute  la  force  humaine.  » 

Voilà  le  dernier  coup  qu'il  falloit  donner  &  notre 
superbe  ignorance.  tA  sagesse  on  on  nous  mené  eat 
si  sublime,  qu*elle  parolt  fbUe  à  notre  sa|fesse;  M 

T  —  ■  •  .    ■-    . 
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les  reglft  en  sont  si  haates,  que  toiit  nous  y  paroit 

na  égaremeat. 

Mais  si  cette  diyine  sagesse  nons  est  im*pénétral>le 
en  elle-même,  elle  se  déclare  par  ses  effetfl.,Une  Ter- 
fa  sort  de  la  croix,  et  tontes  les  idoles  sont  ébran- 
lées. Noos  les  voyons  tomber  par  teize,  qnoiqne 
aomtennes  par  tonte  la  puissance  romaine.  Ce  ne  sont 
potat  les  sages,  ce  ne  sont  point  les  nobles,  ce  ne 
•ont  point  les  puissants,  qni  ont  fait  nn  si  grand 
laizacle  ;  r-cenvre  de  Dieu  a  été  sniyie  ;  et  ce  qn*il 
Ateiit  commencé  par  lesbnmiliations  de  Jésus-Ckrist, 
il  Fa  consommé  pat  les  humiliations  de  ses  disciples. 
m  Considères^  mes  frères  (c*e8t  ainsi  que  saint  Paul 
m  aclieT<B  son  admirable  discours) ,  considérez  ceux 
ft  qne  Dieu  n  appelés  parmi  tous  ,  et  dpnt  il  a  com- 
«  pqs^  cette  église  Tictorieuse  du  monde.  Il  y  a  peu 
«  de  ces  sages  qne  le  monde  admire ,  il.  y  a  peu  de 
fi  puiqssnts  ^t  peu  de  nobles  :  mais  Dieu  a  choisi  ce 
9  qui  est  fou  selon  le  monde ,  pour  confondre  les  sa- 
.*  B^i  U  *  choisi  ce  qui  étoit  foible ,  pour  confondre 
m  les  puissants  ;  il  a  choisi  ce  qn  il  y  aToit  de  plus 
«  méprisable  et  de  plus  Til^  et  enfin  ce  qni  n*étoit 
«  p^,  ponr  détruire  ce  qui  étoit,  afin  que  nul  hom- 
>^  me  ne  se  glorifie  devant  lui  (i).  » 
,    Jjùê  ap6tres  et  leurs  disciples ,  le  rebut  du  monde  , 
.^  1^  néajDt  même,  à  les  regarder  par  les  yeux  hu« 
mains,  ont  préTalu  à  tous  les  empereurs  et  à  tout 
l*empire»  Les  hommes  avoient  oublié  la  création  ;  et 
pieu  Ta  renouvellée  en  tirant  de  ce  néant  son  église  , 
.qn*il  a  rendue  toute  puissante  contre  Terreur:  il  a 


(i)  iCoa.I,a6,a7,a8,ai^ 
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confondu  avec  les  idoles  tonte  la  ^ndenr  humaine 
qni  s^intéressoit  à  les  défendre  ;  et  il  a  fait  un  si 
grand  ouvrage,  comme  il  avoit  fait  Tunivers,  par  la 
'seule  force  de  sa  parole. 

XI L  Diverses  firmes  de  tidoldtrie.  Les  sens, 
t intérêt,  l'ignorance ,  unfaiix  respect  de  i*an^ 
tiqmté,  la  politique,  la  philosophie,  et  les  hé" 
restes,  viennent  fl  son  secours.  L'église  triom- 
phe de  tout, 

L'idolItrik  nous  paroitlafoiblesseméme,  et 
nous  ayons  peine  à  comprendre  qu'il  ait  fallu  tant 
de  force  pour  la  détruire.  Mais  nu  contraire  son  ex- 
trayagance  fait  voir  la  difficulté  qu'il  y  avoit  a  la 
vaincre  ;  et  un  si  grand  renversement  du  bon  sens 
montre  assez  combien  le  principe  étoit  gâté.  Le 
monde  avoit  vieilli  dans  l'idoUtrie  ;  et  enchanté  par 
ses  idoles  il  étok  devenu  sourd  à  la  voix  de  la  na- 
ture qni  crioit  contre  elles.  Quelle  puissance  falloit- 
il  pour  rappeler  dans  la  mémoire  des  hommes  le  vrai 
Dieu  si  profondément  oublié^  «t  retirer  le  genre  hu- 
main d'un  si  prodigieux  assoupissement  ! 

Tons  les  sens ,  tontes  les  passions ,  tous  les  inté- 
rêts,  combattoient  pour  Pidolâtrie.  Elle  étoit  faite 
pour  le  plaisir  :  les  divertissements,  les  spectacles, • 
et  enfin  la  lieence  même ,  y  faisoient  une  partie  du 
culte  divin.  Les  fêtes  n'étoient  que  des  jeux;  et  il 
n'y  avoit  nul  endroit  de  la  vie  humaine  d'où  la  pu- 
deur fût  bannie  avec  plus  de  soin  qu'Ole  l'étoit  des 
mystères  de  la  religion.  Gomment  accoutumer  des 
esprits  si  corrompus  à  la  régularité  de  la  religion 
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Térildbie ,  cbaft«  ,  •éT«ro  ,  «mieniiû  d^  atu  ,  et  imi- 
qaementatttcbéeaw^iiMiisinTiisii^les?  Saiut  Paat  (>) 
parloit  à  Félix ,  govrereenr  de  Judée ,  «  de  la  j  nadce, 
«  de  la  cliasteté,  et  du  jngeipflilt  avenir.  Getlioiiune 
m  effrayé  lai  dit ,  Retires-TOns  qnant  à  présent  ;  je 
«  TOQs  ouiiiderM  quand  il  faudra.  »  Cétoit  nn  dia- 
eonrs  à  remettre  av  loin  k  mi  iMmme  qvÎTOiiloit 
iovir ,  Mns  scmpvle  et  à  qnelqne  prix  qne  ce  fnf , 
des  biens  de  la  terre. 

Yonles-YOns  yoir  remuer  Tintérét,  ce  puissant 
ressort  qni  donne  le  nou-vement  aax  choses  humai- 
nes? Dans  ce  grand  déeride  l'idolâtrie  que  comme a- 
^ent  à  causer  dana  toute  1*  Asie  les  prédicationa  de 
aaint  Panl,  les  ouTriers  qui  gagnoient  leur  yie  ep 
il»isant  de  petits  temples  d*argeut.de  la  Diane  d*Ep 
phese  s-assemblerent,  et  le  plus  accrédité  d'entre 
•enx  leur  représenta  que  leur  gain  alloit  cesser  :  «  Et 
«  non  aenlement^  dit-il,  nova  courons  fortune  de 
«  tout  perdre  ;  noria  le  temple  de  la  grande  Diane  Te 
«  tomber  dans  le  mépris ,  et  la  majesté  de  celle  qui 
«est  adorée  dana  toute  TAsie^  et  même  dans  tooi 
«  runiyers ,  s*anéantira  peu  à  peu  (a),  m 

Que  l'intérêt  est  puissant  1  et  qu'il  est  hardi  quand 
il  pentse  couirir  du  prétexte  de  la  religionl  U  n'en 
lidlnt  pas  dayantage  pour  émouTOtr  ces  ouvriers.  I^ 
senkent  tons  ensemble  criayit  comme  des  furieux^ 
'tk  liKàxnm  Dr^ei  nas  RpeisKurs  !  et  traînant  le» 
compagnona  de  saint  Paul  an  théâtre,  où  tpufe  la 
ville  s'étcÂt  aaaemblée.  Alors  les  cris  redoublèrent, 
.at  dweiit  deto  henres  la  pièce  pvblifae  retmitiaMil 


(x)  Ae».  XXlV,aS.-<a)  I^iA 2UX«.tU. 
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de  ces  mou,  La  gkak»!  DiAVi  dbs  Etsésnira  !  Saint 
Pftnl  et  set  oefmpagooiis  fusent  k  peine  arracbés  des 
mains  du  peaple  pav  les  magisirats  ,  qni  emigairent 
c|iB*il  nVrîtTàt  fie  pl«s  gnnds  désordres  dans  ee  tn- 
mnlte, 

iaignes  k  riafeevèt  des  partieiiliers  Tintérét  des 
prêtres  qui  slleient  toniber  avee  lears  dteoz;  joi- 
gniez à  font  oela  l'intérêt  des  ailles  qw  la  fansse  re- 
ligion réndoit  illustres,  comme  la  TÎlle  d'Ephese^' 


qui  dciroit  à  son  temple  aeê  piiwtleges  et  Tabord  des 
étrangers  dont  elle  étott  enricltie.  Qndle  tempêta 
deroit  s*élerer  contre  l'église  naissante  !  et  fant-tl 
•'étonner  de  foir  les  apôtres  si  sowrent  battns,  lapi- 
des ,  et  laissés  pour  morts  an  miliea  de  la  popnlace  2 
Maïs  na  pins  grand  intérêt  Ta  remner  une  pins' 
grande  machine,  i'intérét  de  l'état  Ta  faire  agir  le 
sénat ,  U  peuple  romain  et  les  empereurs. 

11  y  aroit  déjà  long-temps  que  les  ordonnances  dn' 
sénat  défendoient  les  religions  étrangères  (1).  Les 
empereurs  étoient  entrés  dans  la  même  politique; 
«t  dans  cette  belle  délibération  oii  il  s'agissoit  de 
réformer  les  abas  dn  goUTcmemant,  un  des  princi-, 
paox  règlements  que  Méoénas  proposa  k  Auguste  (a) 
fat  d'empéolter  les  nonreautés  dans  la  religion ,  qui 
ne  maaqnoiant  pas  de  causer  da  dangareox  monve- 
lâents  dans  les  étau.  La  maxime  étoit  Tériiable  :  car 
qn*7  a-t*il  qsit  émeuTC  plus  -violemment  les  esprits, 
et  les  porte  k  des  excès  plus  étranges?  Mais  Die«' 
^Kouloit  litre  roir  qne  l'établissement  de  la  religiom 

(  I  )  Lit.  lib.  Sp ,  eCc^a)  Orat.  Mocea.  apud  0 ion  » 
LIL  TertnLapol.  5.  Eus.  Iiist.  eccl.  H,  a. 
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Téritâble  ii*ejBeitoit  pas  dm  tels  troubles)  ete*est  mie 
des  menreilles  qui  montrent  qn*il  iigissoit  dans  cet 
oavrage  :  car  qni  ne  s'étonneroit  de  Toir  que  dnraut 
trois  cents  ans  'entiers  ijne  Téglise  a  en  à  sonlfrûr 
tout  ce  qne  la  rage  des  perséenteors  pourvoit  inren- 
ter  de  pins  cmel,  parmi  tant  de  séditions  et  tant  de 
gnerres  ciyiles ,  parmi  tant  de  conjurations  contre  la 
personne  des  emperenrs,  il  ne  se  soit  jamais  trouvé 
ansenl  chrétien  ni  bon  ni  manvais?  Les  chrétiens 
défient  lenrs  pins  grands  ennemis  d'en  nommer  on 
senl  (  I  )  ;  il  n*y  en  ent  jamais  aucun  :  tant  la  doctrine 
I  chrétienne  iuspiroit  de  Ténération  pour  la  puissance* 
ipubliqne;  et  tant  fut  profonde  l'in^ression  que  fit 
dans  tous  les  esprits  cette  parole  du  Fils  de  Dien  (a)  9 
!«  Rendez  à  Céaar  ce  qni  est  k  César,  et  à  Dien  ce  qui 
U  est  à  Dieu«  » 

CiCtte  belle  distiuctiojx  porta  dans  les  esprits  une 
lumière  si  claire,  que  jamais  les  chrétiens  ne  cessè- 
rent de  respecter  l'image  de  Dieu  dans  les  princes 
persécuteurs  de  la  vérité.  Ce  caractère  de  soumission 
reluit  tellement  dans  toutes  lenrs  apologies,  qu'elles . 
inspirent  encore  aujourd'hui  à  ceux  qui  les  lisent 
l'amour  de  l'ordre  public ,  et  fait  voir  qu'ils  n'attea- 
doient  qne  de  Dien  rétablisseuent  du  christianisme 
Des  hommes  si  déterminés  à  la  mort,  qniremplis- 
soient  tout  l'empire  et  tontes  les  armées,  ne  se  sont 
pas  échappés  une  seule  fois  durant  tant  de  siècles  de 
souffrance;  ils  se  défendoient  à  eux-mêmes )  non 
seulement  les  actions  séditieuses ,  mais  encore  les 


(1)  Tnwii.  apèl.  35>  36,  «le (a)  Màtth.  XXII , 

SI. 
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■mrmHMS  (i).  Le  doigt  de  Diea  étoit  dans  cette  oea- 
Tre  9  et  nulle  antre  ngain  qne  la  sienne  n*ent  pn  rete- 
nir des  esprits  ponssés  à  bout  par  tant  d'injustices. 
A  la  vérité  il  leur  étoit  dur  d'être  traités  d'enne- 
mis publics,  et  d'ennemis  des  empereurs,  eux  qui 
ne  respiroient  qne  l'obéissance,  et  dont  les  vœux  les 
pins  ardents  aroient  pour  objet  le  salut  des  princes 
et  le  bonbenr  de  l'état.  Mais  la  politique  romaine  se 
croyoit  attaquée  dans  ses  fondements,  quand  on  mé- 
priaoit  ses  dieux.  Rome  se  yantoit  d'être  une  ville 
■ainte  par  sa  fondation,  consacrée  dès  son  origine 
par  des  auspices  divins,  et  dédiée  par  son  auteur  au 
dieu  de  la  goerre.  Peu  s'en  faut  qu'elle  ne  crût  Ju- 
piter plus  présent  dans  le  capitole  que  daus  le  ciel. 
Elle  croyoit  devoir  ses  victoires  à  sa  religion.  C'est 
par-là  qn' elle  avoit  domté  et  les  nations  et  leurs  dieux; 
car  on  raisonnoit  ainsi  en  ce  temps  :  de  sorte  que  les 
dieux  romains  dévoient  être  les  maîtres  de*  antres 
dieux,  comme  les  Romains  étoient  les  maîtres  des  au- 
tres hommes  (a) .  Rome,  en sab j nguant  la  Judee^ avoit 
compté  le  Dieu  des  Juifs  parmi  les  dieux  qu'elle  avoit 
vaincus  (3)  :  le  vouloir  faire  régner,  c'étoit  renver- 
■  aer  les  fondements  de  l'empire  ;  c'étoit  haïr  les  vic- 
toires et  la  puissance  du  peuple  romain.  Ainsi  les 
ehrétiens  ennemis  des  dieux  étoient  regardés  en 
même  temps  comme  ennemis  de  la  république.  Les 
empereurs  prenoient  plus  de  soin  de  les  exterminer, 
qne  d'exterminer  les  Parthes ,  les  Marcomans  et  les 

(i)  TaxToiL.  apol.  37.*— (a)  Cic.  orat.pro  Flaeco.-» 
(S)  Orat.  Symm.  ad  imp.  Val.  Tlieod.  et  Arc.  ap.  Amlk 
tom.  5,  lib.  5,  ep.  3o*  ZoTjm.  hist.  lib.  %,  4» «te, 
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Daces  :  le  christianisme  abftttii  paroissoit  daoa  ïtmem 
inscriptions  avec  autant  de  pompe  que  les  Sarmate» 
défaits.  Mais  ils  se  Tsntoient  à  tort  d*âToir  détrait 
nne  religpion  qui  s*accroissoit  sons  le  fer  et  danA  le 
fen.  ■ 

Les  calomnies  se  joignoient  en  TaiA  à  la  cmaatc  : 
des  hommes  qm  pratiqnoient  des  Tenus  an-deasna 
de  l'homme  étoient  accnsés  de  rices  qni  font  hor- 
reur à  la  natnre.  On  accnsoit  d*inoeste  ceox  dont  la 
chasteté  faisoit  les  délices  :  on  acooaoit  de  mnn^er 
leurs  propres  enfants  cenz  qni  étoient  bienfaisants 
envers  leurs  persécuteurs.  Mais  malgré  la  haine  pu^ 
blîqne  la  force  de  la  rérité  tiroit  de  la  bouche  de 
leurs  ennemis  des  témoignages  faTorahlés.  Chacun 
sait  ce  qu'écrivit  Pline  le  jeune  (i)  à  Trajan  sur  lea 
bonnes  mœurs  des  chrétiens.  Ils  furent  justifiés , 
mais  ils  ne  furent  pas  exemptés  du  dernier  sup- 
plice ;  car  il  leur  falloit  encore  ce  dernier  trait  ponr 
acheyet  en  eux  Ti mage  de  Jésus-Christ  crucifié,  et 
ils  deyoieot  comme  lui  aller  à  la  croix  «Tec  nne  d^ 
e]aration  publique  de  leur  innocence. 

L'idolâtrie  ne  mettoit  pas  toute  sa  force  dana  la 
yiolence.  Encore  que  son  fond  fût  nne  ignoianoe 
brutale  et  nne  entière  dépraràtion  du  sens  humain, 
elle  Touloit  se  parer  de  quelques  raisons.  Combien 
de  fois  a-t-elle  tâché  de  se  déguiser,  et  en  eombim 
de  manières  s*est-elle  transformée  pour  coaTcir  aft 
honte  !  Elle  faisoit  quelquefois  la  respectnenae  «a- 
Ters  la  divinité  :  tout  ce  qui  est  divin,  disoit-elle, 
est  inconnu  ;  il  n*y  a  que  la  divinité  qui  sa  cou* 

(<)  pLin.lib.  ro,  ep.()7.     • 
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noisse  elle-même  :  ce  nVst  pas  à  nous  à  discoarir 
de  choses  si  hautes  ;  c^est  poarqaoi  il  en  faut  croire 
les  anciens ,  et  chacnn  doit  suivre  la  religion  qu'il 
trouve  établie  dans  son  pays.  Par  ces  maximes ,  les 
erreurs  grossières  autant  qu'impies  qui  remplis* 
soient  tonte  la  terre  étoient  sans  remedé^  et  la  voix 
de  la  nature  quiannençoit  le  vrai  Dieu  étoit  étoufTée. 

On  avoit  sujet  de  penser  que  la  foiblesse  de  notre 
raison  égarée  a  besoin  d'uite  autorité  qui  la  ramené 
au  principe,  et  que  c'est  de  l'antiquité  qu'il  ^ut 
apprendre  la  religion  véritable.  Aussi  en  avez-vous 
TU  la  suite  hnnraable  dès  l'origine  du  monde.  Maia 
de  quelle  antiquité  se  pouvoit  vanter  le  paganisme , 
qui  ne  peuvoit  lire  «es  propres  histoires  sans  y 
trouver  l'origine  non  seulement  de  sa  religion ,  mais 
encore  de  tes  dieux?  Yarron  et  Cicéron  (i)^  sans 
compter  les  autres  auteurs,  l'ont  bien  fait  voir.  On 
bien  aurions-nous  recours  à  ces  milliers  infinis  d'an- 
nées que  les  Egyptiens  remplissoient  de  fables  con- 
fuses et  impertinentes  pour  établir  l'antiquité  dont 
ils  se  vantoient?  Mais  toujours  y  voyoit-on  naître 
et  mourir  les  divinités  de  l'Egypte  ;  et  ce  peuple  no 
|)oavoit  se  faire  ancien ,  sans  marquer  le  commen- 
cement de  ses  dieux. 

Yoici  une  antre  forme  de  TidoUtrio.  Elle  vonloit 
t^u'on  servit  tout  ce  qui  passoit  pour  divin.  La  po. 
Ittique  romaine  ,  qui  défendoit  ai  sévèrement  les 
religions  étrangères ,  permettoit  qu'on  adorât  les 
dieux  des  barbares,  pourvu  qu'elle  les  eut  adoptés* 
Ainsi  elle  voaloit  paroître  équitable  envers  tons  les 

(x)  De  nat.  Deor.  lib.  i  et  3. 
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dienx^  aossi  bien  qa^enyers  tons  les  Hommes.  Elle 
encensoit  qaelqaefoU  le  Dîea  des  Juifs  avec  toas 
les  autres.  Nous  tronyons  une  lettre  de  Julien  Ta- 
postat  (i),  par  laquelle  il  promet  aux  Juifs  de  réta- 
blir la  sainte  cité ,  et  de  sacrifier  avec  eux  au  Dieu 
créateur  de  Tunivers.  C*étoit  une  erreur  commune. 
Nous  avons  tu  que  les  païens  Touloient  bien  adorer 
le  Trai  Dieu  ,  mais  non  pas  le  vrai  Dieu  tout  seul  ; 
et  il  ne  tint  pas  aux  empereurs  que  Jésus -Christ 
même ,  dont  ils  persécutoient  les  disciples  ,  n*eàt 
des  autels  parmi  les  Romains. 

Quoi  donc  I  les  Romains  ont-ils  pu  penser  à  ho- 
norer comme  Dieu  celui  que  leurs  magistrats  a  voient 
condamné  au  dernier  supplice  ,  et  que  plusieurs  de 
leurs  auteurs  ont  chargé  d'opprobres  ?  Il  ne  faut  pas 
s*en  étonner ,  et  la  chose  est  incontestable. 

Distinguons  premièrement  ce  que  fait  dire  en  gé- 
néral une  haine  aveugle,  d'avec  les  faits  positifs 
dont  on  allègue  la  preuve.  Il  est  certain  que  les 
Romains,  quoiqu'ils  aient  condamné  J^ésns-Christ, 
ne  lui  ont  jamais  reproché  aucun  crime  particulier. 
Aussi  Pilate  le  condamna-t-il  avec  répugnance  ,  vio- 
lenté par  les  cris  et  par  les  menaces  des  Juifs.  Mais  9 
ce  qui  est  bien  plus  merveilleux  ,  les  Juifs  eux* 
mêmes,  à  la  poursuite  desquels  il  a  été  crucifié, 
n'ont  conservé  daas  leurs  anciens  livres  la  mémoire 
d'aucune  action  qui  notât  sa  vie ,  loin  d'en  avoir 
remarqué  aucune  qui  lui  ait  fait  mériter  le  dernier 
supplice;  par  où  se  confirme  manifestement  ce  qae 
nous  lisons  dans  l'évangile ,  que  tout  le  crime  de 

(i  )  JvL.  ej».  ad  comro.  Judœor. 
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notre  Seigneur  a  été  de  s'être  dit  le  Christ  fils  de 
Dieu. 

En  efTet,  Tacite  (i)  nous  rapporte  bien  le  sup- 
plice de  Jésns-Christ  sons  Ponce  Pilate^et  durant 
Tempire  de  Tibère  :  mais  il  ne  rapporte  aucun  crime 
qni  lui  ait  fait  mériter  la  mort ,  que  celui  d*étre 
Tanteur  d*une  secte  conraincue  de  hatr  le  genre 
humain,  ou  de  lui  être  odieuse.  Tel  est  le  crime 
de  Jésus^Cbrist  et  des  chrétiens  ;  et  leurs  plus  grands 
ennemis  n*ont  jamais  pu  les  accuser  qn*en  termes 
Tagnes,  sans  jamais  alléguer  un  fait  positif  qu'on 
leur  ait  pu  imputer. 

II  est  yrai  que  dans  la  dernière  persécution ,  et 
trois  cents  ans  après  Jésus-Christ,  les  païens,  qui 
ne  savoient  plus  que  reprocher  ni  à  lui  ni  à  ses 
disciples,  publièrent  de  faux  actes  de  Hlate,  oh  ils 
prétendoient  qu*on  yerroit  les  crimes  pour  lesquels 
il  «voit  été  tïrucifié.  'Mais  comme  on  n'entend  point 
parler  de  ces  actes  dans  tous  les  siècles  précédents, 
et  que  ni  sous  Néron ,  ni  sous  Domitien ,  qui  ré- 
gnoient  dans  Forigine  du  christianisme,  quelque 
enneinis  qu'ils  en  fussent ,  on  n'en  trouve  rien  da 
tout,  il  paroft  qu'ils  ont  été  faits  à  plaisir;  et  il  y  a 
parmi  les  Romains  si  peu  de  preuves  constantes 
contre  Jésus-Christ ,  que  ses  ennemis  ont  été  réduits 
à  en  inventer. . 

Voilà  donc  us  premier  fait ,  l'innocence  de  Jésns^ 
Christ  sans  reproche.  Ajoutons-en  un  second ,  la 
sainteté  de  sa  vie  et  de  sa  doctrine,  reeonnne.  Us 
des  pins  grands  empereurs  romains ,  c'est  Alexandre 

(t)  Tàc.  ann.  xy^44. 
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Sérerf  (  i  )  ^  admiroît  notre  Setgnear ,  et  faUoit 
ccrtre  (Un»  1m  ooTrages  poblies  aussi  bien  qne  dans 
•on  jMdais  qnelqnes  s^tencts  de  son  érangile.  Le 
même  emperenr  lonoit  et  proposait  ponr  exemple 
les  saintes  précantions  avec  lesqnelles  les  clirétiens 
ordonnotent  les  ministres  desckoses  sacrées.  Ce  n*et>t 
pas  tont  ;  on  Tojoit  dans  son  palais  nne  espèce  de 
c&apelle  où  il  sacrifioit  dès  le  matin  :  il  y  ayoit 
consacré  les  images  des  âmes  saintes ,  parmi  les- 
(|nelles  il  rangeoit  ayec  Orphée  Jésns-Christ  etAbra- 
"kfoa.  Il  avoit  une  antre  chapelle,  ou  comme  on 
Tondra  traduire  le  mot  latin  LiL&AaiUM,  de  moindre 
dignité  que  la  première ,  On  Ton  yoyoit  Timage 
d* Achille  et  de  quelques  autres  grands  hommes  : 
mais  Jésus-Christ  étoit  placé  dans  le  premier  rang* 
C^est  un  païen  qni  Técrit,  et  il  cite  pour  témoin  nu. 
intent  du  tempa  4* Alexandre  (a).  -Voilà  donc  deox 
témoins  de  ce  même  /ait  ;  et  Toici  nn  antre  £u.t  qni 
|:»>st  pas  moins  surprenant. 

. .  Quoique  Porphyre  ,  en  abjurant  le  christianisme  y 
«-*enfut  déclaré  Fennemi,  il  ne  laisse  pas,  dans  I«^ 
lirre  intitulé  la  Philosophie  par  les  oracles  ^  d*a^ 
vouer  qu'il  y  en  a  en  de  très  fayorablea  à  la  saintet* 
de  .lésas-Christ  (3). 

A  Dieu  ne  plaise  que  nous  apprenions  par  lee 
oracles  trompeurs  la  gloire  du  Fils  de  Dieu,  qui  les 
a  Csit  taire  en  naissant  I  ces  oracles  cités  par  Por- 
phyte  sont  de  pures  inventions.  Mais  il  est  bonde 

(  1  )  LAMPsxn.  in  Alex.  Ser.  c.  45 ,  5 1 . — (ft)  laid:  e. 
«9,  ^i  «-^S)  Poam.  Lib.  de  pbilos.  peroraCrKni  dem, 
•▼.  III ,  8.  Aug.  de  civ.  Dei ,  XIX  tC%% 
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savoir  ce  que  les  païens  faisoient  dire  à  leurs  dieux 
sur  notre  Seigneur.  Porphyre  donc  nous  assure 
qu'il  y  a  eu  des  oracles  où  «  Jésus-Christ  est  appelé 
te  un  homme  pieux  et  digne  de  Timmortalité ,  et  les 
«  chrétiens ,  au  contraire ,  des  hommes  impurs  et 
«  séduits.  »  Il  récite  ensuite  Toracle  de  la  déesse 
Hécate  ,  on  elle  parle  de  Jésu^-Christ  comme  «  d*nn 
te  homme  illustre  par  sa  piété,  dont  le  corps  a  cédé 
«  aux  tourments ,  mais  dont  Tame  est  dans  le  ciel 

■  ayec  les  âmes  hienheureuses.  Cette  ame  (  disoit  Ja 

■  déesse  de  Porphyre  ) ,  par  une  espèce  de  fatalité , 
«a  inspiré  l'errenr  aux  âmes  à  qui  le  destin  n*a 
«  pas  assuré  les  dons  des  dieux  et  la  connoissance 
«du  grand  Jupiter  ;  c'est  pourquoi  ils  sont  ennemis 
«des  dieux.  Mais  gardez -vous  hien  de  le  hlâmer 

t;(  potusoit-elle  en  parlant  de  Jésus-Christ) ,  et  plai- 
,  gnex  seulement  Terreur  de  ceux  dont  je  vous  ai 
.«  laconté  la  malheureuse  destinée.  »  Paroles  pom- 
peuses et  entièrement  vides  de  sens,  mais  qui  mon- 
trent qoe  la  gloire  de  notre  Seigneur  a  forcé  ses 
ennemis  ^  lui  donner  des  louanges. 
-  Outre  rinnoccnce  et  la  sainteté  de  Jésus-Christ, 
U  y  a  encore  un  troisième  point  qui  n*est  pas  moins 
important  ;  c'est  ses  lAiracles.  Il  est  certain  que  les 
J^nib  ne  les  ont  jamais  niés  ;  et  nous  trouvons  dans 
leur  Talmud  (i)  quelques  uns  de  ceux  que  ses  dis- 
qiples  ont  faits  en  son  nom.  Seulement,  pour  les 
obâonricir ,  ils  ont  dit  (a)  qu'il  les  avoit  faits  par 
Ut  enchantements  qu'il  avoit  appris  en  Egypte ,  ou 


(i)  Tr.  de  idololal.  et  comm.  in  eccl.  —  (a)  Tr.  de 
»abh.  c.  la.  lih.  geaerat.  Jesn,  seu  hist.  Jesii. 
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même  par  le  nom  de  Diea  ;  ce  nom  inconnu  et  iner> 
fable ,  dont  la  yertn  peut  tont  selon  les  Jnifa ,  eC 
que  Jésua-^CIirist  ayoît  déconyert ,  on  ne  sait  com- 
ment ,  dans  le  sanctuaire  ;  on  enfin  parceqtr'il  étoit 
nn  de  ces  prophètes  marqués  par  Moïse  (i),  dont 
les  miracles  trompeurs  deroient  porter  le  peuple  à 
ridolâtrîe.  Jësns-Chrlst  Tainqueur  des  idoles,  dont 
révaDglle  a  fait  reconnoitre  un  seul  Dieu  par  tonte 
la  terre  j  n'a  pas  besoin  d*étre  justifié  de  ce  reprbcbe  : 
les  vraift  prophètes  n*ont  pas  moins  précité  sa  divi* 
nité  qu*il  a  fait  lui-même;  et  ce  qui  doit  résulter  du 
témoignage  des  Juifs ,  c*est  que  Jésus-Christ  a  fait 
des  miracles  pour  justifier  sa  mission. 

Au  reste,  quand  ils  lui  reprochent  qn*il  les  a 
faits  par  magie,  ils  deyroient  songer  que  Moïse  a 
été  accusé  du  même  crime.  Cétoit  Tancienne  opinion 
des  Egyptiens  ,  qui ,  étonnés  des  merreilles  que  Dien 
«yoit  opérées  en  leur  pays  par  ce  grand  homme , 
Tayolent  mis  au  nombre  des  principaux  magiciena. 
On  peut  yoir  encore  cette  opinion  dans  Pline  et 
flans  Apulée  (3) ,  on  Moïse  se  trouye  nommé  ayee 
Jaunes  et  Mambré ,  ces  célèbres  enchanteurs  d'E- 
gypte dont  parle  saint  Paul  (3),  et  que  MoVse  ayoît 
confondus  par  ses  miracles.  Mais  la  réponse  des 
Juifs  étoit  aisée.  Les  illusions  des  magiciens  n*oiit 
jamais  un  effet  durable,  ni  ne  tendent  k  établir, 
comme  a  fait  Moïse ,  le  culte  du  Dieu  yéritable  et  1» 
•ainteté  de  yie  :  joint  que  Dieu  sait  bien  se  rendre 
le  maître,  et  faire  des  ceuyres  que  la  puissance  en- 

(  i)  Dbut.  XII! ,  t ,  a.— (a) PL».  XXX ,  I.  Apul.  apoL 
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nonie  ne  puisse  imiter;  Les  mtees  fAieons  mettent 
Jéims-€!hrist  «H- dessus  d*fUie  si  Tiiine  aocnsetioiif 
qui  dès-U,  comme  noos  rayons  reauiTqaé,  ne  sert 
plus  qu*â  justifier  qne  ses  mincies  sont  incontee 
tables. 

'  Us  le  sont  en  effet  ai  fort^  que  les  gentils  n*ont 
pn  en  disconrenir  ^  non  plus  qae  les  Jnifs.  Gelse  (  i  ), 
le  grand  ennemi  des  chrétiens  ^  et  qni  les  attaque 
dès  les  |Hremiers  temps  avec  toute  l'habiletéimagi- 
mable,  recherchant  ayec  un  soin  infini  tout  ce  qni 
ponToit  leur  nuire ^  n'a  pas  nié  tous  les  miracles  de 
notre  Seigneur:  il  s*en  défend,  en  disant  ayec  les 
Juifs  que  Jésus-Chrîst  ayoit  appris  les  secrets  des 
Egyptiens,  c'est-à-dire  la  magie,  et- qu'il  yonlot 
s'attribuer  la  diyinité  par  les  merveilles  qu'il  fit  en 
rertu  de  cet  art  damnable.  Cest  pour  la  même  rai- 
son que  les  chrétiens  paasoient  pour  magiciens^ et 
nous  ayons  un  passage  de  Julien  l'apostat  (a)  qui 
raéjwise  les  miracles  de  notre  Seigneur ,  mais  qui 
ne  les  réyoque  pas  en  doute.  Yolusien,  dans  son 
épitre  k  saint  Augustin  (3),  en  fait  de  même;  et  et 
discours  étoît  commun  parmi  les  païens. 

H  ne  faut  donc  plus  s'étonnw  si ,  accoutumés  k 
faire  des  dieux  de  tous  les  hommes. où  il  éclatoit 
quelque  chose  d'extraordinaire,  ils  youlurent  ran- 
ger Jésus-Christ  parmi  leurs  divinités.  Tibère,  poLt 
ics  relations  qui  lui  yenoient  de  Judée ,  proposa 
au  sénat  d'accorder  à  Jésus-Christ  les  honneurs. 4i* 
vins.  Ce  n'est  point  un  fait  qu'on  avance  en  Vair  ; 


(f  )  Omm.  coiit.Celii.  I,  U;  eiinAct.  inart.paMim.--> 
(a)  Juju.  sp.  Cyr.  lib.  6.— -(3)  Ap.  Aug.  tom»  a.  ep. .3»  4* 
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et  T«itallîa&  I0  nppovte  po«—  paUis  éimmlmn 
dans  ton  fpolagédqoc  (i)  ^'il  pMcnte  «a  ««pat 
aa  noà  de  l'aglâte,  ^  n*eàt  paa  wamia  affoiWir 
oneann  bonne  cMMe  que  la  aînBe par  dee^luMsa 
oà  on  anroit  pn  n  aisément  la  eonfondre.  Qnaai  ifm 
yentletJBaioiynaged'nnantenrpeiiin  »li— ipi  i|lini{a) 
none  dira  ■  yi'Adrienavoîtifleyéà  Jéana  Ghfiiff  dae 
c  tCMplee  qm'on  voyoît  èneore  an  Iwaifi  qli'ilâcn- 
«  'fak*;ctqa*Alcxandf«Sévei«,apnaramrMvara 
en  particulier,  loi  'vonloit  pnUîqaaaMnt  dwner 
deeantele,  flCleBMttiieannonduodae  âieua, 

II7  aeeftaineiaeotbeaneonp  d^Jujnariarâ  neipm^ 
loir  ovoife  tondiant  Jéeoa-Clirîst  qœ  ce  qn'an  deiâ:- 
mat  eena  qui  ne  ae  aont  pas  rangée  pafnûaee  dieci- 
pies:  car  c'est  cherclier  la  foi  dans  les  incaédales  ^ 
cm  leeoin  et  resaetitnde  dans  oeoz  qni,  ocenpée  do 
tonte  antse^ose,  tenoient  la  rdigionponrindifio» 
fonte»  Maie  il  est  Tiai  néanmoins  qne  la  gloirodo 
Jéens^Obeist  a  en  nn  si  grand  édat,  qne  lomondo 
ne  s*eet  pn  défendre  de  loi  rendre  qnelqno  témoi- 
gnage; et  )o  ne  pnis  toos  en  r^ppoeterdoplns:aor> 
thentiqne  qne  ceioi  de  tant  d'empereois. 

ie  reeonnois  tonteiois  qn*ils  amnent  encore  n» 

antae  dessein.  Il  se  méloit  de  la  politique  dans  le» 

honneurs  qn*ib  «endoient  à  Jésns-Ckrist  1  ils  ptét- 

lendoient  qn'i  la  fin  lee  icligions' s^miivoienr ,  c^ 

que  les  dieûat  de  toutes  1er  sectce  deeiendroien*. 

commune.  Les  dkfétiens ne  éonnoissoient  pointoo' 

anke  mêlé,*  et  ne  méprÎMrent  pas  moias  les  obndca^ 

■ 

)  TasTviL.  «polog.  5.  Eus   hist.  -eeel.  Il  »  a  rf— 
Ml»,  in  Alex.  r.  4, 
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cendaiicea  qae  les  rigueura  de  la  poUtiqiie  lomaime. 
JMaia  Dieu,  ypolut  qu'on  antre  principe  fit  rester 

.  par  les  païena  lea  temples  qne  les  empereurs  deati- 
tioient  à  Jésna-Christ.  Les  prêtres  des  idoles,,  au 

.  rapport  de  l'auteur  païen  déjà  cité  tant  disfoia  (i) , 
déclarèrent  à  l'empereur  Adrien  que  «  a'il  consaoroit 
«  cea  temples  bâtis  â  l'usaf^e  des  chrétiens ,  tou4  lea 
«  antres  temples  seroient  abandonnés,  et  que  tout 
«  le  monde  embrasseroit  la  religion  chrétienne.  » 
L*idoUtrie  même  sen  toit  dans  notre  religion  une 
force  yictoriense  contre  laquelle  les  faux  dieux  ne 
pou  voient  tenir  ,  et  justifioit  elle-même  la  vérité  de 
«ette  sentence  de  l'apôtre  (a),  «  Quelle  convention 

■  peut -il  y  avoir  eotre  Jéana- Christ  et  Bélial?  et 

■  comment  peut-on  accorder  le  temple  de  Dieu  avec 
*«  lea  idoles?  a 

Ainsi ,  par  la  vertu  de  la  croix ,  la  religion  païenne, 
confondue  par  elle-même,  tomboit  en  ruine  ;  et  l'u- 
sité de  Dieu  a^établissoit  tellement,  qu'à  la  fin 
ridolatrie. n'en  parut  pas  éloignée.  Elle  disoit  (3) 
que  la  nature  divine  si  grande  et  si  éteudne  ne  poo- 
voit  être  exprifliée  ni  par  un  seul  nom  ni  sous  une 
seule  forme;  mais  que  Jupiter,  et  Mars,  et  Junon, 
et  les  autirea  dieux,  n'étoieat  au  foad  que  le  même 
dieu ,  d«nt  lea  vertus  infinies  étoient  e|:pliquée8  et 
•  représentées  par  tadt  de  mots  différents.  Quand  en- 
suite il  falloit  v«nir  aux  histoires  impures  des  dieux, 
k  leurs  infâmes  généalogies  ,  k  leurs  impudiques 

(<).Lijsp.  in  Alex.  C'  4. — (ol)  a  Coa,  VI,  i5,  ifr.— 
Çii)  MAcaoï.  ( ,  tat.  17  a  et  seq.  A.pnl.  de  deo  Soc.  4ug. 
de  CIT.  IV,  10,  II. 
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•nioars ,  à  Unn  fèit$  et  à  leur*  mysteiet,  qui  n'«- 
Toicnt  point  d*aiitr6  fondement  qne  ces  fables  pro- 
digieuses, tonte  la  Telig;ion  se  tonmoît  en  allég^»- 
ries  :  c*^ît  le  monde  on  le  soleil  qni  se  tionTOÎt 
être  ce  dien  vniqne  ;  c*étoit  les  étoiles  ;  c'étoit  Tatr  , 
etle  fen ,  et  Fean,  et  la  terre,  et  lenrs  divers  assem- 
blages, qni  étoient  eacbés  sons  les  noms  des  dieux 
et  dans  lenrs  amonrs.  Fotble  et  misérable  refnge  ! 
car,  outre  qne  les  fables  étoient  sci^ndaienses ,  et 
tontes  les  allégories  froides  et  forcées ,  qne  tronvoit- 
on  à  la  fin ,  sinon  qne  ce  dien  nniqne  étoit  TniiiTers 
avec  tontes  ses  parties  ?  de  sorte  qne  le  fond  de  ta 
religion  étoit  ia  nature ,  et  toujours  la  créature  ado 
rée  k  la  place  du  créateur. 

Ces  foibles  excuses  de  Tidolâtrie  (i),  quoique 
tirées  de  lo  philosophie  des  stoïciens  ,•  ne  conten- 
toient  guère  les  philosophes.  Gelse  et  Porphyre 
cherchèrent  de  nouTcaux  secours  dans  la  doctrine 
de  Platon  et  de  Pythagore  (»)  ;  et  Toici  comment 
ils  eoneilioient  l'unité  de  Dien  ayec  la  multiplicité 
des  dieux  ynlgaires.  Il  n*y  aroit ,  disoient-ils  (3) , 
qu*nn  Dien  souverain  ;  mais  il  étoit  si  grand ,  qn*il 
lie  se  méioit  pas  des  petites  choses  :  content  d*aToir 
fait  le  ciel  et  les  astres ,  il  n'avoit  daigné  mettre  la 
raain  &  ce  bas  monde ,  qu*il  avoit  laissé  former  k  wb 
aubaltemes  ;  et  Thomme ,  quoique  né  pour  le  con- 
nottre ,  piroeqa'il  étoit  mortel  n*étoit  pas  «ne  œn- 


( z)  Oaxo.  cent.  Cels. lib.  5,6,  etc.^a)  Plat.  conr. 
Tim.  etc.  Porphyr.  lib.  Il  de  abstins — (3)  ArvJb.  de  deo 
Socr.  Ang.  de  cIt.  Yllf ,  i4 ,  et  seq.  iS ,  ir,  «i  ;  IX ,  3, 
^^  etc. 
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▼ra  digne  de  ses  maiBS.  Aussi  étoit-il  inaccessible  à 
notre  natare  ;  il  étoit  logé  trop  liant  ponr  nons  : 
Ica  esprits  cëlestes  qni  nons  aroîent  faits  nons  ser- 
Toient  de  médiateurs  auprès  de  Ini ,  et  c*est  pour- 
quoi il  les  falloit  adorer. 

n  ne  sagit  pas  de  réfuter  ces  réreries  des  platoni- 
ciens ,  qui  ausai  liien  tombent  d*elles- mêmes  :  le 
mystère  de  .Tésna-Christ  les  détmisoit  par  I9  fonde- 
ment. Ce  mystère  apprenoit  aux  hommes  (  i  )  que 
Dieu ,  qui  les  ayoit  faits  à  son  image ,  n*aT6it  garde 
de  les  mépriser  ;  que  s*ils  ayoient  besoin  de  média- 
teur,  ce  n*étoit  pas  &  cause  de  leur  nature ,  que  Dieu 
aToit  faite  comme  il  ayoit  fait  tontes  les  antres» 
mais  à  cause  de  leur  péché ,  dont  ils  étoient  les  seuls 
auteurs  ;  au  reste ,  que  leur  nature  les  éloignoit  si 
peu  de  Dieu ,  que  Dieu  ne  dédaignoit  pas  de  s'unir 
k  eux  en  se  faisant  homme ,  et  leur  donnoit  pour 
médiateur ,  non  point  ces  esprits  célestes  que  les 
philosophes  appeloient  démons  ,  et  que  récriture 
appeloit  anges ,  mdis  un  homme  qui  ,  joignant  la 
force  d*un  Dieu  à  notre  nature  infirme  ,  nous  fit  un 
remède  de  notre  foiblesse. 

Que  si  Torgueil  des  platoniciens  ne  pouvoit  pas 
se  rabaisser  jusqu'aux  humiliations  du  Yerbe  fait 
«diair,  ne  dévoient -ils  pas  du  moins  comprendre 
que  l*homme ,  ponr  être  un  peu  au-dessous  des  an- 
ges ,  ne  laissoit  pas  d'être  comme  eux  capable  de 
posséder  Dieu  ;  de  sorte  qu'il  étoit  plutôt  leur  frère 
que  leur  aujet ,  et  ne  devoit  pas  les  adorer ,  mais 
•4orf  r  arec  eux  en  esprit  de  société  celui  qui  les 

(1)  Avo.  ep.  3  ad  'Yousjan  ^  etc. 
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«Toil  faits  les  uns  «t  let  aiilar«s  à  ka  reMembUnce  ? 
Cétoit  dono  non  ientemei^t  trop  de  bassesse,  mais 
encore  trop  d*ingratitade  an  genre  hoioain  ,  de  sa- 
crifier à  d*aatre  qa*à  Dieu  ;  et  rien  n'étoÂt  pins  aveu- 
gle qne  le  paganisme ,  qoi  ^  an  lien  de  Ini  réserver 
ce  cnlte  snprème  ,  le  rendoit  à  tant  de  démons. 

Cest  ici  qne  ridolAtrie,  qni  sMnbloit  être  anx 
abois,  déconvrit  tont-à-Dùt  son  foible.  Sur  la  fin 
des  persécntions ,  Porpbjrre  ,  pressé  par  les  chré- 
liens,  fnt  contraint  de  dire  qne  le. sacrifice  n'étoit 
pas  le  onlte  snprème.  Et  voyes  jnsqn*oà  il  ponssa 
rextrayaganoe  :  Ce  Dien  très  bant ,  disoit-  il  (i), 
ne  receroit  point  de  sacrifice  3  font  ce  qni  est  maté- 
riel est  impnr  pour  lai  ,  et  ne  peut  loi  être  offert. 
La  parole  même  ne  doit  pas  être  employée  à  son 
enlte  ,  parceqne  la  voix  est  nne  obose  corporelle  : 
il  fant  Tadorer  en  silences  et  par  de  simples  pen- 
sées ;  tont  antre  cnlte  est  indigne  d'nne  majesté  si 
bante. 

Ainsi  Dien  étoif  trop  grand  popr  être  loné  :  c'é- 
toit  an  crime  d'exprimer  comme  nons  potnrons  ce 
qne  nons  pensons  de  sa  grandcnr  :  le  sacrifice,  qnoÂ- 
qn'il  ne  soit  qn*nne  manière  de  déclarer  notre  dé- 
.pendanee  profonde  ,  et  nne  reoonnoissanoe  de  sa 
«dnvecaîneté,  n'étoit  pasponr  lai.  Porpbyre  le  di- 
sait ainsi  expressémrait  :  et  oela  qa*étoit-€e antre  cbo  - 
se  qn*abolir^  religion  et  laisser  tont-^-fait  Mns  colle 
eelni  qn'on  reoonnoisfloit  ponr-^e  Dien  des  diens? 

Mais  qa*étoit-ce  donc  4}ne  ces  sacrifices  qne  les 
gentils  offroient  dans  tons  les  temples  ?  Porpbyre 

(  I  )  PoRPHTa.  lib.  2  de  abstin.  Aag.  de  cir.  X. 
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«B  «rmt  trovré  1«  teevet.  Il  y  «Toit ,  dûoit-il  (  i  ) , 
des  Mprijts.  împim ,  trompeurs  ,  malfaisrats ,  qui , 
par  vu  oigneil  insensé,  Tcmloient  passer  pour  des 
^enx  et  se  faûre  servir  par  les  hommes.  Il  falloit  les 
«ppaiser ,  de  peur  qn*ils  ne  nons  nuisissent.  Les 
uns  pins  gais  et  pins  enjonës  se  laissoient  gagner 
par  des  spectacles  et  des  jeox  :  rbnmenr  pins  som* 
bre  des  antres  vonloit  l'odenr  de  la  graisse ,  et  se 
repaissoit  de  sacrifices  sanglants. 

Qne  sert  de  réfnter  ces  absnrdités  ?  Tant  y  a  que 
les  cbretiens  gagnoient  lenr  cànse  ;  il  demenroit 
ponr  constant  qne  tons  les  dienx  auxquels  on  sacri- 
fioit  parmi  les  gentils  étoient  des  esprits  malins 
dont  Forgneil  s*attribuoit  la  dÎTinité  :  de  sorte  qne 
l*idolatrie ,  &  la  regarder  en  elle-même  ,  paroissoît 
seulement  TefFet  d*nne  ignorance  brutale;  mais  à 
i«monter  k  la  source ,  c^étoit  une  oèuTre  menée  de 
loin ,  poussée  aux  derniers  excès  par  des  esprits 
malicieux.  C'est  ce  que  les  chrétiens  avoient  tou- 
jours prétendu  ;  c'est  ce  qu*enseignoit  l'évangile  ; 
c'est  ce  qne  chantoit  le  psalmiste  (a)  :  «  Tous  les 
«  dieux  des  gentils  sont  des  démons  ;  mais  le  Sei- 
«  gneur  a  fait  les  cieux.  » 

Et  toutefois,  monseigneur,  étrange  aveuglement 
du  genre  bumain  1  l'idolâtrie ,  rédmte  k  l'extrémité 
4et  confondue  par  elle-même ,  ne  laissoit  pas  de  se 
soutenir.  Il  ne  falloit  qne  la  revêtir  de  ^quelque  ap- 
parence ,  et  l'expliquer  en  paroles  dont  le  son  fut 
agréable  à  Toreille ,  pour  la  faire  entrer  dans  les 


4 


x)  PoKPH.  Il  de  ahst.  Lab.  apnd*  Aug.  Vltl  de  cir.  1 3. 
o)  Ps.  XCV,  5 
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esprits.  Porphyre  étoit  admiré.  Jaabliqoesoaseo- 
taîear  passoit  povr  an  homme  divin  ,  pareflc|a*il 
sa  voit  envelopper  les  sentiments  de  son  maître  de 
termes  qni  paroissôient  mystérieux ,  qaoiqa*en  effet 
ils  ne  signifiassent  rien.  Julien  Tapostat ,  tout  Gn. 
qn*il  étoit ,  fnt  pris  par  ces  apparences  :  les  païens 
mêmes  le  racontent  (  i  ).  Des  enchantements  vraia 
on  fanx  que  ces  philosophes  vantoient ,  leur  aoaté- 
rité  mal  entendue ,  lepr  abstinence  ridicule  qui 
alloit  jusqu'à  faire  un  crime  de  manger  les  animaux, 
leurs  purifications  superstitieuses  ,  enfin  leur  con- 
templation qui  s*évaporoit  en  vaines  pensées  ,  et 
lenrs  paroles  aussi  peu  solides  qu*elle8  semhloient 
magnifiques ,  imposoient  an  monde.  Mais  je  ne  dis 
pas  le  fond  :  la  sainteté  des  musurs  chrétiennes,  le 
mépris  des  plaisirs  qu'elle  commandoit,  et  plus  que 
tout  cela  rhuroilité  qni  faisoit  le  fond  du  christia* 
nisme ,  offensoit  les  hommes  ;  et ,  si  nous  savons  le 
comprendre ,  Torgueil ,  la  sensualité  et  le  liberti- 
nage, étoient  les  seules  défenses  de  ridolatrie. 

I/église  la  déracinoit  tous  les  jours  par  sa  doo* 
trine  ,  et  plus  encore  par  sa  patience.  Mais  ces  es- 
prits malfaisants  qui  n*avoient  jamais  cessé  de  trom 
per  les  hommes  ,  et  qni  les  avoient  plongés  dans 
ridolatrie  ,  n'oublièrent  pas  leur  malice.  Ils  sus- 
citèrent dans  régliae  ces  hérésies  que  vous  avec  vues. 
Des  hommes  curieux  •  et  par-là  vains  et  remuants  , 
voulurent  se  faire  un  nom  parmi  les  fidèles ,  et  ne 
purent  se  contenter  de  cette  sagesse  sobre  et  tempérée 

(  I  )  fiiiiiap.  Maxim.  Oribas.  Ckryiantli.  Kp.  Jul.  ad 
Jsmb.  Amm.  Marcel,  lib.  aa»  a3,  a5. 
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qne  TapAtre  avoit  tant  recommandéa  aux  chré- 
fiens  (i)-  lia  entroîent  trop  avant  dans  les  mystères, 
qu'ils  prétendoient  mesnrer  à  nos  foibles  concep- 
tions :  nonreaiix  philosophes  qni  méloient  les  rai- 
aonnements  hnmains  arec  la  foi  ^  et  entreprenoient 
de  diminuer  les  difficultés  du  christianisme  ,ne  pop- 
▼ant  digérer  tonte  la  folie  que  le  monde  tronyoit 
dans  l'érangile.  Ainsi  successivement ,  et  arec  une 
espèce  de  méthode ,  tous  les  articles  de  notre  foi 
furent  attaqués  :  la  création  ;  la  loi  de  Moïse ,  fon- 
dement nécessaire  de  la  nôtre  ;  la  divinité  de  Jésus- 
Christ  ,  son  incarnation ,  sa  grâce ,  êes  sacrements  ; 
tout  enfin  donna  matière  à  des  divisions  scanda- 
leuses. Celse  et  les  autres  nous  les  reprochoient  (3). 
L*idolàtrie  semBloit  triompher  :  elle  regardoit  le 
christianisme  comme  une  nouvelle  secte  de  philo- 
sophie qui  avoit  le  sort  de  toutes  les  autres ,  et , 
eomme  elles ,  se  partageoit  en  plusieurs  autres  sectes. 
L'église  ne  leur  paroissoit  qu*nn  ouvrage  humain 
ptét  k  tomber  de  lui-même.  On  conduoit  qu'il  ne 
falloit  pas  en  matière  de  religion  raffiner  plus  que 
nos  ancêtres ,  ni  entreprendre  de  changer  le  monde. 
Dans  cette  confusion  de  sectes  qni  se  vantoient 
d*étre  chrétiennes, Dieu  ne  manqua  pas  à  son  église. 
Il  sut  lui  conserver  un  caractère  d'autorité  (3)  que 
les  hérésies  ne  pou  voient  prendre.  Elle  étoit  catho- 
lique et  universelle  ;  elle  emhrassoit  tous  les  temps  ; 
«llea'étendoit  de  tona  côtés.  Elle  étoit  apostolique; 


(x)  Rom.  XII,  3.  —(a)  Oaio.  lib.  5  cont.  Ceb.— 
(3)  laxii.  UT,  i,«,  3,4.  Tert.  de  cam.  Qir.  a;  de 
prMscript.  no ,  %i ,  3a,  36. 
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la  suite ,  la  saoceMion  ,  la  chaire  de  T unité,  rantorité 
primitlre ,  lui  appartenoient.  Tons  ceux  qui  la  quit- 
toient  TaToient  premièrement  reconnue,  et  ne  pou- 
voient  effacer  le  caractère  de  leur  nouveauté  ,  ni 
celui  de  leur  rébellion.  Les  païens  eux-mêmes  la  re- 
gardoient  comme  celle  qui  étoit  la  tige ,  le  tout  d*oà 
les  parcelles  s*étoient  détachées,  le  tronc  toujours 
vif  que  les  branches  retranchées  laissoient  eu  soo 
entier. 

Celse ,  qui  reprochoit  aux  chrétiens  leurs  divi- 
sions parmi  tant  d'églises  schisma tiques  qu'il  voyoit 
s'élever,  remarqnoit  une  église  distinguée  de  toutes 
les  autres  et  toujours  plus  forte,  qu'il  appeloit  aussi 
pour  cette  raison  ■  la  grande  église.  Il  y  en  a |  disoit- 
«  il  (  I  ) ,  parmi  les  chrétiens  qui  ne  reconnoissent 
•  pas  le  créateur  ,  ni  les  traditions  des  Juifs  (il  vou- 
«  loit  parler  des  marcionites  ]  :  mais  poursnivoit-il , 
■  la  grande  église  les  reçoit.  » 

Dans  le  trouble  qu'excita  Paul  de  Samosate  (a)  , 
l'empereur  Anrélien  n'eut  pas  de  peine  à  connoître 
la  vraie  église  chrétienne  à  laquelle  appartenoit  la 
maison  de  l'église ,  soit  que  ce  fût  le  lieu  d'oraison, 
on  la  maison  de  l'évéque.  Il  l'adjugea  à  ceux  «  qui 
«  étoient  eu  communion  avec  les  évéques  d'Ita- 
«  lie  et  celui  de  Kome  » ,  parceqn'il  voyoit  de  tout 
temps  le  gros  des  chrétiens  dans  cette  communion. 

Lorsque  l'empereur  Constance  bronilloit  tout 
dans  l'église ,  la  confusion  qu'il  y  mettoit  en  pro- 
tégeant les  ariens  ne  put  empêcher  qu'AmmiauMsr- 

(0  Orio.  lib.  5.— (t»)  Euf.  hist.  eccL  Ub.  7,  c.  Soi. 
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eelliii  (i) ,  tout  p«ï^  qii*il  étoit ,  ne  reconnût  que 
cet  emperear  s'éginroit  de  la  droite  yoie  «  de  la  reli* 
m  gion  chrétienne ,  simple  et  précise  par  elle-même  » 
dans  ses  dogmes  et  dans  sa  cmtdnite.  G*est  que  Té- 
glise  réritable  aroit  nne  majesté  et  une  droiture 
que  les  bérésies  ne  pouToient  ni  imiter  ni  (^scor- 
eir";  an  contraire  ,  sans  y  penser ,  elles  rendoient 
témoignage  à  Téglise  catholique.  Constance  ,  qui 
persécntoit  saint  Atbanase  défenseur  de  Tancienne 
foi ,  «èonhaitoît  aTec ardeur ,  dit  Ammian Marcel- 
«  lin  (2) ,  de  lé  faire  condamner  par  Tautorité  qnV 
«  voit  réréqne  de  Rome  au-dessus  des  antres  ».  En 
recherclunt  de  8*appnyer  de  cette  autorité  ^  il  iai- 
soit  sentir  aux  païens  mêmes  ce  qui  manqnoit  à  sa 
■ecte  ,  et  honoroit  l'église  dont  les  ariens  s^étoient 
séparés  :  ainsi  les  gentils  mêmes  connoissoient  l'é- 
glise catholique.  Si  quelqu'un  leur  demandoit  où 
elle  tenoit  ses  assemblées ,  et  quels  étoient  ses  érè- 
ques,  jamais  ils  ne  s*y  trompcHent. 

Four  les  hérésies ,  quoi  qu'elles  fissent,  elles  ne 
pouvoient  se  défaire  du  nom  de  leurs  auteurs.  Les 
sabeUiens ,  les  paulianistes  ,  les  ariens ,  les  péla- 
giens  et  les  autres,  s*offensoient  en  vain  du  titre  de 
parti  qu'on  leur  donnoit;  le  monde,  malgré  qu'ils 
en  eussent ,  Tonloit  parler  naturellement ,  et  dési- 
gnoit  chaque  secte  par  celui  dont  elle  tiroit  sa  nais- 
sance. 

Pour  ce  qui  est  de  la  grande  église ,  de  l'église 
catholique  et  apostolique,  il  n'a  jamais  été  possible 
de  lui  nommer  un  autre  auteur  que  Jésus- Christ 

;■)  ÀMM.MAacaL.lib.oii.— <!ii)  Ihid.Ub.iS. 
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même ,  ni  de  lai  marquer  les  premiers  de  ses  pas- 
tears  sans  remonter  jtiaqa*aiuc  apôtres  ,  ni  de  loi 
donner  du  antre  nom  qne  celai  qn*élle  prenoit. 
Ainsi ,  quoi  qne  fissent  les  liMtiqnes  9  ils  ne  la  pon* 
Toient  cacher  au±  païens.  Elle  lenr  onyroit  son  sein 
par  tonte  la  terre  :  ils  y  acconroient  en  fonle.  Quel- 
ques uns  d'eux  se  perdoient  peut-être  dans  les  sen- 
tiers détournés  :  mais  Téglise  catholique  étoit  la 
grande  voie  on  entroiept  iuajours  la  pliqpart  de 
ceux  qui  cherchoient  Jésus-Christ  ;  et  Fe^qiérience 
a  fait  Yoir  que  c*étoit  à  elle  qu'il  étoit  donné  de  ras* 
sembler  les  gentils. 

C*étoit  elle  aussi  que  les  empereurs  infidèles  atta- 
quoient  de  toute  leur  force.  Origene  (  x  )  nous  ap- 
prend que  peu  d*hérétiques  ont  eu  à  souffrir  pour 
la  foi.  Saint  Justin  (  a  )  9  plus  ancien  que  lui ,  a 
remarqué  que  la  persécution  épargnoit  les  marcio- 
nites  et  les  autres  hérétiques.  Les  païena  ne  perses 
cntoient  qne  Téglise  quMls  Toyoient  s'étendre  par 
tonte  la  terre  ^  et  ne  eonnoissoient  qu'elle  seule  pour 
l'église  de  Jésus-Christ.  Qu'importe  qu'on  lui  arra- 
chât quelques  branches?  sa  bonne  sere  ne  se  perdoit 
pas  pour  cela;  elle  poussoit  par  d'autres  endroits, 
et  le  retranchement  du  bois  superflu  ne  faisoit  que 
rendre  ses  fruits  meillears.  En  effet ,  si  on  consi- 
dère l'histoire  de  l'église ,  on  yerra  que  toutes  les 
fois  qu'une  hérésie  l'a  diminuée  ,  elle  a  réparé  ses 
pertes ,  et  en  s*étendant  an-dehors  y  et  en  augmen- 
tant an-dedans  la  lumière  et  la  piété,  pendant  qa*on 
a  TU  sécher  en  des  coins  écartés  les  branches  cou- 

(i)  Omxo.  coDt.  Cels.  VU. — (jx)  Just. spol.  a. 
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p«es.  Les  œuvres  des  hommes  ont  péri  malgré  l*eufer 
<|iii  les  sontenoit  :  ToeaTre  de  Diea  «  subsisté  :  Té- 
g'iise  a  triomphé  de  l'idoUtrie  et  de  tcales  les  er- 
rears« 

XII L    Réflexion  générale  sur  la  suite  de  la 
religion  et  sur  le  rapport  qu'il  y  a  entre  les 
'.  livres  de  récriture, 

G  X  TT  X  église  ,  toujours  attaquée  et  jamais  yain- 
one ,  est  un  miracle  perpétuel ,  et  un  témoignage 
^latant  de  Timmutabilité  des  conseils  de  Dieu.  Au 
miUeu  de  Tagitation  des  choses  humaines ,  elle  se 
soutient  toujours  avec  une  force  inyincible  ;  en  sorte 
que  ,  par  une  suite  non  interrompue  depuis  près  de 
dix-sept  cents  ans ,  nous  h  voyons  remonter  jusqu*à 
Jésus-Christ ,  dans  lequel  elle  a  recueilli  la  succès- 
.sion.de  Tancien  peuple,  et  se  trouve  réunie  aux 
prophètes  et  aux  patriarches. 

Ainsi  tant  de  miracles  étonnants  que  les  anciens 
Hébrenx  ont  vu  de  leurs  yeux  servent  encore  au- 
jourd'hui à  confirmer  notre  foi.  Ce  grand  Dieu  qui 
les  a  faits  pour  rendre  témoignage  à  son  unité  et  à 
aa  toute-puissance  ^  que  pouvoit-ii  faire  de  plus  au- 
thentique pour  eh  conserver  la  mémoire ,  que  de 
laisser  entre  les  mains  de  tout  un  grand  peuple  les 
Mtes  qui  les  attestent ,  rédigés  par  Tordre  des  temps .' 
CTest  ce  que  nous  avons  encore  dans  les  livres  de 
l'anoien  testament ,  c*est-A-dire  dans  les  livres  les 
plus  anciens  qui  soient  au  monde  ;  dans  les  livres 
qui  sont  les  seuls  de  Tantiquité  où  la  connoissance 
du  vrai  Dieu  soit  enseignée  «  et  son  service  ordonné  ; 
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•ftooft  let  lÎTres  diTintqni  ont  été  composés  dans 

la  nonTcUe  alliance, l'ont  été  an  temps  des  ap6tres. 

Cest-à-dir6  qne  le  témoignage  de  Jésns-Christ  et 
de  cenx  qne  Jésns-Chnst  mémea  daigné  eboisirponr 
témoins  de  sa  résurrection  a  suffi  à  Téglise  dire- 
tienne.  Tout  ce  qni  est  venn  depuis  Ta  édifiée  ;  mais 
elle  n'a  regardé  comme  purement  inspiré  de  Dieu 
que  ce  que  les  apôtres  ont  écrit ,  on  ce  qn*iia  ont 
confirmé  par  leur  aatorité. 

Mais ,  dans  cette  différence  qn!  se  trouye  entre 
les  livres  des  deux  testaments ,  Dieu  a  toujours  gardé 
cet  ordre  admirable  5  de  faire  écrire  les  choses  dans 
le  temps  qu'elles étoient  arrivées,  ou  quels  mémoire 
en  étoit  récente.  Ainsi  ceux  qni  les  sayotent  les  ont 
écrites  ;  ceux  qni  les  savoient  ont  reçu  les  livres 
qui  en  rendoient  témoignage  :  les  uns  et  les  antres 
les  ont  laissés  à  leurs  descendants  comme  on  héri- 
tage précieux  ;  et  la  pieuse  postérité  les  a  conservés. 

C'est  ainsi  que  s'est  formé  le  corps  des  écritures 
saintes  tant  de  l'ancien  que  du  nouveau  testament  : 
écritures  qu'on  a  regardées  dès  leur  origine  comme 
véritables  en  tout,  comme  données  de  Dien  même, 
et  qu'on  a  aussi  conservées  avec  tant  de  religion , 
qu'on  n'a  pas  cm  pouvoir  sans  impiété  y  altérer  une 
seule  lettre. 

C'est  ainsi  qu'elles  sont  venues  jusqu'à  nous^ 
toujours  saintes ,  toujours  sacrées,  toujours  invio» 
labiés  ;  conservées  les  unes  par  la  tradition  con* 
stante  du  peuple  juif ,  et  les  autres  par  la  tradition 
dn  peuple  chrétien  ,  d'autant  plus  certaine  qu'elle 
a  été  conBnnée  par  le  aang  et  par  le  martyre  tant  de 
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ceux  qui  ont  écrit  ces  lÎTrea  dÎTlas ,  qoe  de  ceux  qui 
les  ont  reçus. 

.  Saint  Augustin  (i)  et  les  autres  perea  demandent 
sur  la  £oi  de  qui  nous  attribuons  les  liyres  profanes 
à  des  temps  et  â  des  auteurs  certains.  Chacun  ré- 
pond aussitôt  que  les  lirres  sont  distingués  par  les 
différents  rapports  qn  ils  ont  aux  lois  ,  aux  con- 
tâmes 9  aux  histoires,  d*un  certain  temps,  par  le 
fttyle  même  qui  porte  imprimé  le  caractère  des  âges 
et  des  auteurs  particuliers  ;  plus  que  tout  cela  par 
la  foi  publique  et  par  une  tradition  constante  (a). 
Tontes  ces  choses  concourent  à  établir  les  livres  di- 
vins ,  à  en  distinguer  les  temps  ,  à  en  marquer  les 
auteurs  ;  et  plus  il  y  a  eu  de  religion  à  les  conserrer 
dans  leur  entier ,  plus  la  tradition  qui  nous  les  con- 
serve est  incontestable. 

Aussi  a- 1- elle  toujours  été  reconnue  non  seule- 
ment par  les  orthodoxes  ^  mais  encore  par  les  héré- 
tiques ,  et  même  par  les  infidèles.  Moïse  a  toujours 
passé  dans  tout  Torient  ,  et  ensuite  dans  tout  Tuui- 
yers,  pour  le  législateur  des  Juifs  et  pour  rautea* 
des  livres  qu^ils  lui  attribuent.  Les  Samaritains, qut 
les  ont  reçus  des  dix  tribus  séparées ,  les  ont  con- 
servés aussi  religieusement  que  les  Juifs.  Vous  aves 
ru  leur  tradition  et  leur  histoire  (3). 


ri)Auo.coiit.Fau8t.XI,ot;XXXn,^i;XXXm,6. 
—{a)  laxw.  T,  a,  17.  Tertnil.  adv.  Marc.  IV,  i ,  4>  5. 
4iig.  de  tttilit.  cred.  3,17;  cent.  Faustmn  mauichaeum, 
XXII  »  79;  XXVIII,  4;  XXXU,  XXXIII.  Cont.  adv. leg. 
A  propb.  I ,  ao ,  etc.— -{3)  Voyez  tome  i ,  pag*  %%  •  34t 
49,59,63,80,86.  ^ 
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d'antres  qae  par  les  apôtres^  et  allégooieatpoar  tonte 
preuve  les  opinions  mêmes  qa*on  leur  oontestoit  7 
opinions  d'ailleurs  si  extrayagantes ,  et  si  manifes- 
tement insentées ,  qu'on  ne  sait  encore  comment 
elles  ont  pu  entrer  dans  l'esprit  humain.  Mais  certes, 
pour  accuser  la  bonne  foi  de  l'église ,  il  falloit«Toiif 
en  main  des  originaux  différents  des  siens,  ou  quel- 
que preuve  constante.  Interpellés  (i)  d^en  produira 
eux  et  leurs  disciples ,  ila  sont  demeurés  muets  ,  et 
ont  laissé  par  leur  silence  une  preuve  indubitable 
qu'an  second  siede  du  christianisme  on  ils  écri- 
voient ,  il  n'y  «voit  pas  seulement  un  indice  de  faus- 
seté, ni  la  moindre  conjecture  qu'on  put  opposer  * 
la  tradition  de  l'église. 

Que  dinû-jedn  consentement  des  livres  de  l'écri- 
,tnre ,  et  du  témoignage  admirable  que  tous  les  temps 
du  peuple  de  Dieu  se  donnent  les  uns  aux  autres? 
Les  temps  du  seeond  temple  supposent  ceux  du  pre- 
mier ,  et  nous  ramènent  à  Salomon.  La  .paix'  n'est 
venue  que  par  les  combats  ;  et  les  conquêtes  du  peu- 
ple de  Dieu  nous  font  remonter  jusqu'aux  juges  ^ 
jusqu'à  Josué  ,  et  jusqu'à  la  sorde  d'Egypte.  En  re* 
gardant  tout  un  peuple  sortir  d'un  royaume  on  il 
étoit  étranger ,  on  se  souvient  comment  il  y  étûit 
entré.  Les  douze  patriarches  paroissent  aussitôt  ;  el 
un  peuple  qui  ne  s'est  jamais  regardé  que  comme 
une  seule  famille  nous  conduit  naturellement  & 
Abraham  qui  en  est  la  tige.  Ce.  peuple  est -il  plus 
sage  et  moins  porté  â  l'idolâtrie  après  le  retour  de 
Babylone  P  Cétoit  l'effet  naturel  d'un  grand  ohati- 

(x)  Iren.Tertull.  Aug.  loc.  cit. 
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ment  qne  ses  fautes  passées  lai  avoieut  attiré.  Si  ce 
peuple  80  glorifie  d*ayoîr  tu  durant  plusieurs  siècles 
des  miracles  que  les  autres  peuples  n*ont  jamais 
vus ,  il  peut  aussi  se  glorifier  d'avoir  en  la'  connois- 
tance  de  Dieu  qu*aucnn  antre  peu^ile  n'avoit.  Qne 
veut-on  qne  signifie  la  circoncision ,  et  la  fête  des 
tabernacles ,  et  la  pâqne ,  et  les  antres  fêtes  célébrées 
dans  la  nation  de  temps  immémorial ,  sinon  les  cbo- 
M8  qu'on  troavc  marquées  dans  le  livre  de  Moïse  P 
Qn'nn  peuple  distingué  des  autres  par  une  religion 
et  par  des  mœurs  si  particulières ,  qui  conserve  dès 
•on  origine,  sur  le  fondement  de  la  création,  et  sur 
la  foi  de  la  providence,  une  doctrine  si  suivie  et  si 
élevée ,  une  mémoire  si  vive  d'une  longue  suite  de 
faits  si  nécessairement  enchaînés ,  des  cérémonie»^ 
si  réglées ,  et  des  coutumes  si  universelles  ,  ait  été 
Mns  une  histoire  qui  lui  marquât  sou  origine  et  sans 
une  loi  qui  lui  prescrivit  ses  coutumes  pendant  mille 
ans  qu'il  est  demeuré  en  état  ;  et  qn'Esdras  ait  com- 
mencé k  lui  vouloir  donner  tout  à  coup  sous  le  nom 
de  Moise ,  avec  l'histoire  de  ses  antiquités  ^  la  loi  qui 
formoit  lea  mœors ,  quand  ce  peuple  devenu  captif 
a  vu  son  ancienne  monarchie  renversée  de  fond  en 
comble-:  quelle  fable  plus  incroyable  pourroit-on 
jamais  inventer?  et  peut-on  y  donner  créance ,  sans 
joiudte  l'ignorance  au  blasphème  ? 

Pour  perdre  une  telle  loi  quand  on  Ta  une  fois 
reçae ,  il  faut  qu'un  peuple  soit  exterminé-,  ou  que 
par  dhrers  changements  il  en  soit  venu  i^'n'itvoir  plus 
qu'une  idée  confuse  de  sou  origine,  de  sa  religion, 
et  de  ses  coutumes.  Si  ce  malheur  est  arrivé  aji  peu- 
ple juif ,  et  qne  la  loi  ,  si  coiinile  sons  Sédémas ,  s« 

S. 
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toit  perdae  toisante  «nt  aprèt  maigre  let  toiAt  d'un 
KMchicl,  d*iw  Jérémie  ,  d-wa  B«nieli«  d'un  Daniel, 
tant  compter  Let  antret ,  et  dant  ie  tempt  qne  oette 
loi  aToitaet  martyn,  comme  le  montrent  leepeisé- 
entiont  de  Daniel  et  det  trois  enfante  ;  ai  9  dit-je  , 
cette  teinte  loi  t*ett  perdue  en  ti  pen  de  tempe  ,  cr 
demeure  ti  profondément  oubliée  qa  il  toit  permis 
à  Etdrat  de  la  rétablir  à  «a  fantaisie  :  œ  n  étoit  pes 
le  tenl  livre  qn*il  lui  falloit  fabriquer.  Il  Ini  falloir 
«ontpascr  en  même  tempt  tont  let  propbetet  ancimis 
et  nouyetnx,  c*ett4-dire  oenx  qui  aToiei|t  écrit  cr 
derai^t  et  durant  la  captivité ,  ceux  que  le  peuple 
avoit  >mB  écrire  ,  austi  bien  .que  ceux  dont  il  oon- 
aervoit  la  mémoire  ;  et  non  teulementlet  propbetes , 
luaia  encore  let  livret  de  Salomon.,  et  Ua  ptamnes 
dé  D^vid  9  et  tous  let  livret  d'bittaire  f  pnisqua 
peine  te  trouvera-t-il  dant  tonte  ceMe  bittoire  an 
seul  fait  contidérablef-et  dans  tout  cet  «utree  livres» 
un  tenl  chapitre ,  qui  ,  détaché  de  Jdo>te  »  tel  que 
nous  Tavont,  pnitte  tubtitter  nn  seul  anoment* 
Xont  y  parle  de  Moite ,  tout  y  est  fondé  ^ur  Mo'iee  : 
et  la  cbyQta  devoit  être  ainsi ,  puisque  Moï«e  ,  -et  $>- 
loi  9  et  Tbittoire  qu*il  a  écrite,  étoit  en  effet  dansle 
.peuple  juif  tout  le  fondement  delà  conduite  pnbli- 
gpe.  et  particulière.  C*étoit  en  vérité  à  Etdrat  une 
merveilleute  entreprite  ,  et  bien  nouvelle  dant  le 
ja^o^àe  ,  de  faioe  parler  en  mâme  tempt  avec  Moite 
ibinl^  d'bomnet  de  carectere  et  de  ^tyle  différent ,  et 
ehaeun  d'une  mamiere.aiiiforme  et  tovjoart  aemUa- 
ble  à  elle^méme4  et  faire  accroire  tout4^  opup  à  tout- 
«n peuple  q,«e  <ce.#ci|it  U  les.Uvres  aqLoient  qu*il  a 
ioujomrs  révérée  «  fit  les.noiiveaaib  qu'il  a  vo  fai^e  . 
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«somme  s'il  n*ayoit  jamais  oni  parler  de  rùn ,  et  que 
la  counoissaiice  da  temps  prêtent  aussi  bien  qiie 
celle  da  temps  paseéfùt  font  k  oovp  abolie.  Tels  sont 
les  prodiges  qn'il  fant  eroire ,  qnand  on  ne  vent  pas 
eroire  les  miracles  da  Tont  poissant,  ni  recevoir  le 
témoignage  par  lequel  il  est  constant  qn'on  a  dit  à 
font  an  grand  peuple  qa*il  les  aroitTas^de  ses  yeoz. 
Mais  ai  ce  peuple  est  rerena  de  Babylone  dans  I» 
terre  de  ses  pères  sr  nouTeaa  et  ai  ignorant  qa*à 
peine  se  souTint-il  qu*il  eût  été ,  en  sorte  qu*il  ait 
reçu  sans  examiner  tont  ce  qn'Esdras  aura  youlu  Im 
éonner  ;  comment  donc  Toyons-nons  dans  le  livre 
qu*£sdras  a  écrit  et  dans  celui  de  Ncbémias  son  000- 
temporain  tout  ce  qu*ony  dit  de»  livres  divins? 
tfVec  quel  front  Esdras  et  Néhémias  osent-ils  parler 
de  la  loi  de  Moïse  en  tant  d*enditoits  (  1  ),  et  publique^ 
Ment,  comme  d*une  chose  connue  de  tont  le  monde  et 
que  tout  le  monde  avoit  entre  ses  mains  ?  comment 
▼oit«on  tout  le  peuple  agir  naturellement  en  consé- 
quence de  cette  loi,  corn  me  Payant  eue  toujours  }]»ré- 
•ente  ?  Mais  comment  dit-on  dans  1  e  mém  e  temps  (a)  , 
«t  dans  le  retour  du  peuple  ,  que  tout  ce  peuple  ad- 
mira racoomplissemcnt  deToracle  de  Jérémie  tou- 
lAmnt  les  70  ans  de  captivité?  Ce  Jérémie  qu'Eadrat 
^nenoit  de  foiger  avee  tous  les  autres  prophètes , 
comment  a-t-il  tont  d*un  coup  trouvé  créance  ?  Par 
qpel- artifice  nouveau  a-t-on  pu  persuader  k  tout  un 
peuple,  et  aux  vieillards  quiavoient  vu  ce  prophète, 
quUlsavoient  toujours  attendu  la  délivrance  mira- 

(t)f  Kfc».  m,  vîi, ix,x.*Kid.v,viii,îx,xn, 
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calease  qa*U  lear  «voit  annoncée  dans  ses  éerits  ? 
Mais  tont  cela  sera  encore  aapposé  :  Esdras  et  Néhé- 
mias  n*aaront  point  écrit  Thistoire  de  lear  temps  , 
qnelqae  antre  Taura  faite  sons  lear  nom  ;  et  cenx 
qai  onl  fabriqué  tooa  les  autres  libres  de  Tancien 
testament  auront  été  si  farorisés  de  la  postérité  ,  que 
d^autres  faussaires  leur  en  auront  supposé  à  eux- 
mêmes  9  pour  donner  créance  à  leur  imposture. 

On  aura  honte  sanà  doute  de  tant  d'extrayagances ; 
et  au  lieu  de  dire  qu*Esdras  ait  fait  tont  d*an  coup 
paroitretant  de  livres  si  distin^és  les  uns  des  autres 
par  les  caractères  du  style  et  du  temps,  on  diraqu*il 
y  aura  pu  insérer  les  miracles  et  les  prédictions  qui 
les  font  passer  pour  divins  :  erreur  plus  grossière 
encore  que  la  précédente  ,  puisque  ces  miracles  et 
ces  prédictions  sont  tellement  répandas  dans  tous 
ces  livres ,  sont  tellement  inculqués  et  répétés  si  son- 
ventavec  tant  de  tours  divers  et  une  si  grande  variété 
de  fortes  figures ,  en  un  mot  en  font  tellement  tout  le 
corps  ,  qu*il  faut  n'avoir  jamais  seulement  ouvert 
ces  saints  livres  ,  pour  ne  voir  pas  qu'il  est  encore 
plus  aisé  de  les  refondre ,  pour  ainsi  dire,  tout-à- 
fait ,  que  d*y  insérer  les  choses  que  les  incrédules 
•ont  si  fâchés  d*y  trouver.  Et  quand  même  on  leur 
auroit  accordé  tout  ce  qu'ils  demandent ,  le  mira- 
ouleux  et  le  divin,  est  tellement  le  fonds  de  ces  li* 
vres  ,  qu'il  s'y  retrouveroit  encore  malgré  qu'on  en 
eût. 

Qu'Etdras ,  si  on  veut ,  y  ait  ajouté  après  coup 
les  prédictions  des  choses  déjaarrivées  de  son  temps  : 
celles  qui  se  sont  accomplies  depuis,  que  vous  ave» 
▼nés  en  si  grand  nombre,  qui  les  aura  ajontéerl 
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i)ka  aura  pent^tre  donné  à  Esdraa  le  don  de  pro  ' 
phétief  afin  que  Vimpoitnre  d*Eadns  fût  plus  yni-: 
•emblable  :  et  on  aîiiiera  mieox*qa*nn  fanasanre  soit> 
prophète ,  qa*Iiaîe  «  on  que  Jërémie  ^  on  qne  Daniel  : 
on  bien  chaqne  siècle  àora  porté  nn  favssaire  ben^ 
renx,  qne  tont  le  penple  en  anra  cm  ;  et  de  nonTcanx- 
impottenn,  par  nn  sele  admirable  de  religion^ 
auront  tans  cesse  ejonté  anx  livres  divins ,  après 
même  qne  le  canon  anra  été  clos ,  qn*ils  se  seront 
répandns  avec  les  Jnifs  par  tonte  la  terre,  et  qu'on- 
les  anra  tradnits   en  tant  de  langues  étrangères. 
N'ent-ce  pas  été,  â  force  de  vouloir  rétablir  la  reli- 
gion, la  détruire  par  les  fondements  ?  Tout  un  peu- 
ple laisse-t-il  donc  cbangcr  si  facilement  ce  qu'il  i 
croit  être  divin ,  soit  qu'il  le  croie  par  raison  ou 
par  erreur?  Quelqu'un  peut-il  espérer  de  persuade*, 
anx  chrétiens ,  on  même  anx  Turcs,  d'ajouter  un 
seul  chapitre  ou  à  l'évangile  ou-  à  l'alooran?  Maie* 
peut-être  que  les  Jnifs  étoient  pins- dociles  que  le* 
antres  peuples ,  on  qu'ils  étoient  ttoîns  religieux  à 
conserver  leurs  saints  liwea.  Qu^  monstres  d'opi- 
nions se  faot>41  mettre  dans  l'esprit  ^  quand  on  veut 
secouer  le  joug  de  l'autorité  divine ,  et  ne  régler  ses 
sentiments,  non  plus  que  ses  mceurs^  qne  par  sa 
raison  égarée  I 

Qu'on  ne  dise  pas  qne  la  discussion  de  ces  faits 
est  embarrassante;,  car,  quand  elle  le  seroit,  ii 
fandroit  on  s'en  rapporter  à  l'anlorité  de  l'église  et 
k  la  tmdition  de  tant  de  siècles,  oa  pousser  l'eza- 
mes  jusqu'en  bout,  et  ne  pas  croire  qu'on  eu.fttt 
quitte  pour  dire  qu'il  demande  plus  de  temps  qu'on 
n'en  vent  donner  à  son  salut.  Mais  an  fond ,  sans 
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vemiier  afeo  iia  travail  xuliiii  les  Uttcb  des 
tettamcnts,  il  m  bat  ^œ  Urt  le  IWve  dee-  pwame» 

de  Dieo ,  pour  y  Toir,  dan»  1#-  plve  divine  poésie  qui- 
fat  jamais ,  des  moamiieBls  iminiortels-de  l'Ustoire 
de  Mmse,  de  celle  des  jages,  de  odledesr^is^  impri- 
més par  le  chant  etpar^  wesim  daqs  lamciuoire 
des  hommes.  Et  poor  le  nouTemi  testnnent,  le»- 
seoles  épttres  de  saiiit  Pool ,  û  TÂves.  sioii^imles, 
si  fort  da  remps^des  ai&ires  et  des  moovviuents  qn» 
étoient  alors ,  et  en^  d*ah  caractère  si  marqué  ;  ces 
épitMS,  dis-^,  -Milles  par  les  églmes  aaxqitellea- 
elles  étoient  adwssée»,  et  de  là  commnniqnées  ans^ 
antres  églises^  snffiroient  ponr  convaincre  les  es- 
prita  bien  faits  qpie  toot  est  sincère  et  orignuil  dans* 
les  écritures  que  lesapôtre^  nons  ont  laissées. 

A.rssi  se  sontiennent^lles-les  unes  les  antress'PBe' 
nÀe  force  invincible.  Leo-netes  des  apôtres  ne  fon» 
qne  continuer  TévangUe }  leurs  épîtves  le  supposent 
nécessait«meai.  Mais  afin  que  font  soit  d'sceord  ,  et 
les  acte»(iv)  et  les>épttres  et  les  évangiles  séclanwnr 
par-tout  leanncien»  livre»desJnifs  :  saint  Paul  (a) 
et  laa«  autres  ap^itms  ne  cessent  d'attégue»  ee  que 
Moîae  a  dit , ce  qu'ils  éetil, ce  qne  les  psopbete» 
ont  dit  et  écrit  après^  Moïse.  Jésns-Ckrist  (3)  appelle 
en  témoignage  «  la  loi  de  Mciie  ,  les  propbetes  et  les* 
«  psaumes  »  ,  comme  des  témoins-qnid^osent  ton» 
de  la  même  vérité.  8*il  veut  e^iqner  aea  mys- 
tères (4)  )  «  il  commence  par  Moiâe  et  par  les  pio- 


( r)  Acv.  ni  ,.aa  ;  Vil,  3a,  etc. — (a)  IÏom.  X^5,"  19. 
-^3)  hoc  xxnr.  i4.— <4)  i^/rf.  517. 
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«  plietes  »  ;  et  quand  il  dit  (x)  aux  Jnifs  qae  «  Mpîae 
«  a  ëcrît  de  Ini  « ,  il  pose  pour  fondement  ce  qu'il 
j aTOit  déplus  constant  parmi  eux ,  et  Us samene  à 
la  source  mdme  de  leurs  traditions. 

Toyons  néanmoins  ce  qn'on  oppose  à  une  auto- 
rité si  reconnue  et  an  consentement  de  tant  de 
siedes  :  car,  puisque  de  nos  jours  on  a  bien  osé 
publier  en  toute  sorte  de  langues  des  Uyres  contrtf 
Vëcriture-^îl  ne  faut  point  dtesimuler  ce  qu'on  dit 
pour  décrierses  antiquités.  Que  dit-on  donc  pour  au- 
toriser la  supposition  du  Pentateuque?  et  que  peut-on 
objecter  à  une  tradition  de  trois  mille  ans  soutenue 
par  sa  propre  force  et  par  la  suite  des  cboses?  Rien 
<de  suivi ,  rien  de  positif,  rien  d'important  ;  des 
•chicanes  sur  des  nombres  ,  sur  des  lieux  ^  ou  sur 
des  noms  ;  et  de  telles  c^servations ,  qui  dans  toute 
autre  malieie  ne  passeroient  tout  au  plus  que  pour 
de  yaines  curiosités  incapables  de  donner  atteinte 
an  fond  des  choses,  nous  sont  ioi  alléguées  comme 
faisant  la  décision  de  ral&ire  la  pkts  sérieuse  qui 
fut  jamais  ! 

Il  y  a ,  dit-ott ,  des  difii<»iHés  dans  l'histoire  de 
l'écriture.  U  y  eu  a  sans  doute  ,  qui  n'y  seroient  pas 
si  le  liTre  élott  moins  ancÀNi ,  ou  s'il  ayoit  été  sup- 
posé ,  comme  on  l'ose  dire  ,  par  un  homme  habile 
«t  industrieux ,  ou  si  l'on  eut  été  moins  religieux 
k  le  donner  tel  qu'on  le.  trouvoit,  et  qu'on  eut  pris 
•1a  liberté  d'y  eonriger  ce  qui  ibisoit  de  Is  peine.  IJ 
y  a  les  ^fieultéa  qne  ^t  un  long  temps,  lorsque 
tes  lieux  ont  changé  de  nom  ou  d'état ,  lorsque  les 

(«)  JoAx.y,  46,  H7- 
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dates  sont  oubliées ,  lorsque  les  généalogies  ne  sont 
plus  connues ,  qu'il  n*y  a  plus  de  remède  aux  fautes 
qu'une  copie  tant  soit  peu  négligée  introduit  si 
aisément  en  de  telles  choses ,  ou  que  des  faits  échap- 
pés à  la  mémoire  des  hommes  laissent  de  Tobscurité 
dans  quelque  partie  de  l'histoire.  Mais  enfin  cette 
obscurité  est-elle  dans  la.  suite  même ,  ou  dans  le 
fond  de  ràffaiire  ?  Nullement  :  tout  y  est  suivi  ;  et 
ce  qui  reste  d'obscur  ne  sert  qu'à  faire  Toir  dans  les 
livres  saints  une  antiquité  plus  vénérable. 

Mais  il  y  a  des  altérations  danaXe  texte  :  les  an- 
ciennes versions  ne  s'accordent  pas  ;  l'hébreu ,  en 
divers  endroits ,  est  différent  de  lui-même  ;  et  le 
texte  des  Samaritains ,  outre  le  mot  qu'on  les  accuse 
d'y  avoir  changé  exprès  (i)  en  faveur  de  leur  temple 
de  Garizira ,  diffère  encore  eu  d'autres  endroits'  de 
celui  des  Juifs.  Et  de  là  que  conclura-t-on?  que  les 
Juifs  ou  Esdras  auront  supposé  le  Pentateuque  au 
retour  de  la  captivité  ?  C'est  justement  tout  le  con- 
traire qu'il  faudroit  conclure.  Les  différences  da 
samaritain  ne  servent  qu'à  confirmer  ce  que  nous 
avons  déjà  établi,  que  leur  texte  est  indépendant  de 
celui  des  Juifs.  Loin  qu'on   puisse  s'imaginer  que 
ces  schismàtiques  aient  pria  quelque   chose  de* 
Juifs  et  d'Esdras,  nous  avons  yo{^)^tiU,  contraire, 
que  c'est  en  haine  des  Juifs -et  d'Ksdras  «  et  en  haine 
du  premier  et  du  second  temple,  qu'ils  ont  inventé 
leur  chimère  de  Gàrixiui.  Qui  ne  voit,  donc  qu'ils 
auroient  plutôt  accusé  les  impostures  des  Juifa  ^ne 
•     I  ■■■■■■  ■  I  ■    ■      I    I      ■ 

(i)  Deut.  XXVII,  4  —  (a)  Voye»  lom.  i ,  pag.  49. 
S*?.  63. 
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de  les  sairre  ?  Ces  rebelles,  qui  oat  mépiisé  Esdras 
et  tons  les  prophètes  des  Juifs ,  avec  leur  temple  et 
Sftlomon  qui  TaToit  bâti  ,  aussi  bien  que  David  qui 
aOL  ayoit  désigné  le  lieu ,  qn* ont-ils  respecté  dans 
leur  Pentateuque ,  sinon  une  antiquité  supérieure 
non  seulement  à  celle  d*£sdras  et  des  prophètes , 
maîa  encore  à  celle  de  Saloiùon  et  de  David ,  en  un 
mot,  Tantiquité  de  Moïse,  dont  les  deux  peuples 
conyiennent?  Combien  donc  est  incontestable  Tau- 
torité  de  Moïse  et  du  Pentateuque  ,  que  toutes  les 
objections  ne  font  qu*affermir  I 

"MâÎB  enfin  d*oÀ  Tiennent  ces  variétés  des  textes 
et  des  versions?  D*où  viennent-elles  en  effet,  sinon 
de  l'antiquité  du  livre  même ,  qui  a  passé  par  les 
mains  de  tant  de  copistes  depuis  tant  de  siècles  que 
H  langue  dana  laquelle  il  est  écrit  a  cessé  d'être 
commune  ? 

Mais  laissons  les  vaines  disputes ,  et  tranchons 
en  un  mot  la  difficulté  par  le  fond.  Qu'on  me  dise 
s*ii  n'est  pas  constant  que  de  tontes  les  versions ,  et 
de  tout  le  texte ,  quel  qu'il  soit ,  il  en  reviendra 
toujours  les  mêmes  lois,  les  mêmes  miracles,  les 
mêmes- prédictions,  la  même  suite  d'histoire,  le 
même  eorps  de  doctrine,  et  enfin  la  même  substance. 
En  quoi  nuisent  après  cela  les  diversités  des  textes? 
Que  noua  falloit^U  davantage  que  ce  fond  inalté- 
rable des  livres  sacrés,  et  qoe  pouvions-nous  de-, 
mander  de  plus  à  la  divine  providence  ?  Et  pour  ce 
qai  est  des  versions,  est-ce  une  marque  deanpposi-, 
ûon  ou  de  nouveauté,  que  la  langue  de  l'écriture 
aoit  ai  ancienne  qu'on  en  ait  perdu  les  délicatesses  , 
et  qu'on  se  trouve  empêche  à  eu  rendre  tonte  l'él^ 

msT.  uviv.  a.  9 
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^anoe  oa  toute  la  force  dans  la  dernière  ri^oearf 
N'est-ce  pas  plutôt  une  pretiro  de  la  pins  grande 
antiquité  ?  Et  si  ou  veut  s^attacKer  anx  petites  cho- 
ses ,  qu*on  me  dise  si  de  tant  d*endroit8  on  il  y  a  de 
l'embarras ,  on  en  a  rétabli  nn  seul  par  raisonnement 
ou  par  conjecture.  On  a  sniyi  la  foi  des  exemplaires; 
et  comme  la  tradition  n*a  jamais  permis  que  la  saine 
doctrine  pût  être  altérée ,  on  a  crn  que  les  antres 
fautes,  s*il  en  restoit,  ne  serriroient  qn*à  pronyar 
qu'on  n*a  rien  ici  innoyé  par  son  propre  esprit. 

Mais  enfin ,  et  yoici  le  fort  de  Tobjection ,  n'y 
a-t-il  pas  des  cboses  ajoutées  dans  le  texte  de  Moîse  , 
et  d*où  yient  qu'on  trouye  sa  mort  k  la  fin  du  liyre 
qu'on  lui  attribue  ?  Quelle  merveille  que  ceux  qui 
ont  continué  son  histoire  aient  ajonté  sa  fin  bien- 
heureuse au  reste  de  ses  actions^ afin  de  faire  da  tont 
iun  même  corps  P 

Pour  les  autres  additions,  yoyons  ce  qne  c'est. 
Est-ce  quelque  loi  nouyelle ,  ou  quelque  nonyelle 
cérémonie ,  quelque  dogme,  quelque  miracle ,  quel- 
que prédiction?  On  n'y  songe  senlementpas:  il  n'y 
en  a  pas  le  moindre  soupçon ,  ni  le  moindre  indice  ; 
c'eut  été  ajouter  à  l'œuyre  de  Cien  :  la  loi  l'ayoit 
défendu  (i),  et  le  scandale  qu'on  eut  csmsé eàt  été 
horrible. 

Quoi  donc  !  on  aura  continué  peut-êt»e  ttne  gé- 
néalogie commencée;  on  aura  peut-être  expliqué 
nn  nom  de  yîlle  changé  par  le  temps  ;  à  l'occasian 
de  la  manne  dont  le  peuple  a  été  nourri  durant  qua- 
rante ans ,  on  aura  marqué  le  temps  oà  cessa  eette 

(i)  Dect.  tV,  a;  Xïl.  la.  Voyea  toip4  i ,  p,  197, 
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nottmture  céleste  (i)^tt  ea  fkit  écrit  dépnirdam 
un  antre  livre  sera  àtmexlté  par  remarque  danse^Hii 
de  Moïse  (â)  comme  an  fiut  constant  et  publie,  dfmî- 
tout  le  penple  étoit  témoin  ;  <piatve  on  cinq  remar*»- 
qnes  de  cette  natnre  faites  par  Josné,  ônpar  Sanrtie^' 
on  par  qnelqa*antre  prophète  d^nne  pareille  anti<^ 
qnité ,  parceqn'eilesf  ne  regardoienf  qne  des  fai^ 
notoires  et  on  constamment  il  n*y  airoif  point  à^ 
difficulté ,  auront  naturellement  passé  dans  letoeie^ 
«t  la  même  tradition  nous  les  atira  apportées  afeè* 
tout  le  reste  :  ansjiitât  tout  sera  perdu  f  Eèdras  seiw 
«censé ,  quoique  le  samaritain ,  on  Ces  remarques  stf 
trouvent ,  nous  montre  qu'elles  ont  îHne  antiqniv^ 
non  seulement  aa«dessn9  d'Esdras  ^  mais  an-desstts- 
dn  schisme  des  Aix  tribus  !  N*imporfe;  il  faut  que 
tout  retombe  sur  Esdïas.  Si  ces  remarques  rencnenV 
de  plus  haut ,  le  Pentatenque  seroît  encore  plus  aiiy 
cicn  qu*il  ne  faut  ;  et  on  ne  pourrait  assez  révérer 
Tantiquité  d'un  livre  dont  leS  notes  làémes  anroient 
un  si  grand  âge.  Esdns  aura  donc  tont  ftrit  ;  Esdraë 
«ara  oublié  qu'il  vouloit  faire  parler  Moïse,  et  Ini 
«ura  fait  écrire  si  grossièrement  comme  déjà  arrivé 
«e  qui  s'est  passé  après  lui.  Tont  nn  onvnrge  seri 
«envaincn  de  snpposiridn  par  ce  senl  endroit  ;  l'an* 
<orité  de  tant  de  siècles  et  fai  foi  pnbliqne  ne  Ini 
serviront  pins  de  rien  :  comme  si ,  an  contraire,  on 
de  voyoit  pas  que  ces  remanqnei  donf  on  se  prétmil 
«ont  une  nouvelle  prvnve  de  sincérité  et  >de  benne 
foi  ,  non  seulement  dans  ceux  qui  les  ont  fîrïtea  ^ 
mais  encore  dans  ceux  qni  les  ont  transcrites.  A'^Km 
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jamais  j^gé  d«  rjuitorité,  je  ne  di»  pas  d* an  litre 
diTin,  mais  de  quelque  litre  que  ce  soit,  par  des 
raisons  si  légères  ?  Mais  c*est  que  récriture  est  on 
livre  ennemi  «la  genre  homain;  il  yeat  obliger  .les 
hommes  à  soumettre  leur  esprit  à  Dieu,  et  à  répri- 
mer leurs  passions  déréglées  :  il  faut  qu  il  périsse  ; 
et,  à  quelque  |^riz  que  ce  soit,  il  doit  être  sacrifié 
au  libertinage 

Au  reste,  ne  ctoyes  pas  que  l'impiété  s^engage  sans 
nécessité  dans  ttJites  les  absurdités  que  tous  ayez 
yues.Si,  contie  le  témoignage  du  genre  bumain, 
et  contre  tontes  les  règles  du  bqn  sens ,  elle  s*at- 
tacbe  à  jôter  au  Pentateuqoc  et  aux  prophéties  leurs 
auteurs  toujours  leconnus,  et  à  leur  contester  leurs 
dates,  c'est  que  le#  dates  font  tout  en  cette  matière, 
pour  deux  raisons:  premièrement,  parceque  des 
livres  pleins  de  tant  de  faits  miracoleux  qu*on  y 
yoit  revêtus  de  leurs  ci**constances  les  plus  parti- 
culières ,  et  avanm  non  seulement  comme  publics  , 
mais  encore  comme  présents  ,  s'ils  eussent  pu  être 
démentis  ,  anroieut  porté  avec  eux  leur  condamna- 
tion ,.et ,  au  lieu  qu'ils  se  soutiennent  de  leur  propre 
poids,  ils  seroient  tombés  par  eux-mêmes  il  y  a 
long -temps:  secondement,  parceque  leurs  dates 
étant  une  fois -fixées,  ou  ne  peut  plus  effacer  la 
marque  infaillible  d'ii^piration  divine  qu'ils  por* 
tei|t  empreinte  daos  le  grand  nombre  et  la  loq^e 
suite.de^ prédictions  mémorables  dont  on  les  troaTe 
remplis. 

C'est  pour  éviter  ces  miracles  et  ces  prédictions  , 
que  les  impies  sont  tombés  dans  tontes  les  absaiw 
dites  qui  vous  ont  surpris,  Miyb  qi|*il*  ne  pensent 
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pâs  écliapper  à  Dien:  il  a  résenré  à  ton  écritare 
ime  marque  de  diyimté  qiii  ne  soaffre  aacane  at- 
teinte ;  c'est  le  rapport  des  deux  testaments.  On  ne 
dîspnte  pas  dn  moins  qne  tout  Tancien  testament 
nu  soit  écrit  deyant  le  nonrean.  Il  n*y  a  point  ici  de 
nonyél  Esdras  qui  ait  pn  persuader  anx  Juifs  d*in- 
frenteîr  on  de  falsifier  leur  écriture  en  faveur  des 
chrétiens  qn*ils  persécntoient.  Il  n'en  faut  pas  da- 
Tantage.  Par  le  rapport  des  deux  testaments ,  on 
prouve  que  l*un  et  Tantre  est  diyin  :  ils  ont  tons 
deux  le  même  dessein  et  la  même  suite  ;  Tun  pré- 
pare la  voie  i  la  perfection  que  Tantre  montre  à  dé- 
couvert; Tun.  pose  le  fondement ,  et  Tantre  acHeve 
rédifîce;  en  un  mot ,  l'un  prédit  ce  qne  l'antre  fait 
Toir  accompli. 

Ainsi  tons  les  temps  sont  unis  ensemble ,  et  un 
dessein  éternel  dé  la  divine  providence  nous  est  ré- 
vélé. La  tradition  du  peuple  juif  et  celle  du  peuple 
chrétien  ne  font  ensemble  qu'une  même  suite  de 
religion  9  et  les  écritures  des  deux  testaments  n« 
font  aussi  qu'un  même  corps  et  un  même  livre. 

Et  &  cause  que  la  discussion  des  prédictions  par- 
ticulières ,  qnoiqu'en  soi  pleine  de  lumière  ,  dépend 
de  beaucoup  de  faits  que  tout  le  moude  ne  peut  paa 
enivre  également ,  Dien  en  a  choisi  quelques  nna 
^'il  a  rendus  sensibles  anx  plus  ignorants.  Ces 
faits  illustres ,  ces  faits  éclatants  dont  tout  l'univers 
est  témoin ,  sont  9  monseigneur ,  les  faits  que  j'ai 
tAcbé  jusqu'ici  de  vous  faire  suivre  ;  c'est-à-dire  la 
désolstion  dn  peuple  juif  et  la  conversion  des  gen- 
tils arrivées  eusemble,  et  tontes  deux  précisément 
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dbn»  le  mène  tein|M  ^oc  rérangilt  •  élé  ptéeké  ,  et 
giie  Jénu-Oiriat  a  pun. 

Ces  tKoû  cboifiB  nnîes  dans  l'ordre  des  teoip» 
Tétoient  encore  besoconp  davantage  dans  Tonlre 
à^  conseils  de  Dicn.  Tons  les  area  mes  marcher 
ensemble  dans  les  anciennes  prophéties  :  mais  Je- 
sns-Cl&rist ,  fidèle  interprète  des  prophéties  et  des 
Tolontés  de  son  père  ^  nons  a  encore  mienx  ezpli- 
qné  cette  liaison  dans  saa  érangile;  il  le  fait  dans 
la  parabole  de  la  vigne  ^  si  familière  anx prophètes. 
Le  père  de  famille  «roil  planté  cette  vigne  (i), 
«*cst-à-dire  la  religion  véritable  fondée  sur  son 
alliance,  et  Tjivoit  donnée  à  cultiver  k  des  ouvriers, 
jc*est-à-dif8  amz  Juifs.  Pour  en  recueillir  les  fmîts, 
il  envoie  à  diverses  fois  ses  serviteurs  ,  qui  sont  les 
prophètes  :  ces  ouvriers  infidèles  les  font  mourir. 
Sa  bonté  le  porte  à  leur  envoyer  son  propre  fils: 
fls  le  traitent  encore  plus  mal  que  les  serviteurs.  A 
la  fin  il  leur  âte  sa  vigne ,  et  la  donne  k  d*autrca 
ouvriers  :  il  leur  ôte  la  grâce  de  son  alliance  ponv 
la  donner  aux  gentils. 

.  Ces  trois  choses  dévoient  donc  concourir  en- 
#emble ,  Tenvoi  du  fils  de  Dieu  ,  la  réprobation  dea 
Juifs  i^et  la  vocation  des  gentils.  Il  ne  faut  plus  de 
^inmentaire  à  la  parabole  qne  Tévènement  a  in- 
terprétée. 

Vous  avez  vu  que  les  Juifs  avouent  que  le  rojaa- 
.me  de  Jnda  et  Tétat  de  leur  république  a  commencé 
,k  tomber  dans  les  temps  d*Hérode,  et  lorsqne  Jésns* 
Christ  est  venu  au  monde.  Mais  si  les  altération» 


^Matth.  XXI,33. 
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%n*ilB  faiaoieat  à  la  loi  de  Dieu  leur  ont  attiré  une 
diminatioa  si  visible  de  leur  puissance ,  lewr  der- 
nière désolation  qni  dare  encore  deroit  être  la  pn* 
nition  d*nn  pins  grand  crime.    > 

Ce  crime  est  Tisiblemwit  lenr  méoonnoiasance  en- 
rers  lenr  Messie  qni  venoit  les  insfeniire  et  les  affran- 
chir. Cest  anssi  depuis  ce  temps  qu'un  joug  de  fer 
est  sur  leur  tète  ;  et  ils  en  seroient accablés ,  si  Dien 
ne  les  réserroit  à  servir  nn  jour  «e  Messie  qu'ils  ont 
^crucifié. 

Voilà  donc  déjà  «n  fait  avéré  et  public  :  c'est  la 
mine  totale  de  l'état  du  peuple  juif  dans  le  temp^ 
de  JésDs-Gluist,  La  conversion  des  gentils  qui  de- 
vttit  arriver  4aDS  le  mime  temps  n'est  pas  moins 
avérée.  En  nbême  temps  que  rancien  culte  est  détruit 
dans  Jérusalem  avec  le  temple ,  lidolâtrie  est  atta^ 
qnée  de  touscÂtés  ;  et  les  peuples  qni  depuis  tant  de 
milliers  d'années  avoient  oublié  leur  créateur,  se  ré- 
veillent d'nn  si  long  assonpissenMnt. 

Et  afin  que  toàt  convienne ,  les  promesses  spiri- 
tuelles sont  développées  pat  la  prédication  de  TévâUr 
gtle,  dans  le  temps  que  le  peuple  juif,  qui  n'en 
avoit  réçn  qne d«  temporelles,  réprouvé  manifester 
nwnt  pour  son  incrédulité,  et  captif  par  toute  la 
teive ,  n'aplns  de  grandeur  bnmaine  à  espérer.  Alors 
lemel  est  promis  k  ceux  qni  souffrait  persécotioa 
pour  la  justice  ;  les  secrets  de  la  vie  futiure  sont  pré* 
«faés  ;  et  la  vraie  béatâude  est  montrée  loin  de  oe  sé- 
jour où  nsgne  la  mort,  on  abondent  le  péché  et  tons 
les  maux. 

Si  on  ne  découvre  pas  ici  un  dessein  toujours  soi^ 
i«fia  et  toujours  snivi ,  si  en  n'y  voit  pas  un  même 
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ordre  des  conieils  de  Diea  qui  prépara  dés  Torigiae 
do  Blinde  ee  qa*il  achevé  à  U  fin  des  temps,  et  qui 
sons  divers  états ,  mais  aTeo  ane  sooeession  toujours 
constante,  perpétue  aox  yeux  de  tont  l'imiTcrs  la 
sainte  société  on  il  Tent  être  servi,  on  mérite  de  ne 
rien  Yoir,  et  d*étee  liTré  à  son  propre  endurcisse- 
ment comme  an  pins  jnste  et  an  pins  riçonrenst  de 
tims  les  supplices. 

Et  afin  que  cette  suite  du  penple  de  Dieu  fut  claire 
aux  moins  clairroyants ,  Dieu  la  rend  sensible  et 
palpable  par  des  faite  que  personne  ne  peut  ignorer 
»*il  ne  ferme  Tolôntairemeni  les  yeux  à  la  Térité.  Le 
Messie  est  attendu  par  les  Hébreux;  il  vient,  et  il 
appelle  les  gentila  comme  il  avoit  été  prédit.  Le  pen- 
ple qui  le  reconnott  comme  Tenu  est  incorporé  an 
peuple  qui  Tattendoit,  sans  qnHl  y  ait  entoe  deux 
un  seul  moment  d'inlomption  :  ce  pei^le  est  ré- 
pandu par  toute  la  terre  :  les  gentils  ne  cessent  de 
s*y  agréger  ;  et  cette  église  que  Jésus-Gbiist  a  établie 
sur  la  pierre,  malgré  les  eCFoits  de  Tenfer,  n*ft  ja- 
mais été  renversée. 

'  Quelle  consolation  aux  enfiinta  de  iHenl  mais 
quelle  conviction  de  la  venté,  quand  ils  voient  que 
d*Innocent  XI ,  qui  remplit  aujousd'bui  si  digne- 
ment le  premier  siège  de  Téglise,  on  remonte  sans 
interruption  jusqu'à  saint  Piètre,  établi  par  Jéaos- 
Ghrist  prince  des  apôtres  :  d'on,  en  reprenant  les 
pontifes  qui  ontservi  sons  la  loi,  on  va  jusqu'à  As- 
ton et  jusqu'à  Moïse;  de  là  jusqu'aux  patriarches, 
et  jusqu'à  l'origine  du  monde  I  Quelle  suite!  quelle 
tradition  I  quel  encbaisement  merveillenxi  ^  notre 
«prit  naturdlcmcnt  incertain  •  et  devenu  par  saa  i 
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tcrtitiides  U  jooet  de  m»  prc^n»  raUoimenMnts,  « 
bcioîiif  dms  Les  qneetioiu  où  il  y  va  da  salât,  d*érre 
fiaL^.ct  déterminé  par  quelque  autorité  certaine; 
quelle  plus  grande  antofité  qiie>  celle  de  réglise  ca^ 
tboliqoe^  qoi  réunit  en  eUe-méme  tonte  TantorUé 
des  siècles  passés  et  les  «noiennes  traditions  dngenre 
hamain  jnsqu*â  sa- première  origine  ? 
.  Ainsi  la  société  que  Jésns-Ckrist  attendu  d^rant 
tons  les  siècles  passés  a  enfin  fondée  sur  la  pierre , 
et  oà  saint  Pierre  et  ses  successeurs  doiyent  présider 
par -ses  ordres,  se  justifie  elle-même  par  sa  propre 
suite  ^  et  porte  dans  son  étemelle  durée  le  earactere 
de  la  main  de  Dieu. 

C'est  aussi  cette  succession  que  nulle  hérésie, 
nulle  secte,  nulle  autre  .société  que  la  seule  église 
de  Dieu ,  n*a  pu  se  donner.  Les  fausses  religions  ont 
pn  imiter  Téglise  en  beaucoup  de  choses ,  et  sur-tout 
elles  l'imitent  en  disant ,  comme  elle,  que  o'est  Dieu 
qui  les  a  fondées  :  mais  ce  discours  en  leur  hooche 
n'est  qu'un  discours  en  l'air  ;  car  si  Dieu  a  créé  le 
genre  humain ,  si  le  créant  k  son  image  il  n'a  jamais 
dédaigné  de  lui  enseigner  le  moyen  de  le  serrir  et 
de  lui  plaire,  toute  secte  qui  ne  montre  pas  sa  snc< 
ression  depuis  llorigine  du  monde  n'est  pas  de  Dieu. 
:  Ici  tombent  anx  pieds  de  l'église  toutes  les  soci^ 
tés  et  toutes  les  sectes  que  les  hommes  ont  établies 
«n-dedans  ou  au-debors  du  christianisme. 
•  Par  exemple ,  le  faux  prophète  des  Arabes  a  bien 
p«  so  dire  envoyé  de  Dien  ;  et  après  avoir  trompé  des 
peuples  souverainement  ignorants,  il  a  pu  profiter 
des  divisions  de  son  voisinage  pour  y  étendre  par  les 
nraies  oncreligioa  toate  seiisuelle,:  mais  ni  il  n'a  om 

9- 
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df0  la  détrnitv,  Voiif  y  pavrcs  joîiidc^  «boom 
Mitra  suite,  et  c'est  la  suite  Tistble  à* va  e<iminitl 
^hltimeiic  snr  les  Juifs  tpd  ii*ont  paa  reçn  le  Qinst 
promis  à  leurs  pères. 

Ils  rattendent  néanmoiiis  encore;  et  leur  atteste 
toujours  frustrée  fait  une  partie  de  leur  siyplice  : 
ils  rattendent,  et  font  ymi  en  Tattcndant  qu'il  a 
toujours  été  attendu;  Condamnés  par  leurs  proprca 
ItTres,  ils  assurent  la  Térité  de  la  religion;  ils  en 
portent,  pour  ainsi  dire,  tonte  la  auite  édite  snr 
leur  Iront  :  d*un  seul  regard  on  ^niit  ce  qn^ils  ont 
été ,  pouninoi  lia  .«ont  comme  ,on  les  vait,  et  à  quoi 
ils  sont  réserfés. 

Ainsi  quatre  on  cinq  fûts  authentiques^  et  plus 
clairs  que  la  lumière  du  soleil,  font  Toir  notre  reli- 
gion aussi  ancienne  que  le  monde  :  ils  montrent  par 
conaéqnent  qu'elle  n*a  point  d'autre  auteur  que  ce- 
lui qui  a  fondé  runiirecs,  qui,  tenant  tout  en  sa 
main,  a  pn  acul  et  commencer  et  condnîre  un  des- 
aein  où  tous  lee  siècles  sont  compris. 

Il  ne  fiiut  donc  plus  s'étonner,  comme  on  fût  or- 
dinairement,  de  ce  que  I>ien  nous  propose  à  croire 
tant  de  ckoees  ai  dignes  de  lui,  et  tout  ensemble  si 
impénétmblca  à  Tesprit  humain:  mais  pinftdt  il£iut 
a'ctonnar  de  ce  qu*ajant  claUi  la  foisnr  nnaanto- 
lîtésâ  fonne  et  si  msôûfest»,  il  reste  encore  dans  le 
monde  des  UTcnglca  et  des  incndnles. 

,a 
itla 


otance  que  de  ravoner 


SUITE  DE  LA  EBLIOlOl!!.       iS? 
ftfaCnw  11110  Tailla  cnrioaité)  et  nooRir  dana  notre 
•aprit  indocile  la  liberté  de  penaer  Kont  œ  qa*il  nona 
plalt^  qae  de  ployer  aonale  jong  de  rantorité  diyine. 
De  U  YÎent  qu'il  y  a  tant  dHncrédnlea  ;  et  Diea  le 
permet  ainsi  ponr  rinatruction  de  ses  enfants.  Sans 
ïea  atvnglcs  ^sana  lea  aanTages ,  sans  les  infiddes  ^i 
i«stent ,  et  dana  le  sein  même  du  christianisme,  nous 
ne  connoltrions  pas  assez  la  oormption  profonde  de 
notre  nature,  ni  l'abyme  d*oÀ  Jésns-Christ  nous  a 
tirés.  Si  sa  sainte réritén^étoit  contredite,  nona  ne 
Teniona  pas  la  merveille  qui  Ta  fait  durer  parmi 
tant  de  contradictions,-  et  nous  oublierions  à  la  fin 
'  que  nous  sommes  sauvés  par  la  grâce.  Maintenant 
rincrédulité  de» uns  Humilie  les  autres;  et  les  re- 
belles qui  s'opposent  aux  desseins  de  Dieu  font  écla- 
ter la  puissance  par  laquelle,  indépendamment  de 
tonte  autre  chose,  il  accomplit  lea  promesses  qu'il 
a  faites  a  son  église. 

Qn'attendons-nous  donc  k  nous  soumettre  ?  At- 
tendons-noua  que  Dieu  fasse  toujours  de  noùTeaux 
miracles  ;  qu'il  les  rende  inutiles  en  les  continuant  ; 
qu'il  y  accoutume  lïos  yeux  comme  ils  le  sont  au 
cours  du  a6leil  et  k  toutes  les  antres  merveilles  de  la 
nature?  Ou  bien  attendona-nous  que  les  impies  et  les 
opiniâtres  se  taisent  ;  que  les  gens  de  bien  et  les  liber- 
tins rendent  un  égal  témoignage  à  la  vérité  ;  que  tout 
le  monde  d'un  commun  accord  la  préfère  à  sa  pas- 
sion ,  et  que  la  fausse  science  que  la  seule  nouveauté 
fait  admirer  cesse  de  surprendreies hommes?  N'est« 
ce  paa  assea  que  nous  voyions  qu'on  ne  peut  com- 
battre la  religion  aans  montrer  par  de  prodigieux 
égarements  qu'on  a  le  sens  renversé,  et  qu'on  ne  se 
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défend  plot  qne  pat  préfdmptioa  on  par  ignonMee  ? 
Ij*é|^ii4e9  Tiistontfiite  des  aiooles  et  de»  tartfanf  m» 
po«rre-t-elle  pas  fsiiieffe  dans  nos  esprits  les  pitojv- 
blés  raisonnements  qn'oolnioppose?  et  lesproacsscs 
dÎTines  qne  nons  Toyons  tonales  j««n  s'y  aeeotpttr 
ne  pounwnt^dles  nons  élefer  an-dessns  des  sens? 

Et  qn  on  ne  nons  dise  pas  qne  ces  pgometaes  dbe- 
menrent  encore  en  suspens^  et  qne  oobum  elles  a*ê- 
tepdent  jnsqn*àla  fin  dn  monde ^  oe  net  sera  qn*à  la 
fin  da  monde  qne  nona  poncrons  nons  vanter  d*oa 
avoir  vn  raccomplisseme^at  :  car,  an  contraire,  ce 
qni  s'est  passé  nons  assnre  de  TaTsair.  Tant  d'an- 
ciennes prédictions  si  visiblement  aocomj^es  nons 
font  voir  qn'il  n'y  ania  rien  qui  ne  s'accomplisse  ; 
et  que  l'église,  contre  qni  l'enfer,  selon  la  promesse 
du  Fils  de  Dieu,  ne  peut  jamais  prévaloir, sera  ton- 
jonrs  subsistante  jusqu'à  la  consommatioa  dea  sie- 
<:les,  puisque  Jésus-Cbrist ,  véritable  en  tout,  n*a 
point  donné  d'antres  bornes  k  sa  durée. 

Les  mêmes  promesses  nons  assurent  la  vie  future* 
Dieu,  qni  s'est  montré  si  fidèle  en  accomplissant  oe 
qui  regarde  le  siècle  présent,  ne  le  sera  pas  moins  à 
accomplir  ce  qui  regarde  le  aiede  futur,  dont  tont  ce 
qne  nons  voyous  n'est  qu'une  préparation  ;  etl'église 
sera  sur  la  ferre  toujouES  immuable  et  invincible, 
jusqu'à  ce  que,  ses  enfants  étant  ramassés,  eUo  aoit 
toute  entierQ  transportée  au  ciel,  qni  est  son  séjonr 
véritable. 

Pour  ceux  qui  seront  exclus  de  cette  cité  céleste, 
une  rigueur  étemelle  leur  est  réservée  ;  etapréaavoir 
perdu  psr  leur  faute  une  bienbenreuse  éternité,  il  ne 
l^'ur  resters  plus  qu'une  éternité  malheureuse. 


8UI1E  DE  LA  HKLlGIOrr.  i5g 
Jdmà  l6s  eoiueiis  à»  Dieu  se  tcminent  ptr  m 
eut  tmnivable;  ses  promesses  et  «es  menaces  sont 
également  oerttdnea;  etee  qtt*ilexéonte  dans  le  temps 
«ssure  ee  qn*il  nous  ordonne  on  d*espécer  ou  de 
onândre  dans  FétÉmité» 

ToiU,  ttonseifnenr,  oe  que  row  appiend  hà. 
MRTB  ni  KA.  nsuGiov  mise  en  abrégé  devant  tos 
^nx  :  per  le  temps  elle  rona  eondnit  à  l'éternité. 
▼oD8  Yoyes  un  ordre  oonrtant  dans  tons  les  desseins 
de  Dien ,  et  nne  marque  visible  de  sa  pnissanee  dans 
2a  dnrée  perpétuelle  desonpenple.'VonareoonBois- 
«es  qne  Téglise  a  nne  tige  tonjonrs  subsistante  ,  doni 
<MB  ne  pent  se  séparer  sans  se  perdre  ;  et  qne  cens  qui 
•étant  nnis  à  cette  racine  font  des  œuvres  dignes  de 
leur  fol ,  8*assnrent  la  Tie  étemelle* 

Etudies  donc,  monseigneur,  mais  étudies  sTec 
attention,  cette  suite  de  Téglise,  qui  tous  assure  si 
•clairement  tontes  les  promesses  de  Dien.  Tout  oe 
•qui  rompt  cette  cbaine,  tout  ee  qui  sort  de  cette 
anite,  tout  ee  qui  s*éleTe  de  soi-même  et  ne  vient 
^as  en  Tcrtn  des  promesses  faites  à  l'église  dès  Tori- 
gine  du  monde ,  tous  doit  faire  horreur.  Employés 
tontes  TOS  foroas  à  rappeler  dans  cette  unité  tout  ce 
iqni  s'en  est  dévoyé ,  et  à  £die  écouter  l'église  par  la« 
quelle  le  Saint-Esprit  prononce  ses  oracles. 

La  gloire  à0i  vos  ancêtres  est  non  seulement  de  ne 
r«TOir  jamais  abandonnée ,  mais  de  l'aToir  toujours 
•ontenne,  et  d'aroir  mérité  par-là  d'être  appelés  ses 
Hls  aînés ,  qui  est  sans  doute  leplas  glorieux  de  tous 
leurs  titres. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  parler  de  GloTis^  de 
Charl^magne,  ni  de  saint  Louis  :  considères  seule- 
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le  tOBps  omTom  TÎTCS)  et  &9  qeel  père  Dica 
f  fiât  aa^ie.  Un  rai  â  gaad  en  tout  se  disda- 
gne  phu  par  m  foi  que  par  ses  mttet  edminbles 
qnefoés.  H  protège  ht  irfigîon  en^dedma  et  en-dc» 
non  du  raysoBief  et  jnsqn  ân^eitteBiitesnii  ntonne» 
Ses  loû  sont  nn  des  plos  funissie»p«tB  del'cgUse. 
Son  antorité  ,  térërée  entant  per  lemérite  de  sa  per- 
sonne que  par  la  majesté  de  son  socptre,  ne  seson- 
ticnt  janiais  mieox  ijae  loisqn'elle  ddend  la  cause 
de  Dien.  On  n'entend  plus  de  blasphèase;  Fiaspicté 
tremble  derant  Ini  :  e*est  oe  nu  marqné  par  Salomon) 
qni  dissipe  tout  le  mal  par  ses  regards.  S*il  attaque 
l*liéicsie  par  tant  de  moyens,  et  pins  encore  qn« 
n*ont  jamais  fût  ses  prédécesseors ,  ce  n*eat  pas  qa*il 
craigne  ponr  son  tiène;  tont  est  tranqniUe  àaes. 
pieds ,  et  ses  armes  sont  redontêes  par  tontela  twre  : 
■  mais  c*est  qn*il  aime  ae*  peuples,  et  que  se  foyant 
éleré  par  la  main  de  Dien  à  nne  puissance  que  rien 
ne  pent  égaler  daiiaftl*nmTers,  il^n*en  eonnoit.  point' 
de  pins  bel  nsage  qne  de  la  faire  serrir  a  gnérir  les 
plaies  de  Tëglise. 

Imitez  ,  monseignenr,  nn  si  bel  exemple  ,  et  lais- 
ses-le  à  tos  descendants.  Kecommandes-lenr  l'église 
pins  encore  qne  ce  grand  entité  qne  toS' ancêtres 
gouYerncnt  depnis  tant  de  siècles»  Qne  TOtaeangnste 
maison,  la  premiwe  en  dignité  qni  soit  an  monde ,^ 
soit  la  première  à  défendre  les  droite  de  Dien,  et  a 
étendre  p«r  tont  l'nniTers  le  règne  de  Jésns-Ghriat 
qni  la  fait  régner  ayec  tant  de  gloire. 

PUT    Dl    &A    SICONOB    PAKTIK. 
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LES  EMPIRES. 

/.  Les  révolutions  des  empires  sont  réglées  par  la 
providence,  et  servent  à  humilier  les  princes, 

V^irpiQv'iL  n*y  ait  ri«n  de  oompanble  à  cette 
suite  de  la  vraie  église  que  je  tous  ai  représentée , 
iDonseignear,  la  suite  des  empires  ^  qa'il  faut  main- 
tenant vons  remettre  devant  les  yeux ,  n*est  guère 
moine  profitable  aux  grands  princes  comme  tous. 

Premièrement,  ces  empires  ont  pour  la  plupart 
une  liaison  nécessaire  arec  Thistoire  du  peuple  de 
Dieu.  Dieu  s*est  serri  des  Assyriens  et  des  Babylo- 
•niens  pour  châtier  ce  peuple;  des  Perseé,  pour  le 
rétablir  ;  d* Alexandre  et  de sespremiers  successeurs, 
pour  le  protéger  ;  d' Antiocbus  Tillustre  et  de  ses  suc- 
cesseurs ,  pour  rexercer  ;  des  Romains,  pour  soutenir 
sa  liberté  contre  les  rois  de  Syrie  qui  ne  songeoient 
qu'à  le  détruire.  Les  Juifs  ont  duré  jusqu^à  Jésus- 
-Christ  sous  la  puissance  des  mômes  Romains.  Quand 
ils  Tont  méconnu  et  crucifié,  ees  mêmes  Romains 
ont  prêté  leurs  mains ,  sans  y  penser ,  à  la  Tcngeance 
divine,  ef  ont  exterminé  ce  peuple  ingrat.  Dieu , 
qui  «voit  résolu  de  rassembler  dans  le -même  temps 
le  peuple  nouveau,  de  toutes  les  nations,  a  premiè- 
rement réuni  les  terres  et  les  mers  sous  oe  mémo 
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empire.  Le  commerce  de  tant  de  peuples  dirers  , 
«utrefois  étrangers  lea  nita  aux  aotrea ,  -et  d^nis 
réunis  sous  la^  domination  romaine ,  a  été  un  de» 
plus  puissants  moyens  dont  la  proyidence  se  soit 
servie  pour  donner  cours  à  réyançile.  Si  le  même 
empire- romain  a  persécuté  donnt  trois  cents  ans  ce 
peuple  nouveau  qui  naissoit  de  tous  cÀtés  dans  son 
enceinte^  cette  persécution  a  confirmé  T  église  eitré- 
tienne,  et  a  fait  éclater  sa  gloire  avec  sa  foi  et  sa 
patience.  Enfin  Tempire  romain  a  cédé  ;  et  ayant 
trouvé  quelque  chose  de  plus  invincible  que  lui, 
il  a  reçu  paisiblement  dans  son  sein  cette  ^église  à 
laquelle  il  avoit  fait  une  si  longue  et  si  oroelle 
goene.  Les  empereurs  ont  employé  leur  poavoîr  à 
Isire  obéir  F  église  ^  et  Rome  a  été  le  chef  de  l*ea«- 
pire  spirituel  que  Jésus-Christ  a  voulu  élendce  par 
toute  la  terre. 

Quand  le  temps  a  été  venu  que  la  puissance  ro- 
maine devoit  tomber,  et  que  ce  grand  empire,  qui 
•*éloit  vainement  promis  rétemité,  devoit  subir  la 
destinée  de  tous  les  autres  ,  Rome  ,  devenue  lu  proie 
^es  barbares ,  a  conservé  par  la  religion  son  an- 
ciensemajeaté.  Les  nations  qui  ont  envahi  Tempire 
comain  y  ont  appris  peu  à  peu  la  piété  chrétienne 
•qui  a  adouci  leur  barbarie  ;  et  leurs  roi* ,  en  se  met* 
Aant  ohachn  dans  sa  nation  à  la  place  des  eape- 
reiirs,  n'eut  trouvé  aucun  de  leurs  titres  pbis  glo- 
rieux que  celui  de  proteelears  du  régUse« 

Mais  il  faut  ici  vous  décoBvcir  les  seitrctts  jogo- 
ments  de  Dieu  sur  l'empire  xotihakè^  et  sOr  Rome 
même  :  mystère  que  le  Saint-Esprit  a  révéla  A  Miot 
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ieatt,  et  <|iie  ce  i^isad  homme ,  apèiiv ,  é^ngéliste , 
et  proj^wte ,  tt,  ezpliqmâ  dan»  l'Apocalypse. 

Home,  ^piiaToit  vieilli  dan«  le  cnlte  des.idolet, 
ayoit  nue  peine  extrême  à  8*en  défaire,  même  soas 
les  empcrean  chrétiens  ;  et  le  sénat  se  faisoit  on 
lionnenr  de  défendre  les  dieax  de  Romains ,  anx» 
qnels  il  attribnoit  tontes  les  TÎctoûreB  de  Taneiemie 
i«pnHi<{ne  (r).  Lea  empereurs  étoient  fatî|pEiés  des 
dépntatione  de  ce  gnmd  corps  qni  demandoit  le  ré» 
tahJissement  de  ses  idoles  ,  et  qui  croyoit  qne  cor- 
riger RoBne  de  ses  vieille  anpeestitioBs  étoit  faire 
injure  an  nom  romain.  Ainsi  cette  compagnie  com- 
posée de  ce  qne  Tempire  aroit  de  pins  grand ,  et  nae 
immense  mnltitnde  de  penple  on  se  trouToient  pres- 
que tons  les  pins  puissants  de  Rome ,  ne  peuToient 
être  retirées  de  lenrs  erreurs ,  ni  par  la  prédication 
de  rérangile ,  ni  par  un  si  Tisible  accomplissement 
des  ancieBBca  prophéties ,  ni  pat  la  conTcrsioti 
preaqtie  de  tonl  le  reste  de  l'empire,  ni  enfin  par 
celle  des  princes  dont  tons  les  décrets  antorisoiènt 
le  christianisme.  An  contraire,  ils  continnoientA 
t^harger  d'opprohres  l'église  de  Jéana-Ghrist ,  qn'ik 
aocosoient  encore,  à  l'exemple  de  lenrs  pères,  de 
tons  les  malhenn  de  l'empire,  tonjonrs  prêts  à  vé" 
nonreller  les  aneiDUBes  persécntiona  s'ils  n'fOAsent 
«té  réprimés  pwt  les  empereurs. 

heé  eho0es«t6ient  encore  en  cet  éftat  an  quatrième 
aieele  de  Téglise,  et  eent  ans  après  Gonstantia, 
quand  Dieu  enfin  se  reesonrint  de  uat  de  sanglants 

(t)  Zo7TM.  fV.  Orat.  Symm.  apud  Amb.  tom.  5»  lib. 
5|  ep.-9o.  Aog.  de  oir*  Dei»  1»  i  •  etc. 
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.  dëcMt»  du  sénat  contre  les  fiddcs,  et  tout  ensemble 

des  cris  forienz  dont  font  le  peoplQironam ,  avide 

dn  sang  chiétien ,  aToit  si  souvent  lait  retentir  rain-> 

.  phithéàtre  :  il  livra  donc  anx  batèares  cette  ville 

i  enivrée  dn.  sang  des  martyrs ,  comme  parle  saint 

•  Jean  (z  ).  Dien  renonvdla  sur  elle  les  teniUes  cbâd* 

•  menta  qn*ilavoit  exercés  snr  Babylone  :  Rome  mAme 
i  est  appelée  de  ce  nom.  Cette  nonvdle  Babylone, 
-imitatrice  de  rancienne,  comme  elle.enflée  de  ses 
-victoires,  triomphante  dans  ses  délices  et  dans  ses 
:  richesses ,  sooiUée  de  aes  idolâtries ,  et  persécntriee 
-dn  penple  de  Dien  j  tombe  anasi  comme  elle  d*nne 

•  ifrande  chntc ,  et  saint  Jean  (a)  chante  sa  mine.  La 

•  gloire  de  ses  conqnétes ,  qn*eile  attribnoit  k  ses 
dieux,  Ivi  est  ôtée  :  elle  est  en  proie  anx  barbares, 
prise  trois  et  qnatre  fois ,  pillée ,  saccagée ,  détisite. 

.Le  glaive  des  barbares  ne  pardonne  qu!anx  iàaé^ 
tiens.  Une  antre  Rome  tonte  chrétienne  sort  des 

•cendres  de  la  première;  et  c'.est  senlement  après 
*rinondation  des  barbares  que  e*acheve  entièrement 
la  victoire  de  Jésus-Christ  snr  les  dieux  romains, 
^*on.  voit  non  senlement  détruits,  mais  onbliés. 

•  Cest  ainsi  que  les  empires  du  monde  ont  servi  à 

-la  religion  et  à  la  conservaticm.dn  pettple  de  Bien  : 

Vest  .pourquoi  ce  même  Dien  qni  a  Ait  prédire  n 

ses  prophètes  les  divers  états  de  son  penple  fleura 

£iit  prédire  aussi  la. succession  des  lun^kres.  Tons 

,avesvn  les  endroits  on  Kabnchodonosor  a  été  mar- 

i-€faé  comme  celui  qni  devoit  venir  po«r  punir  les 

peuples  superbes  ,  et  surfont  le  peuple  juif  ingrat 

■■■■  ■■■        I  "  Il  ■"  I  I  I  — — — »— — ^»— — ^1^— 

(i)  Afoc.  XYU.  6i-Ka)  iâid.  XLYU.XTUL 
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eAV«M  ton  Miteiir.  Yons  ares  eatenda  nommer  Cy« 
nu,  deux  cents  ans  avant  sa  naissance ,  comme  celai 
f  {ni  deroit  létablir  le  penple  de  Dien  et  punir  For- 
gneil  de  Babylone.  La  raine  de  Niniye  n^a  pas  été 
prédite  moins  clairement.  Daniel ,  dans  aeè  admi- 
rables visions,  a  fait  passer  en  un  instant  devant 
vos  yenx  Tempire  de  Babylone ,  celui  des  Medes  et 
des  Perses,  celui  d'Alexandre  et  des  Grecs.  Les 
blaaplièmes  et  les  ernaatés  d*an  Antiochus  riUustre 
y  ont  été  propliétisés,  aussi  bien  que  les  victoires 
irlraculensea  du  peuple  de  Dien  sur  un  si  violent 
persécuteur.  On  y  voit  ces  fameux  empires  tomber 
les  uns  après  les  âutrei  ;  et  le  nouvel  empire  que 
Jésns^Cbrist  devoit  établir  y  est  marqué  si  expres- 
sément par  ses  propres  caractères,  qu'il  n*y  a  pas 
lUtyyen  de  le  méconnohre.  Cest  Tempire  des  saints 
du  Très-baut;  c'est  l'empire  du  Fils  de  Tbomme: 
empire  qui  doit  subsister  au  milieu  de  la  ruine  de 
tr  lu  les  antres,  et  auquel  seul  réternité  est  promise. 

JjCS  jugements  de  Dieu  sar  le  plus*  grand  de  tous 
le.i  empires  de  ce  monde,  c'est-à-dire  sur  Tempire 
lomain,  ne  noua  ont  pas  été  cacbés  :  vous  les  venes 
d'apprendre  de  la  boucbe  de  saint  Jeau.  Rome  a 
•eiiti  elle-même  la  main  de  Dieu ,  et  a  été  comme 
les  antres  un  exemple  de  sa  j  ustice.  Mais  son-  sort 
^it  plus  benreux  que  celui  des  autres  villes:  pur-. 
0ét  par  ses  désastres  des  restes  de  l'idoUtrie ,  elle  ne 
ani  siste  plus  que  par  le  cbristianisme  qu'elle  an- 
Bonoe  à  tout  rnnivèi»* 

Ainsi  tons  les  grands  empires  que  nous  avons 
vos  sur  la  terre  ont  concouru  par  divers  moyens  au 
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bien  d«  la  religion  et  à  Ui  gloire  de  Diea, 
Dien  même  Ta  déclaré  par  ses  prophètes. 

Qnand  Toas  lisez  si  soaTcnt  dans  lents  éceita, 
que  les  rois  entreront  en  fonle  dans  Véglise ,  eC 
qn*ils  en  seront  les  protecEenrs  et  les  nourriciers  , 
Tons  reconnoisses  à  ces  paroles  les  emperenrs  et  ks 
antres  princes  cbrétiens  ;  et  comme  les  rois  Toa 
ancêtres  se  sont  signalés  pins  que  tons  les  antres  cm 
protégeant  et  en  étendant  Téglis»  de  Dieu,  je  ne 
craindrai  point  de  Tons  assurer  que  c'est  eax  qm.  de. 
tons  les  rois  sont  prédits  le  pins  claii^ment  dans 
ces  illustres  prophéties. 

Dien  donc ,  qui  aroit  dessein  de  se  serric  des  di* 
Ters  empires  pour  châtier ,  ou  pour  exercer  ,  on  pour 
étendre ,  ou  pour  protéger ,  son  peuple ,  voulant  s» 
faire  connoitre  pour  Tauteur  d*nn  si  admirame  cou- . 
seil ,  en  a  découTcrt  le  secret  à  ses  prophètes ,  et  leuc 
fi  fait  prédire  ce  qu'il  aToit  résolu  d*exécuter.  Cest 
pourquoi ,  comme  les  empires  entroient  dans  Tordre 
des  desseins  de  Dieu  sur  le  peuple  qu'il  ay  oit  c|ioisi  , 
la  fortune  de  ces  empires  se  trouTe  annonoéa  par*. 
les  mêmes  oracles  du  Saint-Eaprit  qui  prédisent  Im 
succession  du  peuple  fidèle. 

Plus  TOUS  TOUS  accoutumetea  k  suivre  lès  grandes 
<^oses ,  et  i  les  rappeler  &  leuïs  principes ,  pl«»« 
TOUS  serez  en  admiration  de  ces  conscib  de  la  pro* 
yidence.  Il  importe  que  tous  en  prenicK  de  bonnff . 
heure  les  idées ,  qui  s'éclalrciront  tona  lea  joanu 
de  plus  en  plus  dans  Totre  esprit,  et  que  tous  iqp*. 
prenies  k  rapporter  les  choses  homalnes  aux  ordeea 
de  cette  sagesse  étemelle  dont  elles  dépandent. 

Dien  ne  déclare  pas  tons  les  jours  ses  Tolontéa 
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par  aes  prophètes  tondiMit  les  rois  <et  les  monar- 
chies cfii*il  élevé  oa  qti*il  détruit  :  mais  Tayant  fait 
tant  de  fois  dans  ces  grand»  empires  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  il  nons  môoitre  par  ces  exemples 
fameux  ce  qu'il  fait  dans  tous  le»  autres,  et  il  ap- 
prend aux  rois  ces  deux  vérités  fondamentales  ;  pre- 
mièrement, que  c'est  lui  qui  formules  royaumes 
pour  les  donner  k  qui  il  lui  plaît  ;  et  secondemeut, 
qu'il  sait  les  faire  servir,  dans  les  temps  et  dans 
Tordre  qu'il  a  résoin ,  aux  desseins  qu'il  a  sur  son 
peuple. 

C'est,  monseigneur,  ce  qui  doit  tenir  tous  les 
princes  dans  une  entière  dépendance ,  et  les  rendra 
toujours  attentifs  aux  ordres  de  Dieu ,  afin  de  prêter- 
la  main  à  ce  qu'il  médite  pour  sa  gloirt»  dans  toutes 
les  occasions  qu'il  leur  en  présente. 

lifais  cette  suite  des  empires ,  même  à  la  oodsâdé- 
rer  plus  humainement,  a  de  grandes  utilités,  prin« 
cipàlement  pour  lès  princes ,  puisque  l'arrogance  j 
compagne  ordinaire  d'une  condition  si  éminente , 
est  si  fortement  rabattue  par  ce  spectacle  :  car  si  le» 
hommes  apprennent  à  se  modérer  en  voyant  mourhf 
les  rois ,  combien  plus  seront-ils  frappés  en  voyant 
mourir  les  royaumes  mêmes  !  et  où  peut-on  reoeroir 
une  plus  belle  leçon  de  la  vanité  des  grandeur»  ho* 
maines  ? 

Ainsi  quand  vous  voyex  passer  comme  en  un  ins- 
tant devant  vos  yeux,  je  ne  dis  pas  le»  rois  et  le9 
empereurs ,  mais  ces  grands  empires  qui  ont  fait 
trembler  tout  Tunivers  ;  quand  vous  vdyes  1er  A«« 
syriens  anciens  et  noiiveattx,.le8 JAedes,  les  PersMi 
Us  Grecs ,  les  Romains ,  se  nrésenter  devant  voa» 
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•accessiTement^  et  tomber,  pour  ainsi  dire,  le» 
uns  sur  les  antres  ,  ce  fracas  effroyable  vons  fait 
sentir  qn*il  n'y  a  rien  de  solide  parmi  les  bommca,  • 
et  que  Finconstance  et  l*agitation  est  le  propre  par- 
tage des  cboses  humaines. 

IL  Les  rêpolutions  des  empires  ont  des  causes- 
particulières  tfue  les  princes  doivent  étudier* 

M  A.XS,  monseigneur,  ce  qui  tous  rendra  ce  spec- 
tacle plus  utile  et  plus  agréable,  ce  sera  la  réflexion 
que  tous  feres  non  seulement  sur  rélé-vation  et  sur 
la  cbute  des  empires,  mais  encore  sur  les  causes  de 
leur  progrés  et  sur  celles  de  leur  décadence. 

Car  ce  même  Dieu  qui  a  fait  rencliaînement  de 
TuniTers,  et  qui,  tout -puissant  par  lui-même,  a 
Toulu,  pour  établir  Tordre,  que  les  parties  d*un  ai 
grand  tout  dépendissent  les  unes  des  antres',  ce 
même  Dieu  a  touIu  aussi  que  le  cours  des  choses 
humaines  eÂt  sa  suite  et  %it^  proportions  :  je  tcux 
dire  que  les  hommes  et  les  nations  ont  eu  des  quali- 
tés proportionnées  à  Télération  à  laquelle  ils  étoient 
destinés}  et  qu'à  la  réserve  de  certains  coups  extra- 
ordinaires on  Dieu  Touloit  que  sa  main  parût  tonte 
seule  s  ^1  n*est  point  arrivé  de  grand  changement 
qui  n*ait  eu  ses  causes  dans  les  siècles  précédents. 
■  Et  comme  dans  toutes  les  affaires  il  y  a  ce  qui  les 
prépare,  ce  qui  détermine  &  les  entreprendre,  etc« 
qui  les  fiât  réussir,  la  Traie  science  de  Thistoire  est 
de  remar^ur  dans  èhaque  temps  ces  secrètes  die- 
positiona  q.ui  ont  préparé  les  grands  changements  , 
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«t  les  conjonctures  importantes  qui  les  ont  fait  a»> 
river. 

En  effet,  il  ne  suffit  pas  de  regarder  seulement 
dcTantses  yeux,  c'est-à-dire  de  considérer  ces  grands 
eTènements  qui  décident  tout  à  coup  de  la  fortune 
de9  empires  :  qui  veut  entendre  à  fond  les  choses 
humaines  doit  les  reprendre  de  plus  haut  ;  et  il  lui 
faut  observer  les  inclinations  et  les  mœurs  )OU,  pour 
dire  tout  en  un  mot,  le  caractère,  tant  des  peuples 
dominants  en  général,  que  des  princes  en  particu- 
lief ,  et  enfin  de  tous  les  hommes  extraordinaires 
qui  ,  par  rimportance  du  personnage  qu'ils  ont  eu 
à  faire  dans  le  monde  ,  ont  contribué  en  bien  ou  eu 
majl  au  changement  des  états  et  à  la  fortune  pu- 
blique. 

J*ai  tâché  ,  monseigneur,  de  vous  préparer  à  ces 
%  importantes  réflexions  dans  la  première  partie  de  ce 
discours  ;  vous  y  aurez  pu  observer  le  génie  des  peu- 
ples, et  celui  des  grands  hommes  qui  les  ont  con- 
duits. Les  événements  qui  ont  porté  coup  dans  la 
•nite  ont  été  montrés  :  et  afin  de  vous  tenir  attentif 
à  renchaînement  des  grandes  affaires  du  monde , 
que  je  voulois  principalement  vous  faire  entendre  , 
.j*ai  omis  beaucoup  de  faits  particuliers  dont  les 
anites  n*ont  pas  été  si  considérables.  Maisparce- 
qn*en  nous,  attachant  à  la  suite  nous  avons  passé 
trop  vite  sur  beaucoup  de  choses  pour  pouvoir  faire 
les  réflexions  qu'elles  méritoient ,  vous  devez  main. 
Deivint  vous  y  attacher  avec  une  attention  plus  par- 
tit^liiere,  et  accoutumer  votre  esprit  àrecherchef 
les  effets  dans  leurs  causes  les  plus  éloignées. 

Par-là,  monseigneur  «  tous  apprendrez  co  qu'il 
uiriT.  ^  ïo 
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est  il  néoesMtre  qoetoi»  tâdrîez,  qa'encore  qu'à 
ne  regarder  que  les  rencontres  particulières ,  la  for- 
fnne  semble  seule  décider  de  rétablissement  et  de 
la  ruîne  des  empires ,  à  tout  prendre  il  eu  ai^Te  k 
peu  préâ  comme  dans  le  jea^  où  It  j^lus  IiaHIc! 
remporte  à  la  longue. 

En  effet,  dans  ce  jeu  sanglant  ou  les  peuples  oirt 
disputé  de  Tempire  et  de  la  puissance ,  qui  a  prévu 
de  plua  loin,  qui  «'est  le  plus  appliqué  ,  qui  a  duré 
le  plus  long-temps  dans  les  grands  travaux. ,  et  enfitt 
quia  su  le  mieux  ou  pousser  ou  se  ménager  snivast 
la  rencontre^  à  la  fin  a  en  l^arantage,  eta  fait  serW^ 
la  fortune  même  à  ses  desseins. 

Ainsi  ne  tous  lassez  point  d*examiner  les  causes 
des  grands  cliangements  ,  puisque  rien  ne  senrîra 
jamais  tant  à  yotre  instruction  ;  mais  recherchez4es 
sur -tout  dans  la  suite  des  grands  empires,  où  la 
grandeur  de»  événements  les  ren4  plus  palpaiih 


///.  Les  Scythes,  les  Ethiooiens^  et  ies 

Egyptiens. 

J  B  ne  compterai  pas  ici  parmi  les  grands  êin|^«ta 
celui  de  Bacchus  ni  celui  d'Hercule,  ces  eêlebres 
^nquenrs  des  Indes  et  de  Torient.  Leurs  Iiistoireb 
ii*6nt  rien  de  certain ,  leurs  conquêtes  n*ont  rien 
de  suivi  :  il  les  faut  laisser  célébrer  aux  peëtes  ,  q«i 
•Q  ont  fait  le  plus  grand  sujet  de  leurs  fables. 

Je  ne  parlerai  pas  non  plus  de  Fempire  que  le 
âl&dyes  d*Hérodote  (i),  qui  ressemble  assez  k  rin- 


{t)  HuoD.  tlb.r. 
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êÊÛLjTtm  4e  MégaAthene  (1)9  «t  aa  Taïuins  de  Jnf 
ûo.  (9) ,  étalilit  poor  im  pea  de  temps  dans  la  grande 
Asie  :  les  Scythes-  qne  ce  prince  menoit  à  la  guerre 
flHit plvt^  fait  de9  conrpes  ^ve  des  conquêtes.  Cène 
fat  qneparrencontre,  et  enponssantles  CiounéiienSf 
qu'ils  entrèrent  .dans  la  Médie ,  l^ttirent  lesMedes, 
et  lenr  enlererent  cette  paitie  de  T  Asie  où  ils  avoient 
et abU  leur  domûontion.  Os  nouveanx  conquérants 
B*y  régnèrent  qne  Tingt-hnit  ans,  Lenr  impiété^ 
Icnr  ayarice,  fit  lenr  brutalité,  la  lenr  fit  perdre  ^, 
et  Gyaxare,  fila  de  Phxaorte^  sur  lequel  ils  l'a-. 
Toient  conqiDÛao,  les  en  chassa.  Ce  fut  plutôt  par 
iwlresae  ^e  par  force  :  irédnit  à  un  coin  de  son 
royaume  qœ  les  vainqueurs  aboient  négligé,  ou 
que  penl-étre  ils  n'aToieni  pu  forcer,  il  attendit 
aiv;ec  patience  que  ces  conquérants  brutaux  eussent 
excité  la  haine.  pnUique  et  se  défissent  eux-mémea. 
par  le  désordre  de  leur  gouTcmement» 
.  JNous  tronfons-  encore  duos  Strabon  (3)  ,  qui  Ta 
tiré  du  même  Mégasthene,  un  Théarcon  roi  d'JS- 
thiopie  :  ce  doit  être  le  Xharaca  de  récriture  (4)  ^ 
dont  les  armes  furent  redoutées  du  temps  de  Senna- 
chérib  roi  d'Assyrie,  Ce  prince  pénétra  jusqu'aux 
•olonnes  d'Hercale^apparemment  le  long  de  la  côte 
4'Afriquc ,  et  passa  jusqu'en  Europe.  Mais  que  dj- 
rois-je  d'un  l^omme  dont  nous  ne  voyons  dans  les 
historiens  que  qjoatre  on  cinq  mots, et  dont  la  domi* 
nation  n'a  aucune  suite  ? 

Les  EthiopicAs  doi^t  il  étoit  rpi  ,  étoient ,  aeloB 

41) Staab.  lib.  i5.— (a)  Justin.  I,,  i.— ^3) Iib«  l5* 
i)  4  Rao.  XIX ,  9.  U.  XXXK ,  d. 
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Hérodote  (t)  ,  les  mieux  faits  de  tons  les  homme»  , 
et  de  la  pins  belle  taille.  LeoT  esprit  étoît  yif  et 
ferme  ;  maïs  ilsprenoientpen  de  soin  de  le  cultiver, 
mettant  lenr  confiance  dans  lenrs  corps  robustes  et 
dans  lenrs  bras  neryenx.  Lenrs  rois  étoient  électifs, 
et  ils  mettoient  snr  le  trône  le  pins  grand  et  le  plus 
fort.  On  peut  jnger  de  lenrbnmenr  par  nne  action 
Igné  nons  raconte  Hérodote.  liors^e  Gambyse  lenr 
«nvo;^ ,  ponr  les  surprendre ,  des  ambassadeurs  et 
\desprésents  tels  que  les  Perses  les  donnoient  ,  dé  la- 
pourpre ,  des  bracelets  d*or ,  et  des  compositions  de 
parfums ,  ils  se  moquèrent  de  Bes  présents  où  ils  ne 
Toyoient  rien  d'utile  à  la  yie ,  aussi  bien  que  de  ses* 
ambassadeurs,  qn*ils  prirent  ponr  ce  qn^ils  étoient^ 
c'est-à-dire  pour  des  espions.  Mais  leur  roi  Tonlut' 
aussi  faire  un  présent  à  sa  mode  au  roi  de  Perse  ;  et 
prenant  en  main  un  arc  qu^un  Perse  eut  à  peine  sou-* 
tenu  loin  de  le  pouvoir  tirer ,  il  le  banda  en  présence 
des  ambassadeurs ,  et  leur  dit  :  «  Voici  le  conseil  que 
«  le  roi  d'Etbiopie  donne  au  roi  de  Perse.  Quand  les 
«  Perses  sepourrontserviraussiaisémentque jeviens 
«  de  faire  d*un  arc  de  cette  grandeur  et  de  cette  force,: 
«  qu*il8  viennent  attaquer  les  Ethiopiens ,  et  qu*ihl 
«  amènent  plus  de  troupes  que  n*en  a  Gambyse.  En  at- 

•  tendant  qnlls  rendent  grâces  aux  dieux ,  qui  n*ont 
«  pas  mis  dans  le  cœur  des  EtbiOpiens  le  désir  de  s*é- 

•  tendre  bors  de  leur  pays.»  Cela  dit,  il  débanda  Varc, 
et  le  donna  aux  ambassadeurs.  On  ne  peut  dire  quel* 
ett  été  révènement  de  la  guerre  :  Cambyse ,  irrité 
de  eette  réponse ,  s'avança  vers  l*Etliiopie  comme 

(i)  Hxmon.lîb.  9. 
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nn  idsensé  ,  sans  ordre ,  sans  convois  ,  san^  dis<ji- 
pline  ;  et  vit  périr  son  armée ,  fante  de  TÎTres ,  an 
inilieu'  des  sables,  avant' qne  d'approcber  Fen* 

'  aemL 

Ces  peuples  d*Ethiopien*^étoîent  pourtant  pas  si' 
jnstes  qn^ils  sVn  vantoi'ent ,  ni  si  renfermés  dans 
leur  pays  :  lienrs  yoisins  les  Egyptiens  avoient  son- 
vent  éprouvé  lènrs  forces.  Il  n*y  a  rien  de  anivi  dans 
leJs  conseils  de  ces  nations  saavagesetmal  cnltivées  : 
ai  la  nature  y  commence  souvent  de  beaux  senti- 
ments ,  elle  ne  les  achevé  jamais.  Aussi  n*y  voyons- 
nous  que  peu  de  choses  à  appretidre  et  à  imiter.  N'en 
parlons  pas  diTvantage ,  et  venons  aux  peuples  po- 
licés. 

Les  Egyptiiens  sont  les  premiers  où  Ton  ait  su  les 
règles  du  gouvernement.  Cette  nation  grave  et  sé- 
rieuse connut  d*abord  la  Vraie  fin  de  la  politique  ^ 
qui  est  de  rendre  là  vie  commode  et  les  peuples  heu- 
reux. La  température  toujours  unifoime  da.  pays 
y  faisoit  les  esprits  solides  et  constants.  Gomme  la 

'vertu  est  le  fondement  de  toute  la  société  ,  ils  Vont 
soigneusement  cultivée.  Leur  principale  vertu  a  été 
la  reconnoissanre.  La  gloire  qn*on  leur  a  donnée  (i) 
d*étre  les  plus  reconnoissants  de  tous  les  hommes  « 
fait  voir  qn*ils  étoient  aussi  les  plus  sociables.  Les 
bienfaits  sont  le  lien  de  la  concorde  publique  et  par^ 
ticutiere.  Qui  reconnoît  les  grâces  aime  à  etifairt  ;• 
et  en  bannissant  l'ingratitude  ,'l<s  plaisir  de  faire  du* 
bien  demeure  si  pur  ,  qu'il  n'y  a  plus  moyen  de  n'y^ 
être  pas  sensible. 


(i)  DiOD.tib.  I ,  sect.  a. 
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Leart  loU  étoient  tiinples  >  pleines  d* équité  ,  et 
propres  à  anir  eutre  enx  les  citoyens.  Gelai  qnipon- 
iniiit  SinaYer  nn  j^niine  atuqné  ne  le/aisoitpMy 
ctoit  pnni  de  mort  aussi  rigoorensement  qne  Tas- 
sassin  (i).  Qne  si  oo  ne  ponroît  secoorir  le  malheo»- 
reox ,  il  falloit  do  moins  dénoncer  rantenr  de  |» 
"violence  ;  et  il  y  avoit  des  peines  établies  contre 
eenx  qui  manqaoient  k  ce  deroir.  Ainsi  les  citoyens 
étoient  à  la  |;arde  les  i|ns  des  entres  ,  et  tont  le  corps 
de  rétat^tQif  nni  contre  les  méchants. 

Il  a*étoit  pas  permis  d*étre  ipotile  à  Tétat  :  la  loi 
assignoit  à  ch^cnn  son  emploi ,  qni  se  perpétnoit  de 
pere  en  fils  (3).  On  ne  ponvoit  ni  en  a^oir  deax  , 
ni  clianger  de  profession  ;  mais  aossi  tontes  les  pro> 
fessions  étoient  honorées.  Il  fgdloit  qn*il  y  eût  des  em- 
plois et  des  personneaplos  considérables  9  comme 
il  fant  qn'il  y  ait  des  yenx  dans  le  corps  ;  leur  éclat 
ne  lait  pas  mépriser  les  pieds  ni  les  parties  les  plna^ 
Jbasses.  Ainn  ,  piirmi  les  Egyptiens  ,  les  prêtres  et 
les  soldats  aToient  des  marqnes  d'honnenr  particn- 
lieres  :  mai» tons  les  métiers 9  jasqa*aax  moindres^ 
étoient  en  estime;  et  on  ne  croyoit  pas  ponToir  sans 
crime  mépriser  les  citoyens  dont  les  traTanx,  qneU 
qn*ils  fussent ,  contrihnoient  an  bieo  pnblic  Par  ce 
moyen  tons  les  arts  T«noient  à  leur  perfection  : 
l'honnenr  qni  les  nonrrit  s*y  méloit  par-tout  :  on  fai* 
aoit  mieux  oe  qu*on  avoit  toujours  vn  faire  et  a 
qnoi  on  s*étoit  uniquement  exercé  dès  son  enfance. 
Mais  il  y  «roit  une  occupation  qui  deroit  être 
eommune  ;  c'étoit  Tétnde  des  lois  et  de  la  sagesse- 


(1)  DiOD.  lib.  I ,  i«ct.  a. — (î)  Ihùi, 
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Xi*i^lliiipc  d«  U  TtUgion  et  de  la  police  da  paya 
ii*étoit  ezcneée  en  aocuA^tat.  Au  reite,  eliaqae  pro* 
feanon  ayok  son  eantoa  qni  Ini  itoh  aasigné.  Il  n*en 
anivoit  aucune  inoommodÂté  dans  an  pays  dont  la 
lazgenr  n'étoit  pas  giande  ;  et  5  dans  nn  si  bel  ordre, 
les  fainéants  ne  sayoient  on  se  caclier. 

Parmi  de  si  b^Miea  lois  «  ce^'il  y  aToit  de  meil- 
lenr ,  c'est  que  tont  le  monde  étoît  nourri  dans  l'es- 
prit de  les  olMcrrer  (i).UneeontawenouTelleëtoit 
un  prodige  en  Egypte  :  tont  s'y  fkisoit  toujours  de 
aéme-;  et  l'exactitude  qwCcn  y  ayost  &  garder  les  pe- 
tites elioscs  maintewoit  les  grandes.  Aussi  n'y  eutnl 
jamaie  de  peuple  qui  ait  eonseryé  pins  long-temps 
ses  usages  et  »€s  lois. 

L'ordre  des  jugements  serroit  â  entretenir  cet  es- 
prit (a)*  Trente  juges  étaient  tirés  des  principales 
TÎUes  pouf  eonpoaer  la  compsgniequi  jugcoit  tout 
le  royamne.  On  étoit  accoutumé  à  ne  Tcnr  dans  cea 
places  que  les  plus  honnêtes  gens  du  itays  et  les 
plus  graTCS^  Le  prince  leur  assignoit  certains  rere- 
nus,  afin  qu'alfrancbis  des  embarras  domestiques ^ 
ils  pnsaent  donner  tont  leur  temps  à  faire  obserror 
les  lois.  Ils  ne  tiioient  rien  des  procès  ,  et  on  ne 
a-'étoit  pas  encore  ayisé  de  faire  un  métier  de  la  }jSê^ 
tice.  Pour  érifeer  les  anrprises  ,  les  affaires  étoient 
imitées  par  écrit  dans  cette  assemblée.  On  y  crai» 
gaoit  la  fauase  éloquence  ,  qui  éblouit  les  esprits  et 
émeut  les  passions  :  la  rérité  ne  pouroit  être  expli» 
qp^e  d'une  manière  trop  eecbe.  Le  président  du  se» 
^-^—'^'■'1111^.^——^—^.— ,■ ■ 

(1)  Hamon,  lib.  ^.  Diod.  19b.  i ,  lect.  1.  Plat,  de  leg^ 
1!.— (»)  DioD.lib.  I  f  Met.  a. 
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ntt  portbit  nu  collier  d*eT  et  dé  pierres  précieuses , 
d*oti  pendoit  une  figure  tfans  yeux ,  <jir*on  appeloît 
lÀ  Vérité  (i).  Quand  il  la^prenoit,  o*éttiit  le  signal 
ponr  commencer 'la  séance;  Il  Pappliquoit  an  parti 
qni  devoit  gagner  sa  canse ,  et  c*étoit  la  forme  de 
prononcer  les  sentences. 

Un  des  pins  beanx  artifices  des  Bg^tîens  ponr 
GOiiserTer  leurs  anciennes  maximes  étc^t  de  les  re- 
vêtir de  certaines  eérémonies  qui  les  imprimoient 
dans  les  esprits.  Ces  céréihonies  s'obser'roient  avec 
réflexion ,  et  l'humeur  sérieuse  des  Egyptiens  ne 
permettoit  pas  qu'elles  tournassent  en  simples 
formules.  Ceux  qui  n'a^Foient  point  d'affaires ,  et 
idont  layie  étoit  innocente ,  ponyoient  éviter  Texa- 
men  dé  ce  sétere  tribunal. 

Mais  il  y  avoit  en  Egypte  une  espèce  de  jugement 
tout4-fait  extraordinaire ,  dont  personne  n'écbap- 
poit  (a).  Cest  une  consolation  en  mourant  de  laisser 
sonnom  en  estime  parmi  les  bommea  ;  et  de  tons  les 
biens  bumains  c'est  le  seul  que  la- mort  nenoiDtspent 
rayir.  Mais  il  n'étoit  pas  permis  en  Egypte  de  louer 
indifféremment  tous  les  morts  :  il  falloit  avoir  cet 
donneur  par  un  jugement  public  Aussitôt  qu'un 
bomme  étoit  m«rt  ^  on  l'àmenmt  «n  jugement.  L'ac^ 
ountenr  public  étoit  écooté;  S'il  prouvoit  que  la 
«onduite  du  mort  eut  été  mauvaise  ^  on  en  condate- 
noit  la  mémoire,  et  il  étoit  priré  de  la  sépulture. 
Le  peoide  admisoit  le  pouvoir  des  lois ,  qui  s^tea» 
doit  jusqu'après  la  mort  ;  et  chacun  ^  touché  de  l'e- 
xemple ,  craignoit  de  déshonorer  sa  mémoire  et  sa 


(i)  DioD.  lib.  I ,  scct.  gt,— .(ot)  là^ûf. 
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lamiUè.  Qae  si  le  mort  n'étoit  conTaincn  d'ancnue 
fâatë ,  on  renseyelissoit  honorablement  ;  on  faisoit 
•on  panégyrique ,  mais  sans  y  rien  mêler  de  sa  nais- 
sance :  tonte  TEgypte  étoit  noble ,  et  d'ailleurs  on 
1^*7  goôtoit  de  louanges  qne  celles  qu'on  s*attiroit 
par  son  mérite. 

Cbacnn  suit  combien  curieusement  les  Egyptiens 
cfonserroient  les  corps  morts  :  leurs  momies  seyoient 
encore.  Ainsi  leur  reconnoissance  èuTers  leurs  pa- 
rents étoit  immortelle  :  les  enfants  ,  en  voyant  les. 
corps  de  leurs  ancêtres ,  se  souvenoient  de  leurs  Ter- 
tus  que  le  publie  ayoit  reconnues ,  et  s*èxcitoient  à 
aimer  les  lois  qu'ils  leur  aToient  laissées. 

Pour  empécber  les  emprunts ,  d'où  naissent  la 
fainéantise ,  les  fraude» ,  et  la  cbicane  ,  l'ordon- 
nance du  roi  Asycliis  ne  permettoit  d'emprunter 
qu'à  condition  d'engager  le  corps  de  son  père  à  celui, 
dont  on  empruntoit  (i).  Cétoit  uneimpiété  et  line 
infamie  tout  ensemble  de  ne  pas  retirer  assez  promp- 
tement'un  gage  si  précieux  ;  et  celui  qui  mou- 
roit  sans  s'être  acquitté  de  ce  devoir  étoit  privé  de 
la  sépulture. 

Le  royaume  étoit  héréditaire  ;  mais  les  rois  étoient 
obligés  plus  que  tous  les  antres  à  vivre  selon  lés  ' 
lois  (2).  Ilsenavoient  departicnlieres  qu'un  roiavoit 
dignes,  et  qui  faisoient  une  partie  des  livres  sacrés. 
ren*estjf>asqn'oudi8putâtrienauxrois,ou  que  per-' 
sonàe  ètà  droit  de  les  contraindre  ;  au  cotttraii^ , 
on  les  respectoit  comme  des  dieux  :  mais  c'est  qn'iiné 
contntne  ancienne  aroit  tout  réglé ,  et  qu'ils  ne  ^'a»' 

(i)  HxaoB.  ni,  a.  Diod.  lib,  i ,  lect.a.-^a)  /^/<li 
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prati^née.  NousToyons  dana  Féçiitare  que  les  mi- 
chants  rois  étoient  privés  de  la  sépultiire  de  leurs  an- 
cêtres, et  nous  apprenons  de  Josephe(i)qae  cette  cou- 
.tame  dttroit  encore  dn  temps  de^  Asmonéeus.  Elle  fai; 
'soit  entendre  anx  rois  qne  si  leur  majesté  les  met  aa- 
dessns  des  jugements  humains  pendant  leur  yie ,  ib 
y  reviennent  enfin  quand  la  mort  les  a  égalés  aux  an- 
tres hommes. 

Les  Egyptien»  avoient  Tesprit  inventif ,  maïs  ils 
te  tournoient  aux  choses  utiles.  Leurs  Mercnres  ont 
'rempli  l'Egypte  d'inventions  menreilleuses ,  et  ne 
lui  aroicnt  presque  rien  laissé  ignorer  de  ce  qui  pou- 
▼oit  rendre  la  vie  commode  et  tranquille.  Je  ne  puis 
laisser  aux  Egyptiens  la  gloire  qu'ils  ont  donnée  à 
leur  Osiris  ,  d'avoir  inventé  le  labourage  (a)  ;  car 
on  le  trouve  de  tout  temps  dans  les  pciys  voisins  de 
la  terre  d'où  le  genre  humain  s'est  répandu  ,  et  on 
|ne  peut  douter  qu'il  ne  fut  connu  dès  l'origine  du 
inonde.  Aussi  les  Egyptiens  donnent-ils  eux-mêmes 
une  si  grande  antiquité  à  Osiris,  q^'on.yoit  hien 
qu'ils  ont  confondu  son  temps  ayeo  celui  des  corn- 
mencements  de  l'univers ,  et  qu*ils  ont  voulu  loi  at- 
tribuer les  choses  dont  l'origine  passoit  de  bien  loin 
tons  les  temps>connus  dans  leur  histoire.  JVIais  si  les 
Egyptiens  n'ont  pas  inventé  l'agriculture ,  ni  les  an- 
tres arts  que  nous  voyons  devant  le  .déluge  ,  ils  les 
ont  tellement  perfectionnés,  et  ont  pris  ans!  grand 
soin  de  les  rétablir  parmi  les  peuples  où  la  barbar^ 
les  avoit  fait  oublier ,  que  leur  gloire  n'est  gnero 
'"   '  ''  î  '    1       .  ■ 

(z)  Ant.XIlI,  ikX'^M  Dion.  lib.  i ,  mcU  x.  Plot» 
de  Isid.  et  Osir, 
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moins  grande  ^ac  s*iU  en  ayoient  été  les  inventears. 

Il  y  en  a  même  de  très  importants  dont  on  ne 
pent  lenr  disputer  rinvention.  G>mme  leur  pays 
étoit  uni,  et  leur  ciel  toujours  pur  et  sans  nuages  ^ 
ils  ont  été  les  premiers  à  observer  le  cours  des  as- 
tres :  ils  ont  aussi  les  premiers  réglé  Tannée  (i). 
Ces  obseryations  les  ont  jetés  naturellement  dans 
Tarlthmétique  ;  et  s*il  est  yrai ,  ce  que  dit  Pla- 
ton (2) ,  que  le  soleil  et  la  lune  aient  enseigné  aux 
hommes  la  science  des  nombres ,  c*est-À-dire  qu'on 
ait  commencé  les  compt^  réglés  par  celui  des  jours, 
des  mois  et  des  ans,  les  Egyptiens  sont  les  premiers 
qui  aient  écouté  ces  mexveilleux  maîtres.  Les  pla- 
nètes et  les  antres  astres  ne  leur  ont  pas  été  moins 
connus ,  et  ils  ont  trouvé  cette  grande  année  qui  ra- 
mené tout  le  ciel  k  son  premier  point. 

Pour  reconnoStre  leurs  terres  ,  tons  les  ans  cou- 
vertes  par  le  débordement  du  Nil ,  ils  ont  été  obli- 
gés de  recourir  à  Varpentage ,  qui  leur  a  bientôt  ap- 
pris la  géométrie  (3).  Ils  étoient  grands  observateurs 
de  la  nature ,  qui ,  dans  un  air  si  serein  et  sous  un  so- 
leil si  ardent ,  étoit  forte  et  féconde  parmi  eux.  Cest 
aussi  ce  qui  lenr  a  fait  inventer  ou  perfectionner  la 
médecine  (4)* 

Ainsi  toutes  les  sci«&ces  ont  été  en  grand  hon- 
neur patmi  eux.  Les  inventeurs  des  choses  utiles 
recevoicnt  5  et  de  leur  vivant  et  après  leur  mort ,  de 

dignes  récompenses  de  leurs  travaux.  G*est-oe  qui  a 

w 
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i^  Plat.  Epin.  Diod.  Ub.  t  ,  leet.  a.  Herod;  Hb. 
a)  PXAT.  in  XSm.— (3)  Jhon,  hh,  I9  seot.  a.* 
(4)  Jhid.  Herod  lib.  3,mit. 
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eoneacré  les  liyres  de  leurs  deas  Meiseares^  et  ïeti 
fait  regarder  comme  d^  liyres  divins  (l)i  I^e  pre^ 
mier  de  tous  les  peuples  où  on  voie  des  bibliotlie- 
qnes  èit  celni  d*Egypte.  Le  titre  qti*on  leur  domuMt 
iuspiroit  Venrie'  d*y  entrer  et  d'en  pénétter  les  se- 
crets: on  les  appeloit  «  le  trésor  des  remèdes  de 
«  Famé  >  :  elle  s*y  gnérissoit  de  rignoriinoe ,  la  plus 
dangereuse  de  ses  maladies  et  la  iBôurcè  de  toutes 
les  autres. 

Une  des  choèes  qu'on  imprimait  le  plus  lonè- 
ment  dans  Tesprit  des  Egyptieiis  étoit  Testkae  «t 
l'amour  de  leur  patrie  (a),  fille  étoit)  dÎ8<^tt4l8, 
le  séjour  des  dieux  :  ils  y  aroient  réguté  diurant  des 
^ktilliers  infinis  d'armées,  fille  étoit  la  mère  des  hom- 
mes et  des  animaux ,  que  la  terre  d'Egypte  atvoaée 
du  Nil  ayoit  enfantés  pendant  qUe  le  reste  de  la 
nature  étoit  stérile.  Les  prêtres,  qfti  eompôooient 
l'histoire  d'Egypte  de  cette  suite  immense  de  aîeeles 
^'ils  iie  remplissoient  que  de  fables  et  des  généalo- 
gies de  leurs  dieux ,  le  faisoient  pour  imp^rimer  dâtts 
l'eÀprit  des  peuples  Tantiquité  et  là  n<Aiess6  de  leur 
pays.  Au  reste,  iemr  ymie  histoire  étoit  MftCgràace 
dans  des  bornes  raisonnables  ;  ma&s  ik  trotttcÂttftt 
beau  de  se  perdre  dans  un  abyme  iftfilii  étt  ttmf 
qui  sembloit  les  approcher  de  l'étenaitéê 

Gependant  l'amour  de  la  j^atoie  avolt  ém  fimdè- 
ments  pkâ  solides*  L'Egypte  étoU  ^n  effet  le  ^lus 
beau  pàyi  dé  l'UlliVéï'ft^  le  plttt  abondant  par  la 
nature^  le  mieux  cultivé  par  l'art)  le  phw  rîeke. 


•4—^ 


(i)  Dioi>«  lib.  I ,  secl.  a.  ^^t»)  Plat,  m  Ttm.  Diod 
lib,  1 ,  sect.  !• 
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le  plas  commciâe ,  et  le  pins  oraé  par  les  soin*  et 
U  tnagnifioence  de  ses  rois. 

U  n*y  a-roit  nea  q«e  -àe  gnatà  dams  leors  desseims 
et  dans  leurs  trarranx.  Ce  qu'ils  ont  fait  du  Nil  ost 
iuerojfable.  H  pleut  rareBcuit  em  Egypte  ;  mais  «e 
fleuTe ,  qui  Tarrose  tonte  par  ses  débordements  ré- 
glés, lui  lyporte  les  pluies  et  les  neiges  desuvtres 
pays.  Pour  muHâplter  Un  ieuTe  n  faienfaisauf , 
TEgypte  étoit  tiUTersée  d*une  infinité  de  oanauz 
d'une  ion^eur  et  d*une  laigenr  ineroyable  (i).  Le 
Nil  porCott  par-4out  la  fécondité  avec  ses  eaux  salu- 
taires ;  unîssoit  les  villes  entre  elles ,  et  la  grande 
mer  aree  la  mer  rcmge;  «ntoetenoit  le  eommeree 
an-dodana  et  an-dehors  du  royaume,  et  le  fortîfiott 
contre  rennemi:  de  sorte  qu'il  étoit  tout  ensemble 
et  le  nourricier  et  le  défenseur  de  rEgypte.  On  lui 
abandonnoit  la  campagne  ;  mais  les  villes ,  Mbans- 
séesaveo  des  tnnranx immenses,  et  s^élevant «comme 
des  îslcs  an  milieu  des  «aux ,  regardoient  avec  joie 
de  oette  bautenr  tonte  .la  plaine  inondée  et  toutun- 
eemble  fertilisée  par  le  Nil.  Lorsqu'il  s*en£k>it  outre 
mesnee ,  degiands  lacs  creusés  par  les  vois  tendeaent 
leur  eein  aux  eaux  répandues.  Ils  svaBenS  leurs  dé- 
cihAxges  fvèpuéeê  :  drgrandes  édnses  les  CMivfoient 
on  les  fenuoîent  selon  le  besoin  ;  et  les  eaux  ayant 
leur  retraite  ne  aéjonmoient  sur  les  terres  qu'autant 
qu'il  fiilloit  pour  les  engraisser. 

Td«toit  Tusage  de  ce  grand  lao  qu'on  appeloit 
lac  de  Myiia  ou  de  lionie  («)  :  c'étoât  le  nom  du  roi 

{i )  BmMn. -Ift.  9«  Bted.  lib.  r ,  sect.  3*—^^) finmi* 
lib.  9;  et  Diod.  lib.  i ,  lect.  ^ 
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qui  rt^oit  eût  &iie.  On  cit  éumné  qnmd  on  lit, 
ce  qui  ncamnoins  est  certain,  4|n*â  aroit  de  t<mr 
enTÎron  cent  qastre»iiii|^  de  nos  liencs.  Pour  ne 
point  perdre  trop  de  bonnet  tems  en  le  creasalit  « 
on  Tatvmt  étendn  prineipelenient  dn  e6té  de  la 
lâlije.  Le  pèche  en  Taloit  an  prince  des  somnes 
immenses  ;  et  ainsi  qnand  la  terre  ne  prodnîsoit 
'rien  ,  on  en  tiroit  des  trésors  en  la  covmnt  d*eanx. 
Deux  pyramides  ,  dont  diacone  portoit  sor  nn  trAne 
deux  statnes  colossales,  Tnne  de  liyriSf  et  l'antre 
de  sa  femme  ,  s*élevoient  de  trois  cents  pieds  sn 
milien  dn  lac,  et  oocnpoicnt  sons  les  eanxnn  pareil 
espace  :  ainsi  elles  IdsoientToir  qn'onlesafoit  éri- 
gées afant  qne  le  crenx  ent  été  rempli,  et  montroient 
qn*nn  lac  de  cette  étendue  aToit  été  bat  de  main' 
d'homme  sons  nn  senl  prince. 

Ceox  qoi  ne  sarent  .pas  jusqu'à  qjaiA  point  on 
pent  ménager  la  terre,  prennent  pour  fehles  ce 
qn*on  raconte  dn  nombre  des  villes  d'Egypte  (i).| 
La  liehesse  n'en  étoit  pas  moins  incroyable  :  il  n'y. 
en  ayott  point  qui  ne  lut  remplie  de  temples  niagiiî-j 
fiqncs  et  de  siqierbes  palais.  L'architectnre  y  mon- 
troîtpar<4ont  cette  noble  simpiicitéet  cettegrandntr 
qni  remplit  l'esprit.  De  longues  galeries  y  éndment 
des  seidptnres  qne  la  Grèce  prenoit  ponr  modèles. 
Thebes  le  ponroit  disputer  aux  plus  belles  Tilles  de 
l'uniTcrs  (a).  Ses  cent  portes  chantées  par  H<miere 
sont  connncf  de  tout  le  monde.  BUe  n'étoîJt  pas 
moins  peuplée  qn'^e  étoitTaste  ,  et  on  a  &  qtt*^e 
ponvoit  frire  sortir  eaaemWe  dix  aailleeomlwiHauis 


(i)  Haaoo.lib.  a.  Oiod.  Ub.  i ,  scct.  9^a)DiOD.  Ok 
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ptr  chacone  de  ses  portes  (i).  Qn*il  y  ait  si  l'on  reot 
de  l'exagération  dans  ce  nombre,  toujours  est-il 
assuré  que  son  peuple  étoit  innombrable. 

Les  Grecs  et  les  Romains  ont  célébré  sa  magnifi' 
cence  et  sa  grandeur,  encore  qu*ils  n*en  eussent  vn 
que  les  ruines ,  tant  les  restes  en  étoient  augustes  (a). 

Si  nos  Toyageurs  aroient  pénétré  jusqu'au  lien 
on  cette  ville  étoit  bâtie,  ils  auroient  sans  doute 
encore  tronyé  quelque  chose  d'incomparable  dans 
ses  ruines;  car  les  ouvrages  des  Égyptiens  étoient 
faits  pour  tenir  contre  le.  temps.  Leurs  statues 
étoient  des  colossses  (3)  ;  leurs  colonnes  étoient  im* 
-menses.  L'Egypte  visoit  au  grand,  et  vonloit  frap- 
per les  yeux  de  loin,  mais  toujours  en  les  conten- 
tant par  la  justesse  des  proportions. 

On  a  découvert  (4)  dans  le  Sayd(  vous  savez  bien 
que  c'est  le  nom  de  la  Thébaïde  )  des  temples  et  des 
palais  presque  encore  entiers,  où  ces  colonnes  et 
ces  statues  sont  innombrables.  On  y  admire  sur-tout 
nn  palais  dont  les  restes  semblent  n'avoir  subsisté 
que  pour  effacer  la  gloire  de  tons  les  plus  grands 
ouvrages.  Quatre  allées  à  perte  de  vue,  et  bornées 
de  part  et  d'antre  par  dfes  sphinx  d'une  matière  aussi 
rare  que  leur  grandeur  est  remarquable,  servent 
d'avenues  à  quatre  portiques  dont  la  hantenr  étonne 
les  yenx.  Quelle  magnificence  et  quelle  étendue) 
Encore  ceux  qui  nous  ont  décrit  ce  prodigieux  édi- 
fice n'ont-ils  pas  en  le  temps  d'en  faire  le  tour,  et 

(x)  Poiar.  IfuAy  I,  9. — (a)  SraAB.  XYII.  Tac.  aun. 
n ,  60.  —  (3)  HxmoD.  et  Diod.  loc.  cit.  —  (4)  Voyages 
inp.  par  M.  ThercnoC. 
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oA  tout  pat  même  aMiirés  d*eu  aroir  tq  la  moîtii  ; 
naû  toat  ce  ^*iU  y  ont  tu  étoit  stuprenaiit.  Une 
salle ,  qui  apparemment  Caûoit  le  milien  de  ce  su- 
perbe palais,  étoit  soutenue  de  six-yiogta  colonnes 
de  «ix  biasaéea  de  grosseur,  grandes  k  proportion , 
et  entremêlées  d*obélisques  que  tant  de  siècles  n*ont 
pu  abattre.  Les  couleurs  même,  c*est-à*dirQ  ce  qui 
épTonre  le  plutôt  le  pouvoir  du  temps  ,  se  soutien- 
nent encore  parmi  les  mines  de  cet  admirable  édi- 
fice, et  y  conserrent  leur  vivacité  :  tant  TEgypte 
savoit  imprimer  le  caractère  ^  d'immortalité  à  tous 
ses  ouvrages. 

Maintenant  que  le  nom  du  roi  péoelare  auic  parties 
du  monde  les  plus  inconnues ,  et  que  ce  prince  étend 
aussi  loin  les  recbercbes  qu'il  fait  faire  des  plus 
beaux  ouvrages  de  la  nature  et  de  Fart ,  ne  seroit-ce 
pas  un  digne  objet  de  cette  noble  curiosité,  de  dé- 
couvrir les  beautés  qne  la  Tbébaîde  rebferme  dans 
ses  déserts,  et  d*<airicbir  notre  arobitecture  des  in» 
ventions  de  TEgypte?  Quelle  puissance  et  quel  art 
a  pu  faire  d*nntel  pays  la  merveille  de  l'univers? 
Et  quelles  beautés  ne  trouveroit-on  pas  si  on  pon- 
voit  aborder  la  ville  royale,  puisque  si  loin  d'elle 
on  découvre  des  choses  si  merveilleuses  ! 

Il  n'appartenoii  qu'à  l*£gypte  de  dresser  des  mo- 
nnmenu  pour  la  postérité.  Ses  obélisques  font  en- 
core anjonrd'lini,  autant  par  leur  basante  que  par 
leur  hauteur,  le  principal  omeoMnjt  de  Rome  ;  «t  la 
puissance  romaine ,  désespérant  d-égaler  les  Egyp- 
tiens ,  a  cm  faire  assez  pour  sa  grandeur  d*empruii« 
ter  les  monuments  de  leurs  rois. 

I-'Egypte  n'avoit  point  encore  vu  de  grands  édi* 
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fices  qne  la  tour  de  Babel,  qnand  elle  imagimi 
ses  pyramides  ,  qui,  par  leur  figare  autant  qne  par 
lenr  grandeur ,  triomphent  dn  temp's  et  des  bar- 
bares. Le  bon  gont  des  Egyptiens  lenr  fit  aimer  dès- 
lors  la  solidité  et  la  régnlarité  tonte  nne.  N'est-ce 
poiiit  qne  la  natnre  porte  d'elle-même  à  cet  air 
simple  anqnel  on  a  tant  de  peine  à  revenir,  qnand 
le  gont  a  été  gâté  par  des  nonyeantés  et  des  har- 
diesses bizarres  ?  Qnoi  qn*il  en  soit ,  les  Egyptiens 
n*ont  aimé  qn*nne  hardiesse  réglée  :  ils  n*ont  cher- 
ché le  nouveau  et  le  surprenant  que  dans  la  va- 
riété infinie  de  la  natnre  ;  et  ils  se  vantoient  d*étre 
les  seuls  qui  avoient  fait ,  comme  les  dieux ,  des  ou- 
vrages immortels.  Les  inscriptions  des  pyramides 
i)*étoient  pas  moins  nobles  que  Tonvrage  :  elles  par- 
loien(  aux  spectateurs  (i).  Une  de  ces  pyramides  ^ 
bâtie  de  briques ,  avertissoit  par  son  titre  qu*on  se 
gardât  bien  de  la  comparer  aux  antres ,  et  «  qu'elle 
«  étoit  autant  au-dessus  de  tontes  les  pyramides,  qn« 
«  Jupiter  étoit  au-dessus  de  tous  les  dieux»  » 

Mais  quelque  effort  que  fassent  les  hommes ,  lenr 
néant  paroît  par-tout.  Ces  pyramides  étoient  des 
tombeaux  (a)  ;  encore  les  rois  qui  les  ont  bâticf 
ii*ont-ils  pas  eu  le  pouvoir  d*y  être  inhumés,  et  ils 
B*oi^l  pas  joui  de  leur  sépulcre. 

Je  ne  parlerois  pas  de  ce  beau  palais  qu'on  appe- 
loit  le  labyrinthe ,  si  Hérodote  (3)  qui  Ta  vu  ne 
nous  assuroit  qu'il  étoit  plus  surprenant  que  les 
pyir^mides.  On  lavoit  bâti  sur  le  bord   du  lae 


(x)  HEaop.  lib.  a.  —  (2)  HsaoD.i^iV/.  Diod.Iib.  i, 
•cet.  a.  ^(3)  HxiioD.  et  Diod.  iàùi. 
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iMyris,  et  on  lui  avoit  donné  nncTae  proportion* 
née  à  sa  grandeur.  An  reste  ^  ce  n*étoIt  pas  tant  on 
•enr  palais  qa*nn  magnifique  amas  de  douze  palais 
disposés  régulièrement,  et  qui  commnniquoient 
ensemble.  Quinze  cents  chambres  mêlées  de  ter- 
rasses s*arrangeoieut  autour  de  doi^  salles-,  et  n» 
laissoient  point  de  sortie  à  ceux  qui  s*engageoîent 
à  les  visiter.  Il  y  avoit  autant  de  bâtiments  pàr-des« 
sous  terre»  Ces  bâtiments  souterrains  étoient  destinés 
k  la.  sépulture  des  rois,  et  encore  (qui  lepourroic 
dire  sans  bonté  et  sans  déplorer  rayenglement  de 
Fesprit  bumain  ?  }  à  nourrir  les  crocodiles  sacrés  ^ 
dont  une  nation  dérailleurs  si  sage  faisoit  ses  dieux. 
Vous  TOUS  étonnez  de  voir  tant  de  magnificence 
dans  les  sépulcres  de  TEgypte.  Cest  qu'outre  qu*OB 
les  érigeoit  comme  des  monuments  sacrés  pour  por- 
ter aux  siècles  futurs  la  mémoire  des  grands  prin« 
ces,  on  les  regardoit  encore  comme  des  demeure* 
éternelles.  Les  maisons  étoient  appelées  des  bôtelle- 
ries.(i}  où  Ton  tt*étoit  qu*en  passant,  et  pendant 
nue  yie  trop  courte  pour  terminer  tous  nos  des- 
seins :  mais  les. maisons  yérilables  étoi^it  les  tom- 
beaux que  nous  devions  habiter  durant  des  siècles 
iniinis. 

Au  reste,  ce  n*étoît  pas  sur  les  choses  inanimées 
^que  TEgypte  trayailloit  le  plus.  Ses  pins  nobles  tra- 
vaux et  son  pins  bel  art  consistoit  â  former  les 
hommes.  La. Grèce  en  étoit  si  persuadée,  que  ses 
plus  grands  honimes ,  un  Homère ,  un  Pythagore  , 
on  Platon ,  Lycnrgue  même  et  Sblon ,  ces  deux 


(x)  Dxo».Ub.  i.sect.x 
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grtndft  législatears ,  et  les  antres  qu'il  ii*est  pas-be- 
soiù  de  nommer,  allèrent  apprendre  la  sag^ease  en 
Egypte  (x).  Bien  a  ronln  qae  Moïse  même  «  fnl 
c  instruit  dans  tonte  la  sagesse  des  Egyptiens  »  : 
c'est  par^là  qn  il  a  commencé  «  à  être  puissant  en 
c  paroles  et  en  oeuvres  (a).  »  La  Traie  sagesse  se  sert 
de  tout ,  et  Dieu  ne  yeut  pas  que  ceux  qu*il  inspire 
négligent  les  moyens  Humains ,  qui  viennent  aussi 
de  lui  k  leur  manière. 

Ces  sages  d'Egypte,  avoient  étudié  le  régime  qui 
fait  les  esprits  solides ,  les  corps  robustes ,  les  fem- 
mes fécondes ,  et  les  enfants  vigourenz.  Par  ce  moyen 
le  peuple  croissoit  en  nombre  et  en  forces.  Le  pays 
étoit  sain  naturellement;  mais  la  philosophie  leur 
avoit  appris  que  la  nature  veut  être  aidée.  11  y  a  un 
art  de  former  les  corps  aussi  bien  que  les  esprits  (3). 
Cet  art ,  que  notre  nonchalance  nous  a  fait  perdre , 
étoit  bien  connu  des  anciens ,  et  l'Egypte  l'avoit 
trouvé.  Elle  employoit  principalement  à  ce  beau 
dessein  la  frugalité  et  les  exercices.  Bans  un  grand 
champ  de  bataille  qui  a  été  vu  par  Hérodote  (4)  ^  les 
crânes  des  Perses ,  aisés  à  percer ,  et  ceux  des  Egyp* 
tiens ,  plus  durs  que  les  pierres  auxquelles  ils  étoient 
mêlés,  montroient  la  mollesse  des  uns  et  la  robuste 
constitution  qu'une  nourriture  frugale  et  de  vigou- 
reux exercices  donnoient  aux  autres.  La  course  â 
pied ,  la  course  à  cheval ,  la  course  dans  les  chariots , 

se  pratiqnoit  en  Egypte  avec  une  adresse  admira* 
*  1 

'    (i)  DiOD.  lib.  I ,  sect. 9..  Plut,  de  Isid^^ï)  AcT.VII, 
»!.— -(3)  Dion.  lib.  r,  sect^x.— (4)  Hseod.  lib.  3. 
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hle,  ft  il  n'y  aroit  point  dans  tont  Tanivera  de 

iMillenrs  honunes  de  chcTal  4|a0  les  ISgyptioia. 

Quand  Biodore  nona  dit  (i)  qa*ila  rejetoient  U 
lutta  coBune  an  exercice  igoi  donnait  nne  force 
danf  erenae  et  pen  dniahle  ,  il  a  dn  l'entendre  de  la 
Intttontrée  des  athlètes,  qne  la  Grèce  elle-ménie, 
qmla  eonronnoitdans  ses  jeoZfayoii  biamée  comma 
pan  4)0i»renab]e  aux  personnes  lilires  :  maiaaTeq  nne 
certaine  modération ,  elle  étoit  digne  des  honnêtes 
gens  ;  «t  Diodore  lui-même  nous  apprend  {%)  qne  le 
ICerciue  des  J^yptiens  en  aroit  inventé  les  r^ei 
aussi  hien  que  Tart-de  former  les  corps. 

U  faut  entendre  de  même  ce  que  dit  encore  cet 
auteur  (3)  touchant  la  musique.  Celle  qu'il  6ût  mé* 
piiaer  aux  Egyptiens,  comme  capable  de  ramollir 
les  courages,  étoit  sans  doute  cette  musique  molle 
et  eCfiémittée  qui  n'inspire  que  les  plaisirs  et  nne 
fiusse  tendresae;  car  ponr  cette  musique  généreuse 
4oait  Us  nobles  accords  éleyent  l'esprit  et  le  cceur , 
las  Egyptiens  n'ayoient  garde  de  la  mépriser ,  puis- 
^pie,  selon  Biodore  même  (4),  leur  Mercure  l'avoit 
inTentée ,  et  aToit  aussi  inventé  le  plus  gzave  des 
instmmenta  de  mnsique.  Dans  U  procession  solen- 
■0lle  des  IQgyptiens  {S)^  on  l'on  portoit  en  cérémo* 
nie  les  livies  de  XrisBi.ôgiake,  on  voit  marcher  à  la 
tête  jb  icIuuatBe  ttaant  en  main  «  un  symbole  de  la 
» nansique  (je  ne  saie  pas  ce  que  c'est )  et  le  livre 
«  des  hymnes  asoréa.  • 


(i)  Dxon.lib.  i.  sect.  r* *-*(«)  /^.  sect.  x. — (3)  M« 
•«et.  2/-*(4)  /^.  tect  1 4 — ($)  Clem.  Alex,  strom.  1. 6. 
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Eafin  TEgypte  n*onblioit  rien  ponr  polir  Teaprit, 
ennoblir  le  cœar,  et  fortifier  le  corps. 

Quatre  cent  mille  soldats  qu'elle  entretenoit 
^toient  ceux  de  ses  citoyens  qu'elle  ezerçoit  areo 
plus  de  soin.  Les  lois  de  la  milice  se  conserroient 
aisément  et  comme  par  elles-mêmes ,  parceqne  lea 
pères  les  apprenoient  à  leurs  enfants  :  car  la  profea*^ 
•ion  de  la  guerre  passoit  de  père  en  fils  comme  les 
autres;  et  après  les  familles  sacerdotales,  celles 
qu*on  estimoit  les  plus  illustres  étoient  comme 
parmi  nous  les  familles  destinées  aux  armes. 

Je  ne  yeux  pas  dire  pourtant  que  l'Egypte  ait  ét^ 
guerrière.  On  a  beau  a-voir  des  troupes  réglées  et 
entretenues  ;  on  a  beau  les  exercer  à  Tondre  dans 
les  travaux  militaires  et  parmi  les  images  des  com* 
bats  :  il  n'y  a  jamais  que  la  guerre  et  les  combats 
effectifs  qui  fassent  les  hommes  guerriers.  L'Egypte 
aimoit  la  paix  parcequ'elle  aimoit  la  justice,  et  n's* 
▼oit  de  soldats  que  pour  sa  défense.  Contente  de 
son  pays  où  tout  abondoit ,  elle  ne  songeoit  point 
aux  conquêtes  ;  elle  s'étendoit  d'une  autre  sorte  ^ 
en  envoyant  ses  colonies  par  tonte  la  terre,  et  avee 
elles  la  politesse  et  les  lois  (i).  Lea  yillea  les  plot 
eélebres  venoient  apprendre  en  Egypte  leurs  anti- 
quités et  la  source  de  leurs  plus  belles  institution*. 
On  la  consultoit  de  tous  cAtés  sur  les  règles  de  la 
■agesse.  Quand  ceux  d'Elide  eurent  établi  les  jenz 
olympiques,  les  plus  illustres  de  la  Grèce,  ils  ro- 
chercberent  par  une  ambassade  solennelle  Tappro» 

I      II 

(t)  Plat.  inTim. 
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batiun  des  Egyptiens^  et  apprirent  d'eux  de  non- 

veanx  moyens  d'enconrager  le»  combattants  (i). 

L'Egypte  régnoît  par  ses  conseils  ;  et  cet  empire 
d' esprit  lui  parut  plus  noble  et  pins  glorieux  que 
celni  qu'on  établit  par  les  armes.  Encore  que  les  rois 
de  Tbebes  fussent  sans  comparaison  les  plus  puis- 
sants de  tous  les  rois  de  TEgypte ,  jamais  ils  n*ont 
entrepris  sur  les  dynasties  voisines ,  qu'ils  ont  oc- 
cupées seulement  quand  elles  eurent  été  enyabies 
par  les  Arabes  ;  de  sorte  qu'à  vrai  direîlsles  ont  plu- 
tôt enleyées  aux  étrangers ,  qu'il»  n'ont  youIu  domi- 
ner sur  les  naturels. du  pays. 

Mais  quand  ils  se  sont  mêlés  d'être  conquérants,' 
ils  ont  surpassé  tous  les  autres.  Je  ne  parle  point 
d'Osiris,  yainqueur  des  Indes;  apparemment  c'est 
Bacchus ,  on  quelque  autre  héros  aussi  fabuleux.  Le 
père  de  Sésostris  (a)  (les  doctes  veulent  que  ce  soit 
Aménopbis ,  autrement  Memnon  ) ,  ou  par  instinct , 
ou  par  humeur,  ou ,  eonirae  le  disent  les  Egyptiens , 
par. l'autorité  d'un  oracle,  conçut  le  dessein  de  faire 
de  son  fils  un  conquérant.  Il  s'y  prit  à  la  manière  des 
Egyptiens,  c'est-à-dire  arec  de  grandes  pensées. 
Tous  les  enfants  qui  naquirent  le  même  jour  que  Sé- 
sostris furent  amenés  à  la  cour  par  ordre  du  roi.  Il 
les  fit  élever  comme  bcs  enfants ,  et  avec  les  mémee 
soins  que  Sésostris  près  duquel  ils  étoient  noonis. 
Il  ne  pouvcit  lui  donner  de  plus  fidèles  ministres, 
ni  des  compagnons  plus  zélés  de  ses  combats.  Quand 
il  fut  un  peu  avancé  en  âge ,  il  lui  fit  faire  son  ap- 
prentissage par  une  guerre  contre  les  Arabes.  Cm 

(i)  HsaoD.  la».  a-— 6»^  Dxo».  lih.  x ,  sfwt.  a. 
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{eone  prince  y  apprit  à  supporter  la  faim  et  la  soif, 
et  soamit  cette  nation  jusqu'alors  indomtable.  Ac- 
coutumé aux  travaux  guerriers  par  cette  conquête  , 
son  père  le  fit  tourner  vers  Toccident  àe  TEgypte  ; 
il  attaqua  la  Libye  ;  et  U  plus  grande  partie  de  cette 
'  Taste  région  fut  subjuguée. 

I  En  ce  temps  son  père  mourut  et  le  laissa  en  état 
.  de  tout  entreprendre.  Il  ne  conçut  pas  un  moindre 
dessein  que  celui  de  la  conquête  du  monde  (  i)  :  mais 
avant  que  de  sortir  de  son  royaume  il  pourvut  à  la 
sûreté  du  dedans,  en  gagnant  le  cœur  de  tous  ses 
peuples  par  la  libéralité  et  par  la  justice,  et  réglant 
ma  reste  le  gouvernement  avec  une  extrême  pru» 
dence.  Cependant  il  faisoit  ses  préparatifs  :  il  levoit 
des  troupes ,  et  leur  donnoit  pour  capitaines  les  jeu- 
nes gens  que  son  père  avoit  fait  nouriir  avec  lui.  Il 
y  en  avoit  dix^sept  cents  capables  de  répandre  dans 
tonte  Tarmée  le  courage,  la  discipline,  et  Tamour 
du  prince.  Cela  fait,  il  entra  dans  TEtbiopie,  qn*il 
se  rendit  tributaire.  Il  continua  ses  victoires,  dans 
TAsie.  Jérusalem  fut  la  première  à  sentir  la  force  de 
ses  armes.  Le  téméraire  Koboam  ne  put  lui  résister, 
et  Sésostris  enleva  les  ricbesses  de  Salomou  :  Dieu, 
par  nn  jnste  jugement ,  les  avoit  livrées  entre  ses 
mains.  Il  pénétra  dans  les  Indes  plus  loin  qu*Her- 
cule  ni  que  Baccbus ,  et  plus  loin  que  ne  fit  depuis 
Alexandre,  puisqu^ii  soumit  le  pays  au-delà  du 
Gange  (a).  Jugez  par-là  si  les  pays  plus  voisins  lui 
résistèrent.  Les  Scythes  obéirent  jusqu'au  Tanaîs  : 
r Arménie  et  la  Cappadoce  lui  furent  sujettes.  Il 

(1)  DzoD.lib.x,iect.2.^%)  Ihid, 
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lâisniuie colonie  dans  Fancien  royanme  de  Colcikos, 
en.  les  mœurs  d*£gypte  sont  toujours  demeurées  de- 
puis. Hérodote  a  ya  dans  TAsie  mineore  ,  d*nne  mer 
a  Vautre  9  les  monuments  de  ses  yictoires,  avec  les 
superbes  inscriptions  de  Sésostris  roi  des  rois  et  sei- 
gneur des  seigneurs.  Il  y  en  avoit  jusque  dans  la 
Tlirace,  et  il  étendit  son  empire  depuis  le  Gange 
jusqu'au  Danube.  La  difficulté  des  vivres  Tempèclia 
d'entrer  plus  avant  dans  TEurope, 

n  revint  sprés  neuf  sus ,  cbargé  des  dépouilles  de 
tous  les  peuples  vaincus.  Il  y  en  eut  qui  défendirent 
courageusement  leur  liberté  :  d'autres  cédèrent  sans 
résistance.  Sésostris  eut  soin  de  marquer  dans  ses 
IDonuments  la  différence  de  ces  peuples ,  en  figures 
hiéroglypblques,  à  la  manière  des  égyptiens.  Pour 
décrire  son  empire ,  il  inventa  les  cartes  de  géogra- 
phie. Cent  temples  fameux,  érigés  en  action  de  grâces 
aux  dieux  tutélaires  de  tontes  les  villes,  furent  les 
premières  aussi  bien  que  les  plus  belles  marques  de 
ses  victoires  ;  et  il  eut  soin  de  publier  par  les  in* 
scriptionS)  que  ces  grands  ouvrages  avoient  été  acbe- 
vés  sans  fatiguer  ses  sujets  (i).  Il  mettoit  sa  gloire  & 
les  ménager  et  à  ne  faire  travailler  aux  monuments 
de  ses  victoires  que  les  captifs.  Salomon  lui  en  avoit 
donné  l'exemple  :  ce  sage  prince  n'avoit  employé 
<gue  les  peuples  tributaires  dans  les  grands  ouvrages 
qui  ont  rendu  son  règne  immortel  (a).  Les  citoyens 
étoient  attachés  à  de  plus  nobles  exercices  :  ils  ap- 
prenoient  à  faire  la  guerre  et  à  commander.  Sésostris 
oeponvoit  pas  se  régler  sur  un  plus  parfait  modèle. 

(i)  HxaoD  et  Diod  iMr^M  a  Par.  VIÏT,  g. 
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11  régna  trente-troia  ana,  et  jjOQit  long-tempt  de 
ae»  triomplies  ;  beaaconp  plus  digne  de  gloire,  si  la 
Tanité  ne  lui  eût  pas  fait  traîner  aon  char  par  lea  roia 
wnciia  (i).  Il  aemble  ^*il  ait  dédaigné  de  «nonrir 
domine  lea  antrea  hommea  :  deyenn  aycogle  dans  aa 
TÎeiUQBae  ^ùbù  donna  la  mort  à  loi-mèiuie ,  et  lai^aaa 
TEgypta  riclM  k  janaiu;  $op  empira  pourtant  W9 
paaaa  paa  la  quatrième  génération  :  maia  il  reatoit 
anaojEis ,  dn  tempa  de  Xihere  (a)  ,  dea  mopumenta  mar 
gaâfiquea  ^ni  en  maïquoienl  retendue  et  la  quantité 
4mi  triLuta. 

li*£gypte  retourna  bientôt  à  aon  bnmeurpacifl- 
igM  i  on  a  même  écrit  (3)  qu^  Séaoatria  fut  le  pre«> 
mier  à  ramollir  9  aprèa  9eB  eouqjuêtea  9  lea  mœuca  de 
•ea  Sgg^tieua,  dana  la  ovainte  dea  rérolt^.  S*il  le 
£wt  lïroire,  ice  ne  pouvoit  ^tre  qu*une  précaution 
qu*il  iMmioit  pour  aea  aucMaaianra  :  car  pour  loi, 
aage  ft  aliapln  AOmma  U  étoit  ,(On  ne  Toit  paa  ce^u*ijl 
|i9UToit  fimûndra  de-aa^  p<(nplaa.qni  Tadoroient.  Au 
veate,  «citf  penaée  eal  peu  4igna  d'an  ai  grand  prin- 
ee  ;  et  c*étoit  mal  pourvoir  4^  la  «ureié  de  «ea  conqnè- 
•aa ,  qua  da  laiaaar  affo^Wr  le  «courage  de  aea  aujeta. 
Il  eau  vrai  auaai  que  ce  igrand  ^mpica  œ  dura 
fMiWJ  il  f««it  périr  par  quQlqU^«n4jEpit.  La  diviaion 
aa  mit«P;Sgjpte  (4).  fitpl9aM7sial*a9aeugle,  r^tlua- 
\À^m  Subaçon  «nv^btt  le  jroyaum^  ;  il  en  traita  Auaai 
Inen  lea  peuplée  ,  et  y  fit  d'anaai  grandea  i^hoaea 
^*aBOpn  dea  voia  naturola.  Jamaia  on  ne  vit  une 


^««•» 


'  (r)  Dion.  Vh.  i ,  »ect.  a.  -—  (a)  Tacitb ,  ana.  II.  — 
0)II«HPiiOD.  Ub.  1 3  rar.barb.  poat  lIerod^4)Haao».' 
«t  Diod.  loc.  dt. 
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modération  pareille  à  la  sienne,  pniaqn'après  cm- 
qnante  ans  d*on  règne  henrenx  il  retourna  en  Etkio- 
pie  ponr  obéir  à  des  aTertissements  qa*il  cmt  dirins. 
Le  royaume  abandonné  tomba  entre  les  mains  do 
Sétbon,  prêtre  deYnlcain,  prince  religieux  k  sa 
mode,  mais  peu  guerrier,  et  qui  achera  d^énenrerla 
milice  en  maltraitant  les  gens  de  guerre.  Depuis  ce 
temps  l'Egypte  ne  se  soutint  plus  que  par  des  milices 
étrangères.  On  troinre  une  espèce  d^anardtie.  On 
trouye  douze  rois  choisis  par  le  peuple,  qui  parta- 
gèrent entre  eux  le  gouyemement  du  royaume.  G*est 
eux  qui  ont  bâti  ces  douze  palais  qui  composoient  le 
labyrinthe.  Quoique  TEgypte  ne  put  oublier  sea  ma- 
gnificences ,  elle  fut  foible  et  diyisée  sons  ces  douze 
princes.  Un  d'eux,  ce  fut  Psammétiqve,  se  rendit  le 
maître  par  le  secours  des  étrangers.  L'Egypte  se  ré- 
tablit, et  demeura  assez  puissante  pendant  cinq  ou 
six  règnes.  Enfin  cet  ancien  royaume,  après  ayoîr 
duré  enyiron  seize  cents  ans ,  afToibli  par  les  rois  de 
Bâbylone  et  par  Gyrus,  devint  la  proie  de  Gambyse, 
le  plus  insensé  de  tous  les  princes. 
'  Ceux  qui  ont  bien  connu  rbumeur  de  VE^jfU 
ont  reconnu  qu'elle  n'étoit  pas  belliqueuse  (i)  :  yons 
en  ayez  yu  les  raisons.  Elle.ayoit  yéou  en  pux  enyi* 
ron  treize  cents  ans ,  quand  «lie  prodoisitson  pre- 
mier guerrier,  qui  fut  Sésostris.  Aussi,  malgré  sa 
milice  si  soigneusement  entretenue,  nous  voyons 
sur  la  fin  que  les  troupes  étrangères  font  tonte  sa 
•force,  ^ui  est  un  des  plus  grands  défauts  que  puisse 
avoir  un  état.  Mais  les  choses  humaines  ne  sont  point 


(i)  SraAB.  lib.  «7. 
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parfaites;  et  il  est  mal-aisé  d'avoir  ensemble  dans  la 
perfection  les  arts  de  la  paix  avec  les  ayantages  de  la 
gnerre  :  c'est  une  assez  belle  dnrée  d*aYoir  subsisté 
seize  siècles.  Quelques  Etbiopiens  ont  régné  à  The- 
bes  dans  cet  intenralle,  entre  antres  Sabacon,  et,  à 
ce  qu'on  croit,  Taraca.  Mais  l'Egypte  tiroit  cette 
utilité  de  l'excellente  constitution  de  son  état,  que 
les  étrangers  qui  la  conquéroient  entroient  dans  ses 
mœurs  plutôt  que  d'y  introduire  les  leurs  ;  ainsi , 
changeant  de  maîtres,  elle  ne  changeoit  pas  de  goa-' 
Temement.  Elle'eut  peine  à  souffrir  les  Perses ,  dont 
elle  voulut  souvent  secouer  le  joug  :  mais  elle  n'étoit 
pas  assez  belliqueuse  pour  se  soutenir  par  sa  propre 
force  contre  une  si  grande  puissance  ;  et  les  Grèce 
qui  la  défendoient,  occupés  ailleurs,  étozent  con- 
traints de  l'abandonner  :  de  sorte  qu'elle  retomboit 
toujours  sous  ses  premiers  maîtres,  mais  toujours 
opiniâtrement  attachée  à  ses  anciennes  coutumes ,  et 
incapable  de  démentir  les  maximes  de  ses  premier 
rois.  Quoiqu'elle  en  retînt  beaucoup  de  choses  sous 
les  Ptolomées  ,  le  mélange  des  mcenrs  grecques  et 
asiatiques  y  fut  si  grand ,  qu'on  n'y  reconnut  pres- 
que plus  l'ancienne  Egypte. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  les  temps  des  anciens 
rois  d'Egypte  sont  fort  incertains,  même  dans  l'his- 
toire des  Egyptiens.  On  a  peine  à  placer  Osyman- 
duas,  dont  nous  voyons  de  si  magnifiques  monu- 
ments dans  Biodore  (i),  et  dé  si  belles  marques  de 
ses  combats.  Il  semble  que  les  Egyptiens  n'aient  pas 
connu  le  père  de  Sésostris,  qu'Hérodote  et  Diodotû 

(i  )  DxoD.  lib.  I ,  sect.  a. 
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n*ont  paa  nommé.  Sa  puissance  est  encore  pln&mar* 
qaée  par  les  monaments  qn*il  a  laissés  dans  tonte  la 
terre,  qne  par  les  mémoires  de  son  pay^  ;  et  ces  rai- 
sons nous  font  voir  qa*il  ne  faut  pas  c^ire ,  comme 
quelques  uns,  qne  ce  qne  VEgypte  pnblioit  de  se^ 
antiquités  ait  toujours  été  i|ussi  exact  qn  elle  s'en 
▼antoit  9  pnisqn*elle-méme  est  si  incertidne  des  temps 
les  plus  éclatants  de  sa  monarchie. 

IV.  Lfi9  assyriens  anciens  et  nouveaux.  Us 

Medçs,  et  Cyrus, 

Le  grand  empire  à.tti  Egyptiens  est  comme  déta- 
ché de  tons  les  antres ,  et  n'a  pas ,  comme  yons  Toyes, 
une  longue  suite.  Ce  qui  nous  reste  i  dire  est  plus 
tontenn,  et  a  des  dates  plus  précises. 

Nous  aTons  néanmoins  encore  très  peu  de  choses 
certaines  touchant  le  piremier  empire  des  Assyriens  : 
mais  enfin  9  en  quelque  temps  qn*on  en  yeuille  pla- 
cer les  commencements  9  selon  les  diverses  opinions 
Htt  historiens  (i) ,  yons  yerrez  que  lorsque  le  monde 
étoit  partagé  en  plnsienrs  petits  états  dont  les  prin- 
ces songeoient  plutôt  à  se  conseryer  qu*à  s*accroitre  , 
]HinuS|  plus  entreprenant  et  plus  puissant  qne  ses 
yoisins  ,  les  accabla  les  uns  après  les  antres, «t pous- 
sa bien  loin  ses  conquêtes  du  côté  de  Torient.  Sa 
fenuQ£  Sémiramis,  qui  joignit  à  l'ambition  assez  or- 
dinale À  son  sev»  un  courage  et  une  suite  4o  con- 
seils qu'on  n'a  pas  accoutumé  d'y  tronyer,  soutint 


i*^ 


(z)Dxoo.lib.ft.  Just.Ub.  I. 


RÉVOLUTIONS  B£S  EMPIRES  •  1 99 
l«s  Tastes  desseins  de  son  mari,  et  adiera  de  fonnet 
cette  monarchie. 

Elle  étoit  grande  sans  doate;  et  la  grandeur  de 
I^imye,  qn^on  n^t  an-dessns  (i)  de  celle  de  Baby- 
lone,  le  montre  assez.  Mais  comme  lesliistoriens  (a) 
les  pins  jndicienx  ne  font  pas  cette  monarclùe  si  an- 
lâenne  que  les  antres  nous  la  représentent,  ils  ne  la 
font  pas  non  pins  si  grande.  On  yoit  durer  trop 
long-temps  les  petits  royaumes  (3}  dont  il  la  fan- 
droit  composer,  si  elle  étoit  aussi  ancienne  et  aussi 
étendue  que  le  fabuleux  Ctésias  et  ceux  qui  l'en  ont 
cm  sur  sa  parole  nous  la  décrivent.*  Il  est  yrai  que 
Platon  (4)  ,  curieux  observateur  des  antiquités ,  fait 
le  royaume  de  Troie  du  temps  de  Priam  une  dépen- 
dance de  Tempire  des  Assyriens  :  mais  on  n*en  voit 
rien  dans  Homère ,  qui ,  dans  le  dessein  qu*il  avoit 
de  relever  la  gloire  de  la  Grèce,  n*auroit  pas  oublié 
cette  circonstance  ;  et  on  peut  croire  que  les  Assy- 
riens étoient  peu  connus  du  coté  de  l'occident ,  puis- 
qu'un poëte  si  savant  et  si  curieux  d*orner  son  poème 
de  tout  ce  qui  appartenoit  à  son  sujet  ne  les  y  fait 
point  paroître. 

Cependant ,  selon  la  supputation  que  nous  avons 
jugée  la  plus  raisonnable ,  le  temps  du  siège  de  Troie 
étoit  le  beau  temps  àea  Assyriens  ,  puisque  c'est  celui 
des  conquêtes  de  Sémiramis  (5)  ;  mais  c'est  qu'elles 
s'étendirent  seulement  vers  l'orient  ;  ceux  qui  la  flat- 
tent le  plus  lui  font  tourner  ses  armes  de  ce  côté-là. 

(i)  Snuv.XTI.— (a)  HuoD.l.  Dlon.Hal.I»  4pp. 
faiit.  op.— (3)  Gwf.  XIV,  I,  a.  Jud,  111^0.— (4)  Paat. 
de  leg.  111^5)  Just.  T.  Diod.  U. 
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point  dans  Babylone!  Qaplles  murailles,  quelles 
tours,  quelles  portes,  et  quelle  enceinte  y  Tit-om 
paroitre  !  Il  sembloit  que  rancienue  tour  d«  Babel 
allât  être  renouyellée  dans  la  bautcur  prodîgieiise 
du  temple  de  Bel,  et  que  Nabucbodonosor  Toulàt 
de  nouTcaU  menacer  le  ciel.  Son  oi^eil ,  quoîqii*a« 
battu  par  la  main  de  Dieu,  ne  laissa  pas  de  rtrwim 
dans  ses  successeurs.  Ils  ne  pouToient  souffrir  an* 
tour  d'eux  aucune  domination  ;  et  youlant  tout  met* 
tre  sous  le  joug,  ils  devinrent  insupportables  awc 
peuples  voisins. 

Cette  jalousie  réunit  contre  eux  ,  ayec  les  rois  de 
Médie  et  les  rois  de  Perse ,  une  grande  partie  des 
peuples  d'orient.  L'orgueil  se  tourne  aisément  en 
cruauté.  Comme  les  rois  de  Babylone  traitoient  in- 
humainement leurs  sujets,  des  peuples  enders  aussi 
bien  que  des  principaux  seigneurs  de  leur  empire  se 
joignirent  à  Cyrus  et  aux  Medes  (i).  Babylone  9  trop 
accoutumée  à  commander  et  à  vainere  pour  crain- 
dre tant  d*ennemis  ligués  contre  elle  ,  pendant 
qu'elle  se  croit  invincible  devient  captive  des  Me- 
des qu'elle  prétendoit  subju|^r ,  et  périt  enfin  par 
son  orgueil. 

La  destinée  de  cette  ville  fat  étrange, paisqn*ellfl 
périt  par  ses  propres  inventions.  L'Eupbrate  fai> 
soit  &  peu  prés  dans  ses  vastes  plaines  le  même  effet 
que  le  Kil  dans  celles  d'Egypte  :  mais  pour  le  rendre 
commode ,  il  falloit  encore  plus  d'art  et  plus  de 
travail  que  TEgypte  n'en  employoit.pour  le  Nil  (a), 
L'Eupbrate  étoit  droit  dans  son  coursj  et  jamais  ne 

(i)  Xwi,  Cyrop.  III,  4— (r»)  Haaon.  I. 
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Niniyé  retinrent  le  nom  de  rois  d'Assyrie,  et  furent 
les  pins  puissants.  Leur  orgueil  s*éleya  bientôt  au» 
delà  de  toutes  bornes  parles  conquêtes  qu'ils  firent, 
parmi  lesquelles  on  compte  celle  du  royaume  des 
Israélites  ou  de  Samarie.  Il  ne  fallut  rien  moins  que 
la  main  de  Bien  et  un  miracle  visible  pour  les  em- 
pêcher d*accabler  la  Judée  sous  Ezécbias  ;  et  on  ne 
sut  plus  quelles  bornes  on  pourroit  donner  à  leur 
puissance,  quand  on  leur  vit  enTabir  un  peu  après 
dans  leur  voisinage  le  royaume  de  Babylone,  où  la 
famille  royale  étoit  défaillie. 

Babylone  sembloit  être  née  pour  commander  i 
tonte  la  terre.  Ses  peuples  étoient  pleins  d'esprit  et 
de  courage.  De  tout  temps  la  pbilosopbie  régnoit 
parmi  eux  avec  les  beaux  arts,  et  l'orient  n'avoit 
guère  de  meilleurs  soldats  que  les  Cbaldéens  (x). 
L'antiquité  admire  les  ricbes  moissons  (a)  d'un  pays 
que  la  négligence  de  sa  habitants  laisse  maintenant 
sans  culture  ;  et  son  abondance  le  fit  regarder  sous 
les  anciens  rois  de  Perse  comme  la  troisième  partie 
d'un  si  gtand  empire. 

Ainsi  les  roia  d'Assyrie,  enflés  d*un  accroisse- 
ment qui  ajoutoit  k  leur  monarchie  une  ville  si  opu- 
lente, conçurent  de  nouveaux  desseins.  Nabucho* 
donosor  I  crut  son  empire  indigne  de  lui,  s'il  n'y 
joignoit  tout  l'univers.  Nabnchodonosor  II,  superbe 
plus  que  tons  les  rois  ses  prédécesseurs,  après  des 
succès  inouis  et  des  conquêtes  surprenantes,  voulut 
plutôt  se  &ire  adorer  comme  un  dieu,  que  comman- 
der comme  tm  roi.  Quels  ouvrages  n*entreprit-il 

( i)  Xbvovb.  Cjt,  III,  ly.— (a)  Heeod. I. 
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Si  ^bylone  eût  pa  croire  qa*eUe  eût  été  péris- 
sable comme  tOQtei  les  choses  bamaines ,  et  qn'iine 
confiance  insensée  ne  Tent  pas  jetée  dans  rayeogle* 
ment  ^  non  seulement  elle  eât  pn  prévoir  ce  qnm 
fit  Gyrns ,  puisque  la  mémoire  d'un  trayail  sem- 
blable étoit  récente ,  mais  encore ,  en  gardant  tontes 
les  descentes ,  elle  eût  accablé  les  Perses  dans  le  lit 
de  la  rivière  où  ils  passoient.  Mais  on  ne  songeoit 
qu*anx  plaisirs  et  aux  festins  :  il  n*y  ayoit  ni  ordre 
ni  commandement  réglé.  Ainsi  périssent  non  seule- 
ment les  plus  fortes  places ,  mais  eikcore  les  plus 
grands  empires.  L*épouYante  se  mit  par-tout  :  le  roi 
impie  fut  tué  ;  et  Xénopbon  (i) ,  qui  donne  ce  titre 
au  dernier  roi  de  Babylone ,  semble  désigner  par 
ce  mot  les  sacrilèges  de  Baltazar ,  que  Daniel  nous 
fait  Toir  punis  par  une  cbute  si  surprenante. 

Les  Medes ,  qui  ayoient  détruit  le  premier  empire 
des  Assyriens ,  détruisirent  encore  le  second  ,  com- 
me si  cette  nation  eût  dû  être  toujours  fatale  à  la 
grandeur  assyrienne.  Mais  à  cette  dernière  fois  la 
yalenr  et  le  grand  nom  de  Cyrus  fit  que  les  Perses 
ses  sujets  eurent  la  gloire  de^iette  conquête. 

En  effet ,  elle  est  due  entièrement  à  ce  Héros , 
qui  ayant  été  éleré  sous  une  discipline  séyere  et 
régulière ,  selon  la  coutume  des-  Perses  ,  peuples 
alors  aussi  modérés  que  depuis  ils  ont  été  yolup* 
tueux ,  fut  accoutumé  dès  son  enfance  à  une  yie 
sobre  et  militaire  (  a  ].  Les  Medes  autrefois  si  labo« 
rieux  et  si  guerriers  9  mais  à  la  fin  ramollis  par  leur 
abondance, comme  il  arriye  toujours  9  ayoient  be» 

(i)  Xekoph.  vil— (a>  làid.  Cyr.  L 
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soin  d*iin  tel  général.  Gyms  se  servit  de  lears  ncbes- 
àea  et  de  lenr  nom  tonjonrs  respecté  en  orient  (i); 
mais  il  mettoit  Tespéranœ  dn  snccès  dans  les  trou- 
pes qn*il  ayoit  amenées  de  Perse  (a).  Dès  la  premiera 
bataille  le  roi  de  Babylone  fnt  tné ,  et  les  Assyrieas 
mis  en  déroute.  Le  yainqnenr  offrit  le  dnel  an  non- 
Teau  roi;  et  en  montrant  son  courage ,  il  se  donna 
la  réputation  d*un  prince  clément  qpi  épargne  le 
sang  des  sujets.  Il  joignit  la  politique  k  la  valeur. 
De  peur  de  miner  un  si  beau  pays,  qu*il  regar^oit 
déjà  comme  sa  conquête ,  il  fit  résoudre  que  les  la- 
boureurs seroient  épai^és  de  part  et  d*autre(3). 
Il  sut  réveiller  la  jalousie  des  peuples  voisins  con- 
tre l'orgueilleuse  puissance  de  Babylone  qui«ll<MLt 
tout  envahir  :  et  enfin  la  gloire  qu*il  s*étoit  acquise 
autant  par  sa  générosité  et  par  sa  justice  que  par  le 
bonbeur  de  ses  armes  ^  les  ayant  tous  réunis  sous  ses 
étendards,  avec  de  si  grands  secours  il  soumit  cette 
vaste  étendue  de  terre  dont  il  composa  son  empire. 
C'est  par-là  que  s*éleva  cette  monarchie.  Gyras 
la  rendit  si  puissante  ,  qu'elle  ne  pouvoir  gucr» 
manquer  de  s*accroitre  sous  ses  successeurs.  Mais 
pour  entendre  ce  qui  l'a  perdue ,  il  ne  faut  que  com- 
pater  les  Perses  et  les  successeurs  de  Gyms  avec  les 
Grecs  et  leurs  généraux,  sur-tout  avec  Alexandre. 

F*.  Les  Perses,  les  Grecs,  et  Alexandre.  - 
G  A  V  B  T  s  I ,  fils  de  Cyr  us ,  fut  celui  qui  cor  romj^t 

■  ^  ■     .  I  .11  Ml     .1      I     l«l|»l     I  I 

(î  )  Poi.  V,  44  ;  X.  îU.  —  f"^^  *«»•  Cyr.  IV,  V.— 

(3)  Xw.Cyr.V. 
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l«ft  mœiun  des  Perse»  (i).  Son  père  ,  si  biea  éleva 
parmi  les  soins  de  U  gn»re ,  n'en  prit  pas  asses  de 
donner  an  snœessenr  d*an  si  grand  empire  nue  édn- 
cau^n  semblable  à  la  sienne  ;  et^  par  le  sort  ordi- 
«aire  des  eboaea  Hnwainfi»  ,  trop  de  gmid^nr  nnisit 
k  la  Tertn. 

I>ariBs,  fils  d^Hystnspe,  qni  dVne  rie  privée  fut 
élevé  snr  le  trdne^  apporta  de  meillenres  disposi- 
tions à  la  son^ecaine  pnisaance  ,  «t  fit  qnelq[ncs 
efforts  ponr  répaier  les  désordres.  Mais  la  corrup- 
tion éioit  déjà  trop  nnÎTerseUe  ^  Vabondance  aToit 
introdnil  trop  de  dérèglement  dans  lea  mœnrs  ;  et 
Darxna  n^avoit  pas  Ini-mème  conservé  nsses  de  force 
pour  être  oqpable  de  redresser  to«1^4^t  lea  antres. 
Tout  dégénéra  sons  ses  snccesaeni»,  et  le  laxe  des 
Peraet  n*cnt  plna  de  mesure. 

Mais  encore  qw  ces  peuples  àewtatuu  puissants 
nnsscnt  beaucoup  p«rdn  de  leur  ancienne  yertn  en 
s*abandonnant  aux  jdaisirs  ,  ils  avoient  toujours 
coos«<ré  quelque  diose  de  gmnd  et  de  noble.  Que 
pent-on  voir  de  pins  noble  ^pie  rbomeur  qu'ils 
airoiflBt  ponr  le  mensonge  ,  qui  p«ssa  toujours  par-* 
mieux  ponr  un  Ticebontenx  et  bas(a)?  Ce  qu'ils 
tronvoicttt  le  pins  lâcbe  lyprà  le  mensonge  étoit 
de  viTre  d'eapmnt.  Une  teUe  lie  lenr  psroisaoit 
lainéante ,  bontense,  servile ,  et  d'autant  plus  mé- 
prisable qtt*^e  portott  k  mentir.  Psr  uac  généro- 
sité naturelle  k  leur  nation,  ils  traitoient  bonnète- 
les  cois  ▼ainens(3;.  Ponr  pen  que  W  enlinla 


ri)  Pi.AT.de  leg.  m^%)  P;uàT.  Alcib.  I.  Berod.  L 


RËTOLUTiONS  DES  EMPIRES.  «07 
àe  ces  princes  fassent  capables  de  a'accomtaoder 
AYec  les  Tftiaqttetrrs ,  ils  les  laissoiettt  eommander 
dans  lenr  pays  arec  pnesqne  tontes  les  marques  de 
Tenr  ancienne  grandeur.  Les  Perses  étcnent  bonne* 
tes ,  civils ,  libéraox ,  envers  les  étrange  ers ,  et  ils  sâ* 
Toient  s*en  servir.  Les  gens  de  mérite  étoient  connns 
parmi  enx ,  et  ils  n'épargnoient  rien  ponr  les  ga- 
gner. Il  est  vrai  qtt*ils  ne  sont  pas  arrivés  à  la  con* 
noissalice  parfaite  de  eette  sagesse  qtd  apprend  à 
bien  gonverner  :  lenr  grand  empire  fnt  tonjonrs 
fégi  avec  qnelqne  confusion.  lia  ne  snrent  jamais 
troaver  ce  bel  art  depuis  si  bien  pratiqué  paf  les 
Romains,  d'unir  tontes  les  parties  d*ttn  grand  état , 
et  d*en  faire  un  tout  parfait  :  aussi  n*étoient-il8  près* 
que^amais  sans  révoltes  considérables.  Ils  n* étoient 
pourtant  pas  sans  polidque. 

Les  règles  de  la  justice  étoient  connues  parmi 
eux ,  et  ils  ont  en  de  grands  rois  qui  les  fidsoient  ob- 
server avec  une  admirable  exactitude  (i).  Les  crimes 
étoient  sévèrement  punis  ;  mais  avec  cette  modéra- 
tion qa*en  pardonnant  aisément  les  premières  fau- 
tes ,  on  réprimoit  les  recbutes  par  de  rigoureux 
cbâtiments.  Ils  avoient  beaucoup  de  bonnes  lois  (a), 
presque  toutes  venues  de  Cyrus  et  de  Darius  fils 
d*Hystaspe.  Ils  avoient  des  maximes  de  gouverne- 
ment (3) ,  des  conseils  réglés  pour  les  maintenir ,  et 
une  grande  subordination  dans  tous  les  emplois. 
Quand  on  disoit  que  les  grands  qui  composoient  le 
eonseil  étoient  les  yeux  et  les  oreilles  du  prince  (4)9 

(i)  HBaoo.  I. — (01)  Plat,  de  leg.  îtî.  —(3)  Eith.  I  » 
i3.— (4)X«ii,Cyr.VIlI. 
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QD.  aTcrtissoit  tout  ensemblo  et  le  prince  ,  ^ii*U 
aToit  ses  ministres  eomme  nous  ayons  les  organes 
de  nos  sens  ^  non  pas  ponr  se  reposer ,  mais  ponr 
agir  par  lenr  moyen  ;et  les  ministres ,  qn*ils  ne  dé- 
voient pas  agir  ponr  enx  •  mêmes  ,  mais  ponr  le 
prince  qni  étoit  lenr  chef,  et  ponr  tont  le  corps  de 
l'état.  Ces  ministres  dévoient  être  instruits  des  an- 
ciennes maximes  de  la  monarcliie  (  x  ).  Le  registre 
qn*on  tenoit  des  cHoses  passées  (a)  serroit  de  règle 
A  la  postérité.  On  y  marqnoit  les  services  que  cha- 
pnn  ayoit  rendus ,  de  penr  qu'à  la  Honte  dn  prince , 
et  an  grand  malhenc  de  Tétat ,  ils  ne  demeurassent 
sans  récompense  (3).  Cétoit  une  belle  manière  d*at- 
laclier  les  particuliers  au  bien  public ,  que  de  lenr 
apprendre  qu'ils  ne  dévoient  jamais  sacrifier  ponr 
eux  seuls  ,  mais  pour  le  roi  et  pour  tout  Tétat  ^'on 
cbacnn  se  trouvoit  avec  tous  les  autres; 

Un  des  premiers  soins  du  prince  étoit  de  faire 
fleurir  l'agriculture  (4)  ;  et  les  satrapes  dont  le  gon- 
Vemement  étoit  le  mieux  cultivé  avoient  la  plus 
grande  part  aux  grâces.  Comme  il  y  avoit  des  cbarges 
établies  ponr  la  conduite  des  armes ,  il  y  en  avoit 
aussi  pour  veiller  aux  travaux  rustiques  :  c*étoit 
deux,  charges  sembbibles ,  dont  l'une  prenoit  soin 
de  garder  .le  pays,  et  l'autre  de  le  cultiver.  Le  prince 
les  protégeoit  avec  une  affection  presque  égale ,  et 
le»  faisoit  concourir  au  bien  public  (5).  Après  ceux 
qui  avoient  remporté  quelqiije  avantage  à  la  guerre, 

(O  EsTH,!,  x3.— (a)  /*&/.¥!.— (3)  Himon.  I.— 
(4)  Xa«oM.  Œcon.— (5)  Hx&oo.  I. 
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les  plas  honorés  étoîeat  ceax  qui  avoieiit  ële^é 
beaacoQp  d'enfants. 

lie  respect  qa*on  inspiroit  aux  Perses  dès  leur  en- 
fance pour  Tantorité  royale  alloit  jnsqn'à  l'excès  , 
puisqu'ils  y  méloient  de  Tadoration,  et  paroissoient 
plntôt  des  esclaves  que  des  sujets  soumis  par  raison 
è  un  empire  légitime  :  c*étoit  Tesprit  des  orientaux  ; 
et  peut-être  que  le  naturel  yif  et  yiolent  de  ces  peu- 
ples demandoit  un  gouvernement  plus  ferme  et  plus 
absolu. 

La  manière  dont  en  élevoit  les  enfants  des  rois  est 
admirée  par  Platon  (1)9  et  proposée  aux  Grecs 
comme  le  modèle  d'une  éducation  parfaite.  Dès  Tage 
de  sept  ans  on  les  tiroit  des  mains  des  eunuques 
pour  les  faire  monter  à  cheval ,  et  les  exercer  à  la 
chasse.  A  l'âge  de  quatorze  ans  ,  lorsque  l'esprit 
commence  à  se  former ,  on  leur  donnoit  pour  leur 
instruction  quatre  hommes  des  plus  vertueux  et  des 
plus  sages  de  l*état.  La  premier  ,  dit  Platon  ,  leur 
apprenoit  la  magie,  c'est-à-dire  dans  leur  langage, 
le  c^lte  des-  dieux  selon  les  anciennes  maximes  et 
selon  les  lois  de  Zoroastre ,  liU  d'Oromase.  Le  se- 
cond les  accoutumoit  à  dire  la  vérité,  et  à  rendre  la 
ÏJistice.  Le  troisième  leur  enseignoit  à  ne  se  laisser 
pas  vaincre  par  les  voluptés ,  afin  d'être  toujours 
libres  et  vraiment  rois ,  maîtres  d'eux-mêmes  et  de 
leurs  désirs.  Le  quatrième  fortifioit  leur  courage 
contre  la  crainte,  qui  en  eut  fait  des  esclaves  ,  et 
leur  eût  6té  la  confiance ,  si  nécessaire  an  comman- 
dement. Les  jeunes  seigneurs  étoient  élevés Â  la  porto 
■■■■■■  ■      ■  >  ■— M^ 

(x)  Pxjk.T.Alcib.  L 

ta. 
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dû  roi ,  avec  ses  enfants.  On  pr^noit  nn  soin  psrti' 
ealier  qa^ils  ne  Tissent  et  n'entendissent  rien  de 
malhonnête  (i).  On  rendoit  compte  an  roi  de  leur 
conduite  :  ce  compte  qn*on  ]  tri  en  rendoit  étoif 
suivi ,  par  son  ordre  ,  de  châtiments  et  de  r^om« 
penses.  La  jeunesse ,  qui  les  voyoît ,  apprenoit  de 
bonne  heure  ,  avec  la  vertu ,  la  scienee  d^obéîr  et 
de  commander 

Avec  une  si  belle  institution  ,  qnene  tkv%>tt*<ni 
pas  espérer  des  rois  de  Perse  et  de  lenr  noblesse^  si 
on  eut  en  autant  de  soin  de  les  Inen  condnire  dans 
les  progrès  de  lenr  âge  qu*on  en  atxiit  de  les  lien 
instruire  dans  leur  enfance  I  Mais  les  mœnrs  cor* 
rompues  de  la  nation  les  entrainoient  bientôt  dana 
les  plaisirs ,  contré  lesquels  nulle  éducation  ire  peut 
tenir.  Il  faut  pourtant  confesser  que  malgré  cette 
mollesse  des  Perses ,  malgré  le  soin  qn*ils  arroicnt  de 
lenr  beauté  et  de  lenr  parnre ,  ils  ne  manqnoient  pas 
de  valeur  :  ils  s*en  sont  toujours  piqiiés  ^  et  Us  en 
Ont  donné  d'illustres  marques. 

L*art  militaire  avoil  parmi  eux  la  préfélrence  -qu'il 
méritoit  conime  celui  à  l'abri  duqnel  tonales  antres 
peuvent  s'exercer  en  repos  (a).  Mais  jamais  ils  n'en 
connurent  le  fond ,  ni  ne  surent  ce  qne  peut  dans 
une  armée  la  sévérité,  la  discipline 9 Varrangemeiit 
des  troupes ,  l*ordre  des  marches  et  des  campements, 
et  enfin  une  certaine  conduite  qui 'fait  remuer  ces 
grands  corps  sans  confusionet  âpropos.  Ilscroyoieiit 
avoir  toat  fait  quand  ils  atoient  tamassé  ^ans  chois 

(i)  XjUfOPH.  d»  «xped.  Cyr.  fun.  lib;  i.  — -C^) 
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tM  ftnpXe  hBineiim  qui  alkût  am  comlMt  i|ascB  rô- 
^•obuiMDt ,  aa»  «ns  oïdn,  et  qui  se  tKMm>it  em- 
JMucniw  a  Que  ■■imiiniaea.iiaiiie  ae  |ieraoiuiQs  ma- 
tiles  cfae  le  «oi  et  les  ^nnâf  tninmeat  àpMe  «ox  , 
Mttlemvnt  pour  1»  plaisir  :  car  levr  sK^ease  «toit 
ai  gva&de ,  qa*il»  Tonluient  troinrer  dans  Tarmée  la 
même  magnificence  et  les  mêmes  délices  qne  «^mj» 
lesliettst  on  la  eomr  iaisoit  sa  demeure  ordisaine;  de 
Mrte'qne  les  rdia  marchoient  aeoompagmés  de  lenrs 
femmes  ^  *de  lenrs  eoncnbiaes  ^  de  leurs  eonncpies  ^ 
0t  de  font  oe  iqni  eervoit  à  leors  plaisirs.  La  -vais- 
tetle  d'or  et  d'argent  et  les  menbles  préeieax  rai* 
^^oient  ésns  «ne  aboadance  prodigieuse ,  et  enfin 
tont  r^ttinRl  qne  demande  oae  telle  vie.  Une  ar- 
mée composée  de  cette  soife^  et  déjà  embanmssée 
de  la  mndtitnde  excessive  de  ses  soldats  ,  étoit  snr* 
cliargée  par  le  aomiwe  démesuré  de  cens  qni  ne 
comlNrttoient  point.  Dans  cette  confusion  ^  on  ne 
pouYoit  se  «onToir  de  concert  ;  les  ordres  ne  ve* 
noient  jamais  k  temps  ;  et  dans  nne  action  tout  alloit 
comme  il  poofvoit ,  sans  qne  personne  fàt  en  état 
d*y  ponvToir.  Joint  encore  qu'il  fidloit  ayoïr  fini 
bientèc  ,  et  passer  rapidement  dans  un  piys  :  car  ce 
corps  immense  ^  et  «ride  non  aeulement  de  oe  qni 
étoit  nécessaire  pour  la  tic,  mais  encore  de  ce  qui 
serroiK  an  plaisw ,  consnmeit  toutcn  peu  de  tenqps  ; 
«t  on  a  peine  à«ompmidred*oii  il  ponvoit  tirer  sa 
MAaistance. 

Cependant  ^  -ai'M  «e  grand  «ppareil  ^  les  Panes 
étonnoient  les  peuples  qvd  nesvroient  pas  mienx  la 
gueiw  qn^enx.  Ceux  même  qui  la  saroient  se  Ifoa- 
ircrent  ou  affoiliits  par  leurs  propres  divisions ,  on 
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aocablé«.par  la  mnltitndê  de  Icon  ennemU  ;  «t  c-c»t 
par-U  que  TEfiypte,  toola  aopeilM  qaVUe  étoàt^  et 
de  son  antiquité  ,  et  de  ses  sages  institutimia  ,  et 
des  oonqaétes  de  son  Séaoatpa^  devint  sujette  des 
Pênes.  H  ne  levr  Int  pas  mal-aisé  de  dmnter  TAsie 
mineure  ,  et  même  les  colonies  grecques  qoe  ^ 
BM»llesse  de  ]*Asie  ayoit  corrompues. 

Hais  quand  ils  Tinrent  àla  Greee  même,  ils  tron- 
▼erent  ce  qu'ils  n'ayoient  -jamais  tu  «  une  miUce 
réglée,  des  chefs  entendus,  des  soldats  accoutumés 
à-TÎTre  de  peu,  des  corps  endurci^  au  traTail  ,que 
la  lutte  et  les  antres  exercices  ordinaires  dans  ce 
pays  rendoient  adroits;  des  armées  médiocres  à  la 
vérité  ,  mais  semblables  à  ces  corps  yigoureuj;  on  il 
semble  que  tout  soit  nerf,  et  où  tout  est  plein  d*es< 
prits  ;  au  reste  si  bien  commandées  et  si  souples  aux 
ordres  de  leurs  généraux  ,  qu*on  eut  cru  que  leasol- 
dats  n*aYoient  tous  qu'une  même  ame  ,  tant  on 
Toyoit  de  concert  dans  leurs  mouTcments. 

Mais  ce  que  la  Grèce  aroit  de  plus  grand  étoit 
une  politique  ferme  et  préToyante  ,  qui  sayoît  aban- 
donner, batarder  et  défendre, ce  qu*U.faUoit;et, 
ce  qui  est  plus  grand  encore ,  un  courage  que-Fa^ 
mour  de  la  liberté  et  celui  de  la  patrie  rendoient 
inyincible. 

Les  Grecs ,  naturellement  pleins  d'esprit  et  de 
courage ,  uToient  été  cultivés  de  bo|ine  heure  par 
des  rois  et  des  colonies  Tenues  d'Egypte  ,  qui,  s'é- 
tant  établies  dans  les  premiers  temp^  en  divers  en- 
droits du  psyn ,  sToientrépandu  par-tout  cette  excel- 

^te  police  des  Egyptiens.  Ce^t  de  U  qu'ils  aToient 
ns  les  exercices  dn  «orps,  la  latte,  la.coucse  à 
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|âed ,  la  course  à  dieral  et  sur  des  elianotS)  :et  les 
antres  exercices ,  qn*il»  mireat  dans  lear  perfection 
par  les  glorieuses  couronnea  des  jeux  olympiques. 

Mais  ce  qne  les  Egyptiens  lear  araient  appris  de 
meillenr  étoit  à  se  rendre  dociles  ,  et  à  se  laisser  for-, 
mer  par  les  lois  pour  le  bien  pahlic.  Ce  n*étoient 
pas  des  particnliers  qui  ne  songent  qu'à.lenrs  affai* 
res ,  et  ne  sentent  les  maox  de  Tétat  qn*ftnUat  qaUls- 
en  souffrent  eux-mêmes ,  ou  qne  le  repos  de  leur  fa- 
mille en  est  troublé  :  les  Grecs  étoient  instruits  à  se 
regarder  et  à  .regarder  leur  famille  comme  partie 
d*nn  plus  grand  corps ,  qui  étoit  le  corps  de  Tétat. 
Les  pères  nourrissoient  leurs  enleuits  dans  cet  esprit  ; 
•t  les  enfants  apprenoient  dès  le  berceau  à  regarder 
la  patrie  comme  une  mère  commune  à  qui  ils  appar- 
tenoient  plus  encore  qn*à  leurs  parents.  Le  mot  de 
civilité  ne  signifioit  pas  seulement  parmi  les  Grecs 
la  douceur  et  la  déférence  mutuelle  qui  rend  les 
kommes sociables  :  Tbomme  ciyil  n'étoit  autre  chose 
qu*un  bon  citoyen  qui  se  regarde  toujours  comme 
membre  de  Téut,  qui  se  laisse  conduire  par  les  lois^ 
et  conspire  avec  elles  au  bien  public,  sans  rien  entre  - 
prendre  sur  personne.  Les  anciens  rois  qne  la  Grèce 
aToit  eus  en  divers  pays ,  un  Minos  ,  un  Gécrops , 
onTbésée ,  nu  Codrus ,  un Témenc  «  on  Gresphonte  , 
on  Eurystene  ,  un  Fatroole ,  et  les  antres  sembla- 
bles, avoient  répandu  cet  esprit  dans  toute,  la  na« 
lion  (i).  Ils  furent  tous  populaires ,  non  point  en 
flattant  le  peuple  ,  mais  en  procnrant  son  bien>  et 
en  faisant  régner  la  loi. 

■■  ll>1^^— B^— ^^— — i— I     II  III        !■■■< 
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Que  dîrji-J6  de  la  wMntà  dm  jng*!— tif  Qtad 
plttft  graw.  tiibonal  y  «ot-tl  jMuns  qoeodai  de  Ta» 
réoptge  ,  ri  Téréié  dtm  tsate  la  Gmoe,  qw^cn.  disoit 
^e  Le»  difitoc  sèaitt  y  avoieiit  eoaqiani ?  lia ^ 
céielna  àèà  kt  pioûen  tampa  ^  et  GéciO]»  app»- 
reauaéBtrafoit  iamàé  wat  la  Bedelades  tnJraaaax 
de  l^Egypta.  Aooiitae  fWfi^Bwtii^a  oonaerré  si  long* 
Cnnps  la  r^atatÎHi  de  aen  aaaaBÉ»  aérérité,  at  Té- 
loqucnae  troatpeoae  an  a  toof  oaÉa  été  beana. 

Les  Giacs,  anai  poUcé» pca  k  pea  ^  ae  <snuraat 
capables  de  aa  gouverner  eiix^^aléaiee,  etlaplapart 
des  TÎUas  sa  fboaeiaBt  en  lépabUqaca^  Biais  de  sa* 
ges  législateois  qni  s*életaiant  en  <^aqae  paya^  oo 
Thaïes  9  nnPytluigore  ,  anPktaeas^anLyaiiifiief 
an  Solon,  anPfaUoUa  i  et  tant  d*aatves  qne  Tliî^ 
foire  marqaa  ^  empêchèrent  qae  la  liberté  ne  dégé- 
nérât en  lieenoe.  Dca  lois  simpleaient  écrites  et  CB 
petit  nombre  teaoient les peaple»  dans  le  devoir, 
et  les  faisoieact  concoarîr  an  bien  comman  dn  pays* 

L*idée  de  liberté  qn*ane  telle  condnite  inspiroit 
étoit  admirable  :  car  la  liberté  qae  ae  figaroieat  les 
Grecs  étoit  ans  liberté  sonaûse  é  la  loi,  c*cst4hdira 
à  la  raison  même  reoannoe  par  toat  le  peaplCb-  Us  ne 
ydaloieat  pas  qne  les  hoaunes  eussent  da  ponvoir 
parmi  enx.  Les  magistrats ,  redoutés  durant  le  tettips 
de  leur  mtnÎBtere  ,  redevenoient  des  partîcnliers  qui 
ne  gardoient  d'aatorité  qu'autant  qne  leur  en  don» 
noit  leur  expérience.  La  loi  étoit  regsardce  comme 
Is  BMltresse  t  c*étoit  elle  qui  élabliasoit  les  magis- 
f  rats ,  qui  en  régloit  le  pooyoîr ,  et  qui  enfin  chAlioit 
leur  mau-vaise  administration. 

Il  n'est  pas  ici  question  d'examiner  si  osa  idées 


•ORtftiiMÎ  solides  qne^éeieiise*.  E^fin  U  (^9fifi  en 
•étoit  diarmée,  et  pvéf<én9U  le«  iiieoivf éiiie«t9  4a  U 
libertéicenz  d«  la  sojétio»  légitigae,  qnoiqvCen^^ 
beaaconp  moindres.  Mais  coianM  «ihft<|ae  foitae  de 
gOQTemementa  sesavaRtageoyceloi  qoela  Grèce  tiroit 
da  aÛBn  étoitqae  les  citoyens  sVfedioffBoieat  d'an.- 
tant.pliii  k  leur  pays  cfa*ils  le  cojodwoieiLt  en  oont' 
mnii ,  et  que  chaque  partienU^r  pourvoit  panrenir 
AUX  premlen  honikeitrs. 

Ce  qoe  fit  la  pbilosophîe  peur  oonaeryer  r«lat  de 
la  Grèce  nVat  pas  croyai^le.  Plas  ces  pçnples  étoieot 
libres  9  plus  il  étoit  aépesasire  d*y  établir ,  par  âp 
bonnes  raisons ,  les  règles  des  mœurs  et  celles  de  l|t 
«ociété.  Py tbagoM ,  Tbaèlès  ^  Anaxagore ,  Socrate  , 
Arcbitas ,  Platon,  Xéoopbon  ,  Axistote ,  et  one  in> 
finité  d'antres ,  rempliront  la  Grèce  de  ces  bean^ 
préceptes*  JX  y  ent  des  exiraivagànts  qni  prirent  le 
Aom  de  pJbiiloisopbes  :  mais  ceox  qni  étoient  aiûvja 
étoicnt  cens  «qn!  enseig^oient  à  sacrifier  Tintérét 
particnlier  et  même  la  vie  à  Tintérét  généi;al  et  an 
saint  de  l'état  ;  et  c' étoit  k  mai^ime  la  plna  co9|i*< 
monta  des  piiilosopb.es  ^  qn*il  falloit  on  ae  retirât 
des  affaires  pnbUqnes^  o^  n'y  ragarder  qna  le  biaa 
IpnbUcft 

Pooiquoi  pailler  des  philosophas.?  lea  poêles 
mémaf^qni  étoiant  dans  les  mains  de  tont  le  peuple^ 
iaa  inslmUoient  plos  encore  qn'ils  ne  les  diyerlM- 
aaiant  Xs  pUu  renomAté  das  oonqnérants  regardoit 
Homera  «oiama  un  n^tre  qni  Ini  apprenpit  a  bien 
aéfDCv.<Ge  gmnd.poëte  n'apprenoit  pas  moins  à4>ian 
oiiétr  ,  et  à  ^re  bon  citoyen.  I«ni  et  tant4'anteas 
poêlas,  dont  les  onvrages  ne  sont  pa«  rnoin»  grayea 
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qu'ils^  sont  agréables,  ne  célèbrent  que  les  arta  titites 
k  la  yie  bnmaine ,  ne  respirent  qne  le  bien  publie , 
la  patrie ,  là  société ,  et  cette  admirable  ci-vilité  qne 
nous  STons  expliquée. 

Quand  la  Grèce  ainsi  éleyée  regardoit  les  Asiati- 
ques avec  lenr  délicatesse  ,  aVec  leur  pamre  et  lenr 
beanté  semblable  à  celle  des  femmes  ,  elle  n'avoît 
qne  dn  mépris  ponr  eux.  Mais  lenr  forme  de  gouTcr* 
^qiement ,  qni  n'ayoit  pour  règle  qne  la  Tolonté  dn 
prince,  maîtresse  de  tontes  les  lois ,  et  même  des 
pins  sacrées ,  lui  inspiroit  de  l'horrenr  ;  et  Tobjet 
le  pins  odieux  qn*eàt  tonte  la  Grèce  étoit  les  bar- 
bares. 

Cette  baine  étoit  Tenue  aux  Grecs  dès  les  premiers 
tenfps ,  et  lenr  étoit  deyenne  comme  naturelle  (i). 
Une  des  choses  qui  faisaient  aimer  la  poésie  d'Ho* 
mère  est  qn*il  chantoit  les  Tictoires  et  les  ayantages 
de  la  Grèce  sur  l'Asie.  Du  c^té  de  TAsie  étoit  Yénus, 
c'est-Â-dire  les  plaisirs,  les  folles  amours ,  et  la  mol- 
lesse :  dn  côté  de  la  Grèce  étoit  Junon  ^  c^est-ànlire 
la  gravité  avec  Ta monr  conjugal ,  Mercure  ayéc  Te- 
loqnence ,  Jupiter  et  la  sagesse  politique.  Du  eàtié 
de  TAsié  étoit  Mars  ,  impétueux  et  brutal ,  c*est-i- 
dire  la  guerre  faite  ayec  fureur  :  du  c6té  de  la  Grèce, 
étoit  Pàllas  ,  c*est«à-dire  Part  militaire  et  la  valeur 
conduite  par  esprit.  La.  Grèce  ,  depuis  ce  temps', 
ayoit  toujours  cru  que  l'intelligence  et  le  yrai  oa«i« 
rage  étoit  son  partage  naturel  :  elle  ne  poUToit  souf- 
frir qne  l'Asie  pensât  i  la  subjuguer;  et  en  subissant 
ee  joug ,  elle  eut  cm  assujettir  la  yertuà  la  volupté  « 


M«wa»*MBr-Wiata< 


(t  j  Isoc.  peweg« 


l^Mf^cifii  aa-  oorpai ,  M  UyénxM^  Aojung^  à  imo  Av^dv  : 
itmensée-f  :qai  QaASMtQit  .9oiU99>€^t  <lao$  la,  inuliir , 
UMle.  .    .    .  .      ■ 

La  GrjBeeélolt  pWne  de.«ea  seiitimeim,  qnai^^i 
^U/xit  attaquée  par  Dariiu ,  fila  d'Hysta^pe;,  et  par 
Xerxès  ^  avec  des  arméea  dont  la  grandefir,  parçît, 
labnieiiae,  tant  ella  est  énovme»  Aussitôt  ol^/çua.se 
prépare  à  défendre  sa  liberté.  Quoique  toutes  les 
villea  de  Grèce  fissent  autant  de  républiques,  Tinté^ 
vAlconiBEiun  les  réunit  9  et  ilne  s*agissoit  entre  ellea. 
que  de  yoir  qui  feroit  le  plus  pour  le  bien  publip. 
H  ne  coûta  rien  aux  Athéniens  d'abandonner  leo^ 
ville  au.pillage  età  Tincendie  ;  et  apsès  qu'ils  ^urçnl; 
sauyé  Uura  vielUacds  et  leurs  femmes  avec  leurs  euf* 
fents  )  iU  mirent  sur  des  vaisseaux-tout  ce  qui  ç^oi^ 
capable  de  porter  les  arwes»  Pour  arré^r  quelques^ 
jours  Tarméepersienne^  un  passage  difficile  9  etpoi;^ 
lui  faire  sentir  ce  que  c*étoit  que  la  Grèce ,  une  poi- 
gaée  de.  Lacédémonieua  eourut  avec  sou  roi  à  unf^ 
mort  assurée,  contents  en  mourant  d'avoir  immolé 
à  leur  patrie  un  nombre  infini  de  c^s  barbares  ^  et 
d'avoir  laissé  à  lenrs  compatriotes  l'exemple  d'une^ 
hardiesse  inouie.  Contre  de  telles  armées  et  unetell^ 
conduite  9  la  Perse  se  trouva  foible«  et  épvouvaplu* 
•leurs  fois  9  à  son  dommage  9  ce  que  peut  la  dj^i* 
pUne  contre  la  multitude  et  la  confusion  ^  et  ce  que 
fieut  la  valeur  conduite  avec,  ari^ïijontve  une  impé« 
Uioeilé  aveagU. 

•  Il  ne  restoit  à  la  Perse  tant  de  fois  vaincue  que  de 
mettre  la  division  parmi  les  Grecs  i  et  Tétat  méinë 
oàils  se  trouvoient  par  leurs  victoires. rsodoitoette 
entreprise  facile.  Comme  la  crainte  les  tenoit  unis  9 
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-^  ^^d»iisladJpnii]«icedernTMbaâari'ati« 

abliijaea 

-^■eraw  «pperçnrent  hîeniét  œt  état  de  1» 

.•.^-linaî  tool  le  sectet  de  lenï  politique  iloil, 

■  ^  "BJr  eeir  jalousies  ,  et  de  fomenter  ce»  diri- 

- '^^cé^émone ,  qui  éloit  la  plus  imbitieiiM , 

-■remiere  1  les  faire  entrer  dans  Ici  qnerellet 

^  ^ ■^■«s.  Ih  y  entrèrent  dans  le  dessein  de  M  reii- 

-r   T—'itres  detoDtelaostîon  ;  et  loienenx  d^affoi- 

a     s  Grecs  les  nus  par  les  antres  ,  ils  m'atten- 

■-  -.scuue  le  moment  de  les  secabler  tons  ensemble. 

— —  TÎllei  de  Grèce  ne  regardoieiit  dans  lenrs 

. .  -  ■■  qne  le  roi  de  Perse  ,  qu'elles  appeloient  1« 

,  roi  ,  on  le  roi  par  excellence,  comme  si  ellei 

.;_  isent  d^a  eompt^eipoarsnjettes  (i). 

_       lis  il  n'jtoitpss  possible  que  l'ancien  eqirit  de 

.  -    eceneseréTeillilt  i  la  Teille  de  tomber  dam  la 

-Inde  et  entre  les  «ains  des  barbares.  De  petib 

"5  entreprirent  de  s'opposer  1  ce  grand  roi  , 

1er  sait  empire.  Atco  nne  petite  année, 

ie  dans  la  discipline  qne  non»  avons  TOe  i 

ii  de  laeédémone,  lit  trembler  lesPerse* 

ntnenre  (a),  et  montnqn'onleaponToil 

senlea  dirisions  de  la  Grèce  arrttsrcat 

dans  «es  lemps-li  qne  le  jenne  Cynia . 
axerxe  ,  se  révolta  contre  Ini.  Il  KToil 
;rec»  dans  ses  tronp»  "^  •™\*  ne  pn- 
ompns  dans  la  dé-  "eaon 

T.  deleg.MI.  I«i( 
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Toient  rmpire  de  ces  àçux.  x^nbUqocft  tv^  £!-> 

eheiix. 

Cdsi  d«  LMsé^mvonfl  Àçil  dur  :  on  itfBwininoir 
dan^son  peaple  je  ne  sais  qnoi  de  fszonche  (i).  Un 
goaTemement  tvof»  ri^^e  et  nne  yie  trop  labozieaae 
y  rendoit  les  espriis  trop  fiers  ,  trop  austères  et  trop, 
impériei^x;  joint  qn*il  falloit  se  résoudre  k  n*étre 
jamais  en  paix  sons  Tempire  d*iHie  Tille  ^î  ,  étant 
fQrméeponrlagnerrefnepouToit&econserTerqn*en 
la  continuant  sans  relâche  (a).  Ainsi  les  X^c^édémo- 
niens  Tonloient commander,  et  tont  le  monde crai- 
gnoit  qn'iU  ne  commandassent  (3).  -     • 

Les  Athéniens  étoient  naturellement  pins  doux 
et  plus  agréables  (4).  Il  n*y  ayoit  rien  de  pins  .déli- 
cieux à  Toir  ^e  leur  ville  ,  où  les  fêtes  et  les  jeux 
étoient  perpétuels  ;  où  Tesprit  9  où  la  liberté  ,  et  les 
passions  donnoient  tous  les  jours  de  nouYcanx spec- 
tacles. Mais  leur  conduite  inégale  déplaisoit  à  leurs 
alliés  ,  et  étoit  encore  plus  insupportable  a  leurs 
sujets.  Il  falloit  essuyer  les  bizarreries  d*un  peuple 
flatté ,  c'est-à-dire,  selon  Platon,  quelque  chose  de 
plus  dangereux  que  celles  d*un  prince  gâté  par  ii 
flatterie.- 

Ces  denx  TÎUes  ne  permettoient  point  à  la  Grèce 
de  demeurer  en  repos.  Yous  axes  yu  la  guerre  du 
Péloponnèse  et  les  autres  toujours  causées  on  entre- 
tenues par  les  jalousies  deLacédémoné  et  d*  Athènes: 
mais  ces  mêmes  jalousies  qui  troubloient  la  Grèce 
la  sontenoient  en  quelque  façon ,  et  l^mpéchpient 

(i)  AaisT.  polit.  Vin,  4.--('*)  Ibid.-^ll,  x4.  — * 
Xkh.  r?4»  ren.  Eac^  (4)  Plat,  de  rep.  Vril. 


RfiVOLVTlOM  DES  B»WRES,  lit 
d# tomber  dimiila  d^endance  de  l'une  oa  àe  Fàntre 
.de  ees  répnbliqtiea 

I  Les  Perses  apperçurent  bientôt  eet  état  de  la 
Orece.  Ainsi  toat  le  secret  de  lenr  politi<{ne  étoit , 
d'entretenir  cesjalonsîes ,  et  de  fomenter  ces  divi- 
sions. Lacédémone ,  qui  étoit  la  pins  ambitieuse , 
fut  la  première  k  les  faire  entrer  dans  les  querelles 
des  Grecs.  Ils  y  entrèrent  dans  le  dessein  de  se  ren- 
dre maîtres  de  toute  la  nation;  et  soigneux  d'affoi- 
blir  les  Grecs  les  uns  par  les  autres  ,  ils  n*atten- 
doient<{ue  le  moment  de  les  accabler  tous  ensemble. 
Déjà  les  TÎUes  de  Grèce  ne  regardoient  dans  leurs 
lierres  que  le  roi  de  Perse ,  qu'elles  appeloient  le 
grand  roi  ,  ou  le  roi  par  excellence ,  comme  si  elles 
»e  fussent  déjà  comptées  pour  sujettes  (i). 

Mais  il  n'étoitpas  possible  que  Tancien  esprit  de 
'  la  Grèce  ne  se  réveillât  à  la  reille  de  tomber  dans  la 
servitude  et  entre  les  mains  des  barbares.  De  petits 
rois  grecs  entreprirent  de  s'opposer  à  ce  grand  roi, 
et  de  ruiner  son  empire.  Avec  une  petite  armée, 
mais  nourrie  dans  la  discipline  que  nous  avons  vue, 
Agé^iias ,  roi  de  Lacédémone  ,  fit  trembler  les  Perses 
dans  l'Asie  mineure  (9),  et  montra  qu'on  les pouvoit 
abattre.  Les  seules  divisions  de  la  Grèce  arrêtèrent 
ses  conquêtes. 

n  arriva  dans  ces  temps-U  que  le  jeune  Gyrus , 
frère  d'Artaxerxe  ,  se  révolta  contre  lui.  Il  avoit 
^dix  mille  Grecs  dans  ses  troupes ,  qui  seuls  ne  pu- 
rent être  rompus  dans  la  déroute  unirerselle  de  son 

•  (i)  PLAT.deleg.lIÎ.  Tf;oc.paûeg.ete. — (^')  PoiTa. 
Hb.  5,c.6. 
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%et  pglwagw>  qn'tm  letlr  toupât  1m  vittes,  qu*ôn 
Iw  âHâf  «ti«qd<^  ehH^é^atx ,  et  qcM  |Mr  ime  itftàqQ« 
vij^iMFMtM  on  leë  toé^i/Mk  teûit  àitenàn  leur  pays. 
Alexatdi^  y  ttTOit  pourvu ,  et  leè  troupes  qa*il  adroit 
MseéM  à  AntipMér  «ùffisoieiit  pour  l;taàei  la  Greoe. 
liiii  88  bonne  JPortttme  le  d^lvra  feoat  d\im  conp-dé 
eei  «mbarras  »  an-  eommeneement  d*one  dÎTersion 
qaii'd^a  in^jniéteit  tonte  la  Grèce  ^  -Memnon  ntétt» 
nt^  et  Alexandre  mit  tont  à  ses  pieds. 
'  Ce  prinœ  fit  son  entrée  dans  Babylone  avec  nn 
éolatqniaafpawoit  tent  ce  qne  rnniTers  avoit  ja* 
mais  vn  :  et ,  après  avoir  vengée  la  Grèce ,  après  aroir 
snbjnçnè  avec  nne  promptitnde  incroyable  tontes 
les  terres  de  la  domination  periieniie ,  ponr  essnrer 
détona  oâtès  son  nonvel  empire ^  on  pIunHponr 
oontenter  son  ambition ,  et  rendre  son  nom  pins 
fiMnenx  qne  cekû  de  Baoobna  ,  il  entra  dans  les  In- 
des^ on  il  ponssa  ses  conqnétes  plna  loin  qae  ce 
eèlelire  vainqiienr.  IHîb  oelni  que  les  déserts,  les 
fleonres  et  les  montagnes,  n'étaient  pas  capables  d*ar- 
rèter,  fut  contraint  de  evder  h  ses  soldats  rebntcs 
qni  luidemandoient  dn  repos.  Aèdlnit  à  se  contenter 
des  snperbes  monuments  qu*il  laissa  sur  les  bords 
de  r Araspe  ,  il  ramena  son  armée  par  une  antre 
route  que  oelle  qn*il  avoit  tenue,  et  doaata  tont  le 
pays  qu*il  trouva  sur  son  passage.  Il  revint  à  ]laby« 
lone  craint  et  respecté,  non  pas  comme  un  conqné* 
rant,  mais  comme  nn  diea. 

'  Mais  cet  empire  formidable  qu'il  avoit  eonqvia 
ne  dura  pas  plus  tong-^empa  qne  aa  vie  ,  ffoi  imt  fort 
courte.  A  Tige  de  trente-trois  ans,  an  nûlien  des 
plus  vastes  deeseins  qu'un  boonne  eût  jaaaAàs  oon- 


RfiVOLUTIOÏfS  DES  EMPIRES.  «aS 
çtiS)  et  vfttO  les  phii  jaiite»espénnoe8  d*iia  heureux 
eueeès,  il  moamt  sans  aroirea  le  loitir  d'établir 
totidèment  ses  affaires ,  laissamt  on  frère  imbécille  , 
et  des  enAmts'  en  bas  âge,  incapables  de  aoittciiir 
ttn  si  grand  poids.  Ifilais,  ce  ^*il  y  avoitde  pins 

i  faneste  poor  sa  maison  et  ponr  son  empire  est  ^*il 
laissoic  des  capitaines  k  qaâ  il  SToàt  appris  .à  ne 
respirer  qne  l'ambition  et  la  gmerie.  Il  prévit  à 
qaels  excès  ils  se  porteroien t  qnand  il  ne  aeroit  plat 
m  monde:  ponr  les  retenir,  et  de  penr  d*en  être 

'  dédit ,  il  n'osa  nommer  ni  son  snocessenr  ni  le  tn- 
tenr  de  ses  enfants  ;  il  prédit  senlement  qne  ses  amis 
célébreroient  ses  f  anérailles  arec  des  batailles  san- 
glantes ,  et  il  expira  dans  la  flenr  de  son  âge ,  plein 
des  tristes  images  de  la  confusion  qni  dcToit  snirre 
sa' mort. 

En  effet,  "vons  ayes  vu  le  partage  de  son  empire 
et  la  mine  af frense  de  sa  maison  :  son  ancien  royau- 
me ,  la  Macédoine,  tenn  par  ses  ancêtres  depuis  tant 
de  siècles,  fat  envahi  de  tous  c6tés  comme  ime  suc- 
cession vacante  ;  et  après  avoir  été  long-temps  la 
proie  du  plus  fort ,  il  passa  enfin  à  une  autre  la- 
mille.  Ainsi  ce  grand  conquérant,  le  plus  renommé 
et  le  plus  illustre  qui  fut  jamais,  a  été  le  dernier 
roi  de  sa  race.  S*il  fut  demeuré  paisible  dans  la  Ma- 
cédoine ^  la  grandeur  de  son  empire  n*anroit  pas 
tenté  ses  capitaines ,  et  il  eàt  pu  lûsser  è  ses  enfants 
le  royaume  de  ses  pères;  mais  paroequ*ilavoit  été 
trop  puissant,  il  fnt  cause  de  la  perte  datons  les 
siens  r  et  voilà  le  frait  glorieux  de  tant  de  conquîtes. 
Sa  mort  fut  la  seule  cause  de  cette  gtandetéroln- 

tion  :  ear  il  Aiot  dire  à  sa  glow;  çu"  *î  jamais  homme 

i3. 
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choMi  loi  faûoit  ûmer  rttiitro;.c9ir  pafeeqù'il  alnKklt 
M  liberté ,  il  aimoit  mnan  m  patrie  oomme  une  aiere 
qm  le  noiirrissoit  dans  des  sentiments  égafemmt 
généreux  et  libres. 

Sons  ce  nom  de  liberté ,  les  Romains  se  fi^poioîent 
avec  les  Grecs  nn  état  où  personne  ne  fût  sujet 
qae  de  la  loi ,  et  on  la  loi  fût  pins  puissante  que  les 
bomnles.  —    -" 

An  reste ,  r^noique  Rome  fiait  née  sons  im  gon- 
remement  ro^l ,  elle  avoit  ttiltaie  sons  ses  xois  «ne 
liberté  qui  ne  consent  gnere  à  nne  monarchie  ré- 
glée ;  car  ontre  que  les  nÀs  étoienféleétifs,  et  que 
rélection  s'en  faitolt  par  tout  le  peuple,  e*étoit  en- 
core an  peuple  assemblé  h  confirmer  les  lois,  et  k 
résoudre  la  paix  od  la  guerre  :  il  y  AToit  même  des 
cas  particuliers  où  les  rois  déféroient  an  peuple  le 
jugement  souTcrain  ;  témoin  Tnllus  Hostilius,  qui 
n*osant  ni  couds  muer  ni  absoudre  Horace  comblé 
tout  ensemble  et  d*honnetir  pour  arùht  Tvincn  les 
Coriaces,  et  de  honte -pour  aroir  tué  sa  saur,  le  fit 
juger  par  le  peuple.  Ainsi  les  roisn'avoieiit  propre- 
ment que  le  commaudement  des  armées,  et  Tanto- 
rité  de  convoquer  les  assemblées  légitime^ ,  d'y  pro- 
poser les  affaires,  de  maintenir  les  lots-,  et  d'exé- 
cuter les  décrets  publics. 

Quand  Servius  Tuilius  conçut  le  dessein  que 
▼ons  ayez  tu  de  réduire  Rome  en  répnidiiqae  ,  il 
augmenta  dans  un  peuple  déjà  si  libre  l'amour  de 
la  liberté;  et  de  là  tous  poures  juger  eombienles 
Romains  en  furent  jalons  qttund  ils  l'evireAt' goûtée 
toute  entière  sons  leurs  eonsois. 

On  frémit  éneoce  en  voyant  dans  les  Instoivesla 


tf  isVe  fermeté  an  consul  Brntiis  ^  lorsqu*U'fi|  ttunitit 
A  ses  yetix  ses  denz  enfants  ^  qni  s* éf  oient  hâssés 
enfrainer  aux  sourdes  pratiques  qne  les  Tarqninc 
faisoient  dans  Rome  pour  y  rétablir  lenr  domina- 
tion. Combien  fnt  affermi  dans  Tamonr  de  la  liberté 
an  peuple  qni  To^^it  ce  consnl  sévère  immoler  k  la 
liberté  sa  propre  famille  \ 

Il  ne  faut  plus  s'c^onner  si  on  méprisa  dans  R6ine 
les  eiforts  des  peuples  ^roisins  qui  entreprirent  de 
rétablir  les  Tarqnins  bannis  (i).  Ce  fat  en  ratir  que 
le  roi  Porsenna  les  prit  en  sa  protection  :  les  Ro- 
mains prest^ne  affamés  lui  firent  comioitre  par  leui 
fermeté  qu*ils  ronloient  dn  moins  mourir  libres.  Ja 
peuple  fut  encore  plus  ferme  que  le  sénat  ;  et  Rome 
entière  lit  dire  à  ce  puissant  roi  qni  Tenoit  de  la 
réduire  à  Textrémité,  qu^il  cessât  d'intercéder  pour 
les  Tarqnins ,  puisque ,  résolue  de  tout  hasarder 
pour  sa  liberté ,  elle  recerroit  plutôt  ses  ennemis 
que  ses  tyrans  (a).  Porsenna ,  étonné  de  la  fierté  de 
ice  peuple ,  et  de  la  bardiesse  plus  qu*humaine  de 
quelques  particuliers ,  résolut  de  laisser  les  Romains 
jouir'  en  paix  d*une  liberté  qu'ils  staroient  si  bien 
défendre. 

La  liberté  leur  étoit  donc  un  trésor  qu'ils  préfé^ 
roient  à  toutes  les  richesses  de  l'univers.  Aussi  avez^ 
vous  vu  que  dans  leurs  commencements,  et  même 
-bien  avant  dans  leurs  progrès ,  la  pauvreté  n' étoit 
pas  un  mal  pour  eux  ;  au  contraire ,  ils  la  regardoient 
comme  un  moyen  de  garder  leur  liberté  plus  ei^* 
'^— ^i»»i^i^^i 1»^»^— 1 .^1»^^— — i**M.^— 

(i)  l>ioii.Hal.Ub.5.— (si)Tm.  Lit.U,  i3,x5. 
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lâ>«etok>6  et  ïé  oouââne»  roM^t>Famo]v(i).  ▲•• 

rent  a*aToir  pins  k  craindre  la  puissance  des  Peiaes^ 
iÏÈte  toumerent  le^*  YMa'coïkVre  les  aitttesi,  Mais  il 
fiM  «xpiSé|iiin^an  pen  datnnUtge'oe^étii^-dfls^Gno» 
et  ee-8ecret^è-I«poli'rï<inepersîeiniff« 

Pàran^tontesies  républiques  dont>la  Greoe  étoif 
éomftoéèûj  A^e&eset'Lacéd<émonfrétDient  sans  eomm 
paraisoD  lès  principales.  Oh  ne  pent  avoir  pla»d*«a* 
prit  qa^on  en  àYoll  à  Athènes  ^  niplos  défonce  qa^on 
enaToifc à LacédéMo^e.  Athènes  Tonloit-le  plaisir t 
Ut  Txe  de-LacédémotLcétoit  dure  cl  laborieuse.  Ii*an# 
et  Tantre  ailooieiitlaf  gloire  et*  U  liberté  :  ntiais  à 
Athènes  la  liberté  tendoit  natnrellement  à  la  lioeihmf 
et  contrainte  parades  lois*  séirei<es  à  Laeédétaotie ^ 
plus  elWétoit -réprimée- ao-dèdan*,  piiis«l]^ehf|(» 
choit  Â*s*éteBdre  en  ddiniliaat<a»Mi«lu>rs. 

Athènes  Tonloftt  anssi  iléninef ,  mais'par  ns  atitM 
principet  rii]Ètéfét>8eniétoitA  la«^Mt<e«SèscilDy«N» 
éxeellbient  dans  r«rt  de  navi^«»^ct  la  uerràvU* 
r^gnoit  IVroit  enrichie*  Pour  éemenrevsealemaii» 
trrsscr  detmit  le  commerce -^  il  n'y  aroit  rien  qn^ell» 
ar^to^Mt-'asanjeftir  ;- et  ses  richesses  qui^  Iniitta^^ 
rofiékÉt^ee'd^rlnirfoarttissoiètit  itafoyen^c-Utsativ 
fllâ^  An^edmxttite  à'LaoédémonePargentétbitva^ 

i>tiléPG9alttefeM«»ses'loiâtettdoieii«4^«i4hiivitBe 
réfUilAl^^erriére ,  là^ire^  dis  «naea  ébteHê 
senl  charme  dont  les  esprits  de  ses  eitoyent  fiÉMettI 
^8*éMè.']9^1iAiMtQ!KlIementellè  vottl^it^baitew  I 


I 


Il  y  àlloit  drUi  tfiè  taioii  sealcteetit  à'Mr  ^  à:q«ttUr 
êg$  armear,"  i  idiandbiitaei'  «on  raïag^  niait  enoùw  à 
se  remuer/  poui^ainAi  àitt^  et  à  branler  tant  a»it 
pen,  sana  le  commanclement  du  général.  Qni'  met- 
toit  les  armes  haé deranf  Te'nnemi ,  {jioi  aimoit  mieux 
se  laisser  prendre  (jùt  de  motttir  j^loriensement  pmir 
sa  patrie ,  étoit  jngé  indigne  de  tonte  assistance. 
Pdor  l'ordinaire  on  ne  comptoit  pliLs  les  prisonliie^s 
parmi  les  citoyens,  et  on  les  laissoit  atnc  ennemis 
comme  des  membres  retranchés  de  la  république. 
Vons  avez  Tn  dans  Florns  et  dans  Gicéron(i)rhis- 
toire  de  Régnltts  qni  persuada  an  sénat,  aux  dépens 
de  sa  propre  yie ,  d*abandonner  les  prisonniers  anx 
Qirtbaginois.  Dans  la  guerre  d*  Annibal  (a) ,  et  après 
la  perte  delà  bataille  de  Oranes,  c'est-à-dire  dans 
le  temps  ou  Rome  épuisée  par  tant  de  perte»  man- 
quoit  le  plus  de  soldats ,  le  sénat  aima  mieux  armer 
contre  sa  coutume  huit  mille  esclaves,  que  de  ra- 
cheter huit  mille  Romains  qni  ne  lui  anroient  pas 
p]usco&téquelanouTellemiliceqn'ilfallutlever(3). 
Mais  dans  la  nécessité  des  af foires  on  établit  plus 
que  jamais  comme  une  loi  inviolable,  qn'un  soldat 
romain  devoit  ou  vaincre  on  mourir. 

Far  cette  maxime  les  armées  romaines ,  quoiqtie 
défaites  et  rompues,  combattoient  et  se  rallioietit 
fusqu'à  la  dernière  extrémité  ;  et,  comme  remarque 
Salluste  (4),  il  se  trouve  parmi  les  Romains  plus  de 
gens  punis  ponr  avoir  combattu  sans  en  avoir  or- 


(i)  Cic.  de  off.  in.  Florus,  IT,  a. — (l)  Poltb.  VI , 
50.  Tîe,Lîv.-XXfr,  57,58.  — (3)  Cxc.  de  off.Hf.— 
(4)  Sâllust.  de  bello  Ca^l.9. 
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qttclk  «Uq  tombera' de- tcHit  so*  poidv ;  maib ,  com- 
me parle  Pol^be^  eUe  ne  pevtt  èonsenrer  loiig*temps 
,  6a  ptTopriété'  B«taTelle^,Q*eit>^'^tre  sa  sdUflité  et  m 
coIl9istaIif^é^  paroeqti'il  loi  hnt  de»Hèiix  ptopns, 
et' pour  ainsi  dire  faits  exprès,  et  qu'à  ikate  de  les 
trouver ,  elle  s'embarrasse  elle-même  ,  oa  plntât  elle 
se  rompt  par  son  propre  mouvement  ;'  joint  qa*étant 
une  fois  enfoncée  ^  elle  ne  sait  pins  se  rallier.  An 
lien  qne  Tarmée  romaine ,  divisée  en  «es  petits  corps, 
profite  de  tons  les  lienx,  et  s*y  aecommode  :  on  l'u- 
nit et  on  la  sépare  comme  on  Tcnt  ;  elle  défile  aisé- 
ment, et  se  rassemble  sans  peine;  elle  C3t propre 
ans  détacbements,  aux  ralliements,  k  tonte  sorte 
de  conversions  et  d'évolntions,  qu'elle  fait  on  tonte 
entière  on  en  partie,  selon  qu'il  est  convenable  ; 
enfin  elle  a  pins  de  monYemenJ;s  dÎTers ,  et  par  con- 
séquent plus  d'action  et  plus  de  force  qne  la  piha- 
,  l^ge.  Concluez  donc  avec  Polybe  qu'il  falloit  qne 
la  pbalani^e  lui  cédait ,  et  que  la  Macédoine  loi  Tsin- 
•cue* 

11  y  a  plaisir,  monseigneur,  à  vous  parler  de  ces 
cboses  dont  TOUS  êtes  si-  bien  instcnit  par  d'excel- 
lents maîtres,  et  qne  vous  Toyev  pratiquées  sons  les 
oïdces  de  LoiÛA-le^Grand,  d'une  manière  ai  admi- 
rable, que  je  ne  sais  si  la  milice  romaine  a  jamaia 
en  rien  de  plus  beau.  Mais  sans  TOnloir  ici  la  mettre 
aux  mains  avec  la  milice  françMse ,  je  me  eoatenle 
que  Tona  ayies  yu  qne  la  milice  romaine  ,  aoit  qa'oo 
regarde  la  scienee  mémo  de  prendjee  ses  avantagoa, 
ou  qu'on  s'attache  à  considérer  son  extrême  aéwé» 
rite  à  faire  garder  tous  les  ordres  de  la  gi^erre ,  a 


tmtjptmh  cU  beajocoup  tout  c»  qui  «voit  p4rii.49nf 

Après  la  Maoé4oiae  ,  il  ne  faat  plm.  Toaii.p^rlef 
d«  la  Grèce  :  tous  avcs  tu  que  la  Macédoine  y  tenoil 
Le.dessna,  et  ainai  elle  tous  apprend  à  joger  du  res^, 
Athènes  n*a  plus  rien  produit  depuis  les  temps  d* A« 
Iczandre.  Les  Etoliens ,  qui  se  fignalerent  en  divei^ 
•éa  guerres^  étoient  platât  indociles  que  libres,  et 
piat<^t  brntaox  qne  vaillants.  Lacédémone  avoit  fait 
son  dernier  effort  ponr.  la  gnerre ,  en  produisant 
Cléoinene,  et  la  ligue  des  Achéens,  en  produisant 
iPkilopjQS«[iei|.  Home, n*a. point  combattu  contre.ceii 
deux  grands  capitaines  ;  laajs  le  dei^iier  (  i  ),  qui  vi-' 
Toitdn  temps  d*Annibal  et  de  jScipÀon ,  k  voir  Agjjç 
les  Romains  dans  la  Macédoine  ,  jugea  bien  qj^e  I9 
liberté  de  la  Greoe  alloit  expirer,  et  qu'il  ne  loi  res* 
toit  plus  qu*à  ^cnler  le  moment  de  sa  cbûte. 

Ainsi  les  peuples  les  plus  belliqueux  cédoient  aux 
Romains.  Les  Romains  ont  triomphé  du  connge 
dans  les  Gaulois,  du  courage  et  de  Tart  dans  lea 
Grecs,  et  de  tout  eeJa  soutenu  de  la  conduite  la  plui 
raffinée,  en  triomphant  d' Annibal  ;  de  sorte  que  rien 
n'égala  jamais  la  gloire  de  leur  milice. 

Aussi  n*ont4]s  rien  en  dans  tout  leur  gouTerne* 
ment  dont  ils  se  soient  tant  vantés  que  de  leur  di»» 
4^pline  militaire  :  ils  Toint  toujours  considérée  com'< 
me  le  fondement  de  leur  empire.  La  discipline  mi- 
litaire est  la  chose  qui  a  paru  la  première  dans  leur 
état,  et  la  dernière  qui  s*;  est  perdue ,  tant  elle  étoit 
attachée  à  la  constitution  de  leur  républiquev 

(i)  Plut,  in  Pbilop. 
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daiule%fica|i4c3  ocç»aioj(it^e)siu:-tpDt4ji|iicle9  grand* 
périls,  :  Alc^f  on,  voyolt  toi^t  ,1e  peiH>le  toitraer  let 
yenx  sur  qe^  «ag^  oompagme,,  çt  attendre  ses  réso- 
Jittioas  cpmme  cotant  ^'oracles.  Une  longue  expé- 
rience ayoit  appris  aox  Romains  que  de  là  étoient 
sortis  tons  les  conseils  qui  ayoient  sauvé  Tétat. 

CVtoit  dans  le  sénat  que  se  conseryoient  les  an- 
clenoes  mfisimeS)  et  T esprit,  pour  ainsi  parler,  de 
la  république  :  c^étoit  là  que  se  formoient  les  des- 
seii|S'qu*on  TOyoit  se  soutenir  par  leur  propre  suite  ; 
et  ce  qu'il  y  ayoit  de  plu3  grand  ,dans  le  sénat  est 
qa^onn*yprenoit  jamais  des  résoli^tions  plus  vigon- 
reoKes  qi4e  ,dflns  les  plus  grandes  extrémités. 

Ce- fut  AU  plus  ti;iste  état  dela.j:épu^lique,  lors- 
q«e  foible  encore  et  dans  sa  naissance  elle  se  yit  tout 
ensemble  et  .diyisée  an-dedans  par  les  tribuns,  et 
pjSMsée  AU-debors  par.  les  Yolsques  que  Coriolan 
irrité  menoit  contre  sa  patrie  ;  ce  fut,  dis-je ,  en  cet 
état,  que  le  sénat  parut  le  plus  intrépide.  Les  Yols- 
qaes  tonjonra  battus  par  les  Roioains  espérèrent  de 
se  yenger  ayant  à  leur  tête  le  plus  grand  bomme  de 
Rome,  le  plus  entendu  à  la  guerre,  le  plus  libéral , 
le  pins,  incoo^patible  avec  l'injustice  ;  mai»  le  plos 
d«r  9  le  plus  difiicile ,  et  le  plus  aigri.  Ils  youloient 
se  faire  citoyens  par  force  ;  et  après  de  grandes  con- 
quêtes, maîtres  de  la  campagne  et  du  pays,  ils  me- 
uaçoient  de  tout  perdre  si  on  n*accordoit  leur  dé- 
pende» Rome  n'ayoit  ni  armée  ni  cbefs  ;  et  néan- 
moÛM,  dans  ce  triste  état,  et  pendant  qu*elle  aToit 
tooft  à  craindre,  Qu  vit  sortir  tout  à  coup  ce  bardi 
décret  du  sénat,  qu'on  périroit  plutôt  que  de  rien 
céder  à  l*ennemi  armé*  et  qu'on  lui  aeoorderoit 
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les  conditions  équitables  après  qa*U  anroit  retiré 
§ds  armes  (i). 

La  mère  de  Coriolan ,  qui  fat  envoyée  pour  le  fié* 
cHir,  Ini  disoit  entre  antres  raisons  :  ■  Ne  eonnois- 
«  sez-yona  pas  les  Romains  ?  ne  saTez-Toos  pas,  mon 
«  fils,  que  vons  n*en  anrec  rien  qne  par  les  prières , 
«  et  qae  tous  n*en  ^btiendres  ni  grande  ui  petite 
■  chose  par  ki  forée?  »  Le  sévère  Ck>riolan  se  laissa 
vaincre  :  il  Ini  en  coûta  la  vie,  et  les  Volsqnes  <îhoi- 
firent  d*autre8  généraux.  Mais  le  sénat  dementa  Xer* 
me  daiis  ses  maximes  ;  et  le  décret  qn'il  doakui  de 
ne  rien  accorder  par  force  passa  pour  une  loi  fon* 
cbmentale  de  la  politique  romaine,  dont  il  n*7  a 
pas  nn  sent  exemple  qne  les  Romains  se  soient  dé* 
partis  dans  tons  les  temps  de  la  république  (i)« 
Parmi  eux,  dans  les  états  les  pins  triâtes,  jamais 
les  foibles  conseils  n*ont  été  seulement  écoutés  :  ils 
étoient  ton  jours  plus  traitables  victorieux  que  vain* 
eus  :  tant  le  sénat  savoit  maintenir  les  anciennes 
maximes  de  la  répnbliqne ,  et  tant  il  y  savoit  con* 
firmer  le  reste  des  citoyens. 

De  ce  même  esprit  sont  sorties  les  résolutions  pri- 
ses tant  de  fois  dans  le  sénat,  de  vaincre  les  enne- 
mis par  la  force  onverte,  sans  y  employer  les  roses 
bn  les  artifices ,  m^rae  ceux  qui  sont  permis  Â  It 
guerre  :  ce  qne  le  sénat  ne  fsisoit  ni  par  nn  ùlux 
point  d'honnenr ,  ni  pour  avoir  ignoré  les  lois  de 
la  gnerire,  mais  parceqn'il  ne  jugeoit  rien  de  plus 
efficace  potor  abattre  un  ennemi  orgaeiUenx  que  de 

(i)  Diow.  Hat.  VII!.  Tir.  Lit.  II,  Sg.— (a)  PoMJi 
yi ,  56.  Excerpt.  de  légat.  69.  Dion.  Hal.  Vfif« 
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Je  ii*ciktr«p«eMb  pas  ici  de  toos  dire  combien  le 
ecnat  a  lait  d*actî«»iu  aeinblablcs;  combien  il  a  lÎTrê 
aox  ennemis  de  citoyens  parjures  qni  ne  Tonloicnt 
pas  lenr  tenir  parole,  on  qni  chicanoient  snr  leurs  scr- 
meots;  combien  il  a  condamné  de  manrais  conseils 
qni  aboient  en  dlienrenx  snccès  (i)  :  je  tous  dirai 
feulement  que  cette  auguste  compagnie  n*inspiroiK 
rien  qne  de  grand  au  peuple  romain  ,  et  donnoit  en 
tontes  rencontres  une  haute  idée  de  ses  conseils, 
pertiiadée  qu*eUe  étoit  que  la  réputation  «toit  le 
plus  Xerme  appui  des  états. 

On  peut  croire  que  ,  dans  un  peuple  si  sagement 
dirigé ,  les  récompenses  et  les  châtiments  étoient 
ordonnés  avec  grande  considération.  Outre  que  le 
•errioe  et  le  sele  au  bien  de  Tétat  étoient  le  moyen 
le  pins  sûr  pour  a*avancer  dans  les  charges  ,  les  ac- 
tions militaires  ayoient  mille  récompenses  qui  ne 
Qoùtoient  rien  au  pnblio,  et  qni  étoient  infiniment 
fftréoitnsea  aux  particnliers  ^  parceqn*ony  aToit  attir 
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Aé  la  gloire ,  si  chère  à  ce  peuple  belliqueux  i  urjO 
fouTonite  d*OT  très  mince ,  et  le  plas  SQUTent  uiui 
oonronne  de  feuilles  de  chêne,  oa  de  laurier,  oa  d4 
quelque  herbage  plus  vil  encore ,  deyenoit  inesti-? 
mable  parmi  lessoldaU,  qui  ne  connoisaoientpoia^ 
de  plus  belle»  marques  que  celles  de  la  yertu,  ni  de 
plus  noble  distinction  que  celle  qui  yenoU  des  ac^ 
tioni  glorieuses. 

Le  sénat,  dont  l'approbation  tenoit  lieu  de  ré- 
compense ,  sayoit  louer  et  blâmer  quand  il  falloit. 
Incontinent  après-le  combat ,  les  consnls  et  les  aur 
très  généraixx  donnoient  publiquement  aux  soldats 
et  aux.  officiers  la  louange  ou  le  blâme  qu'ils  méri- 
toient  :  mais  eux-mêmes  ils  attendoient  en  suspens 
le  jugement  du  sénat ,  qui  jngeoit  de  la  sagesse  des 
conseils,  sans  se  laisser  éblouir  par  le  bonheur  de^ 
éyènements.  Les  louanges  étoient  précieuses  ,  par- 
ceqn*elles  se  donnoient  ay  ec  conuoissance  :  le  blâme 
piquoit  an  yif  les  cceurs  généreux ,  et  retenoit  les 
plus  foibles  dans  le  devoir.  Les  châtiments  qui  sui- 
voient  les  mauvaises  actions  tenoient  les  soldaU  eu 
crainte ,  pendant  que  les  récompenses  et  la  gloire 
bien   dispensées  les  élevoient  au-dessus  d'eux- 
mêmes. 

Qui  peut  mettre  dans  Tesprit  des  peuples  la 
gloire,  la  patience  dans  les  travaux,  la  grandeur 
de  la  nation,  et  Tamour  de  la  patrie, peut  se  van- 
ter d'avoir  trouvé  la  constitution  d'état  la  plus  pror 
pre  â  produire  de  grands  hommes.  C'est  sans  doute 
les  grands  hommes  qui  font  la  force  d'un  empire* 
La  nature  ne  manque  pas  de  faire  naître  dans  toiM 
Us  pays  des  esprits  et.  des  courages  éleyés;  inai^  Il 

i4. 


Hxkî  l«i  ti4er  à  les  former?  ce  qm.  les  forme ,  ce  qm 
lee  teiheTe  9  ee  sont  des  seatiments  forts  et  denoMes 
impressions  qui  se  répandent  dans  tons  les  espHts, 
et  passent  insensiblement  de  Fnn  à  Ventre.  Qv*jest-oe 
qnï  rend  notre  noblesse  si  fiere  dans  les  eombats ,  et 
si  hardie  dans  les  entreprises  ?  c*e8t  l'opinion  reçue 
dès  TenAince,  et  établie  par  le  sentiment  unanime 
de  la  nation ,  qn*nn  gentilhomme  sans  coeur  se  àé- 
grade  lui-même  ^  et  n'est  plus  digne  de  roir  le  jour. 

Tons  les  Romains  étoient  nonriis  dans  ces  senti- 
ments,  et  le  peuple  disputoit  avec  la  noblesse  à  qui 
agiroit  le  pins  par  ces  vigoureuses  maximes.  Durant 
les  bons  temps  deKome,  Tenfance  mêmeétoit  exer^ 
•ée  par  les  traraux  :  on  n*y  entendoit  parler  d'autre 
chose  que  de  la  grandeur  du  nom  romain.  Il  falloit 
aller  ft  la  guerre  quand  la  république  Tordonnoit , 
et  lÂ  trairailler  sans  cesse  »  camper  hiver  et  été, 
obéir  sans  résistance ,  mourir  ou  raincre.  Les  pères 
qui  n'élcYoient  pas  leur»  enfants  dans  ces  maximes , 
et  comme  il  lalloit  pour  les  rendre  capables  de  servir 
rétat,  étoient  appelés  en  justice  par  les  magistrats, 
et  jugés  coupables  d'un  attentat  enrers  le  public. 
'  Quand  on  a  commencé  à  prendre  ce  train  ,  les 
grands  hommes  se  font  les  uns  les  autres  :  et  si  Rome 
en  a  plus  porté  qn*aucune  autre  rille  qui  cÀt  été 
arant  elle,  ce  n*a  point  été  par  hasard;  mais  c'est 
que  rétat  romain ,  constitué  de  la  manière  que  nous 
«TOUS  Tue,  étoit,  pour  ainsi  parler,  du  tempéra- 
inent  qui  deroit  être  le  plus  fécond  en  héros. 

Un  état  qui  se  sent  ainsi  formé,  se  sent  aussi  en 
même  temps  d'une  foifce  incompars/ble ,  et  ne  se 
•toit  jamais  sans  ressource  :  aussi  voyons-nous  que 
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les  Komains  n*oiit  jamaii»  désespéré  3e  leurs  •flkirés^ 
ni  quand  PoTsenna ,  roi  d*Etmrie  ,les  «fftnnoit  flans 
ienrs  nmrailles  ;  ni  qoandlesOacîlois,  aprh  àVt>tr 
fcrâlé  leur  ^ille ,  inondoîent  tout  leur  pays ,  et  'lei 
tenolent  serrés  dans  le  cnpitole;  ni  qaand  Pyrifras, 
roi  desEpirotes,  anssi  habile  qnVntreprenant  ^  les 
effrayoit  par  ses  éléphants ,  et  défaisait  tontes  lenvs 
armées  ;  ni  qnand  Aunibal  déjà  tant  de  fois  rain* 
qneur  lenr  tna  encore  plus  de  cinquante  mille  hom- 
mes et  leur  meilleure  milice  dans  la  bataille  de 
Cannes. 

Ce  fat  alors  que  le  consul  TérentiusTarro,  qui 
venoit  de  perdre  par  sa  faute  une  si  grande  bataille, 
fut  reçu  à  Rome  comme  s'il  eût  été  victorieux  ^  parce 
seulement  que  dans  un  si  grand  malheur  il  n'avoit 
point  désespéré  des  affaires  de  la  république.  Le 
sénat  Tea  remercia  publiquement;  et  dès-lors  on 
résplat,  selon  les  anciennes  maximes,  de  n'écouter 
dans  ce  triste  état  aucune  proposition  de  paix:  l'en- 
nemi fut  élonné  ;  le  peuple  reprit  cœur,  et  crutavoir 
des  ressources  que  le  sénat  connoissoit  par  sa  pru- 
dence. 

En  effet,  cette  constance  du  sénat,  au  milieu 
de  tant  de  malheurs  qui  arrivoient  coup  sur  coup , 
lie  venoit  pas  seulement  d'une  résolution  opiniâtre 
de  ne  céder  Jamais  à  la  fortune ,  mais  d'une  pro^ 
fonde  connoissance  des  forces  romaines  et  des  forées 
ennemies.  Rome  savoit  par  son  cens ,  c'est-à-dire 
par  le  rôle  de  ses  citoyens  toujours  exactement  eon* 
tinùé  depuis  Serrius  Tullius ,  elle  saroit^  dl^jè, 
tout  ce  qu'elle  ftvoit  de  citoyens  capafbles  depM^ 
ter  les  armes  ,  et  ce  qu'elle  pouvoit  espérer  de  la 
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jemi«Me  qui  i*éleToit  tous  les  joan  ;  ainsi  elle  mé- 
nîgBoit  ses  forces  contre  un  ennemi  qai  yenoit  des 
liords  de  l'Afrique,  qne  le  temps  deroit  détraire  font 
senl  dans  un  pays  étranger  où  les  secours  étoient  si 
tardifs  ,  et  a  qui  ses  victoires  mêmes  qui  lui  _coa- 
toient  tant  de  sang  étoient  fatales  :  c*est  pourquoi, 
quelque  perte  qui  fut  arrivée ,  le  sénat ,  toujoora 
instruit  de  ce  qui  lui  restoit  de  bons  soldats ,  n'a- 
voit  qu'à  temporiser,  et  ne  se  laissoit  jamais  abattre. 
Quand  par  la  défaite  de  Cannes,  et  par  les  révoltes 
qui  suivirent ,  il  vit  les  forces  de  la  république  tel- 
lement diminuées  qn*à  peine  eut-on  pu  se  défendre 
si  les  ennemis  eussent  pressé,  il  se  soutint  par  cou- 
rage ;  et  sans  se  troubler  de  ses  pertes ,  il  se  mit  à 
regarder  les  démarches  du  vainqueur.  Aussitôt  qu'on 
eut  apperçu  qu'Annibal ,  au  lieu  de  poursuivre  sa 
victoire ,  ne  songeolt  durant ,quelque  temps  qu'à  en 
jonir,  le  sénat  se  rassura  ,  et  vit  bien  qu'un  ennemi 
capable  de  manquer  à  sa  fortune  ,  et  de  se  laisser 
éblouir  par  ses  grands  saccès ,  n  écoit  pas  né  pour 
.vaincre  les  Rc mains:  dès-lors  Rome  fit  tons  les 
jours  de  plus  grandes  entreprises  ;  et  Annibal ,  tout 
Kabile ,  tgut  couragenic ,  tout  victorieux,  qu'il  étoit, 
ne  put  tenir  contre  elle. 

Il  est  aisé  de  juger  par  ce  seul  événement  à  qui 
devoit  enfin  demeurer  tout  l'avantage,  Annibal , 
enflé  de  ses  grands  succès  ,  crut  la  prise  de  Rome 
trop  aisée,  et  se  reJàcba.  Rome  au  milieu  de  ses 
aalhenra  ne  perdit  pî  le  courage  ni  la  confiance, 
et  entreprit  de  plus  grandes  choses  qnei  jamais.  Cs 
fut  incontinent  après  la  défaite  de  Cannes  qu'elle 
«ssiégea  Syracuse   et  Capoue  »  l'oue  infidèle  %UM 


UêXtàu  9  ^  l  avupe  vdbelle.  SyrafiVBé  ne  put  ia  ^ 
fendro,  ni  pur  «es  fortifioationa^  ni  parles.inT^Br 
tiona  d*Archiinede.  L*année  Tictorienae  d'Anmlml 
TÎDt  TainenMQt  an  secours  de  Capoua  :  nuda  Ws  Ro* 
mains  firent  lever  à  oe  capitaiibe  le  aie§^de.NolA« 
Un  pen  après ,  les  Carthaginois  défirent  et  tnevObi  en 
Espagne  les  deux  Sci pions.  Daus  toute  eette  gnerre 
il  n*étoit  rien  arrivé  de  pins  sensible  ni  de  plus  fu- 
neste aux  Romains  :  leur  perte  leur  fit  faire  les  der* 
niera  efforts.  Le  jeune  Scipion,  fils. d'un  d«  oes 
généraux  f  non  oonteot  d'avoir  relevé  les  affaires 
de  Rome  en  JËspagne  ,  alla  porter  la  gnerre  aux  Car- 
thaginois dans  leur  propre  ville  f  et  donna  U  der- 
nier coup  k  leur  empire. 

L*état  de  cette  ville  ne  permettoit  pas  qtte  Scipion 
y  trouvât  la  même  résistance  qu*Annibal  trouvoÂ» 
dn  c6té  de  Rome  ;  et  vous  en  serei  convainca  si  peu 
que  vous  regardiez  la  constitution  de  ces  deox  villes. 

Rome  étoit  dans  sa  forée;  et  Carthage^  qoiavoit 
commencé  de  baisser;,  ne  se  soutenoit  plus  que  par 
Annibal(Y),  Rome  a  voit  son  sénat  uni  ,  et  e'eat  ppé» 
cisément  dans  ces  temps  que  s'y  est  trouvé  oe  con- 
cert tant  loué  daua  le  livre  des  Machabées  :  le  aéniit 
de  Garthage  étoit  divisé  par  de  vieilles  factions  irré- 
conciliables; et  la  perte  d'Annibal  ent  fait  la  joie  d« 
la  plus  notable  partie  des  grands  seigneurs.  Rome^ 
encore  pauvre  et  attachée  à  l'agriculture,  nourris^ 
soit  une  milice  admirable ,  qui  ne  respirent  que  la 
gloire  9  et  ne  songeoit  qu*à  agrandir  le  nom  romain  » 
Carthage,  enrichie  par  aon  trafic,  voyoit  tous  ses 
-        -    - 
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prendèreiiientt  leurs  voisiiis  et  ensuite  towt  l'niÙTert 
M>n$  leurs  lois. 

Pour  parrenir  à  ce  bnt,  ils  soreitt  parfidlemeiit- 
conserrer  leurs  alliés ,  les  unir  entre  eux,  jeter  U 
division  et  la  jalousie  parmi  leurs  ennemis,  péné- 
trer leurs  conseils  ,  déoourrir  leurs  intelli^^ences , 
et  prérenir  leurs  entreprises. 

Ils  n*obsenruient  pas  seolemeat  les  démarcliesde 
leurs  ennemis ,  mais  encore  tons  les  progrès  de  leuii 
voisins  ;  curieux  sur-toutou  de  diviser,  ou  de  con- 
trebalancer par  quelque  autre  endroit,  les  puissances 
qui  devênoient  trop  redoutables,  on  qui  mettoienl 
de  trop  grands  obstacles  à  leura  conquêtes. 

Ainsi  tes  Grecs  avoient  tort  de  a* imaginer,  da 
temps  de  Polybe ,  que  Rome  s*agrandissoit  plutôt 
par  hasard  que  par  conduite  (i):  ils  étoient  trop 
passionnés  pour  leur  naiion ,  et  trop  jaloux  des 
peuples  qu*ils  voyoient  s'élever  au-dessus  d*eux  ; 
ou  peut-être  que  voyant  de  loin  l'empire  romain 
.«('svancer  si  vite ,  sans  pénétrer  les  conseils  qui  ftii- 
soient  mouvoir  ce  grand  corps ,  ib  attribuoient  an 
basard ,  selon  la  coutume  àtê  hommes ,  les  effets 
dont  les  causes  ne  leur  étoient  pas  connues.  Mais 
Polybe,  que  son  étroite  familiarité  avec  les  Romains 
faisoit  entrer  si  avant  dans  le  secret  des  affaires ,  et 
^qni  bbservoit  de  si  près  la  politique  romaine  durant 
;Ûs  guevres  puniques ,  a  été  plus  équitable  qne  les 
cintrée  Orecs ,  et  a  vu  que  les  conquêtes  de  Rome 
étoient  la  suite  d'un  dessein,  bien  entendus  car  il 

ttiyoieliaRoiiunn^do  milien  de  la  mer  aéditer- 
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Won'fr*^'  ^''''"  ''^^*"^*  P"-*°^^  «^^  environ.  ; 
Cv  ^^P^Snes  et  jnsqn'en  Syrie  ;  observer  ce 
mi  s  y  passoit  ;  s'avaûcer  régulièrement  et  de  proche 
1^^  proche  ;  s'affermir  avant  qne  de  s'étendre  ;  ne  se 
point  charger  de  trop  d'affaires  ;  dUsimnler  qnelqne 

mps  ,  et  se  déclarer  à  propos  ;  attendre  qu'Annibal 
.W  Taincn  ponr  désarmer  Philippe ,  roi  de  Macé- 
j,  îî"!  »  ^'^^  l'^voit  favorisé  ;  après  avoir  commencé 
,  a  îaire,  n'être  jamais  las  ni  contents  jusqu'à  ce' 
q^e  tout  fàt  fait  ;  ne  laisser  aux  Macédoniens  aucun 
nioment  pour  se  reconnoître  ;  et,  après  les  avoir 
aincus  ,  rendre  par  un  décret  public  à  la  Grèce  si 
Aong-temps  captive  la  Uberté  à  laquelle  elle  ne  peu- 
«oit  plqs .  par  ce  moyen  répandre  d'un  côté  la  ter- 
reur, et  de  l'autre  la  vénération  de  leur  nom.  C'en 
«oit  assez  pour  conclure  que  les  Romains  ne  s'a- 
▼ançoicnt  pas  à  la  conquête  du  monde  par  hasard, 
«nais  par  conduite. 

C'est  ce  qu'a  vu  Polybe  dans  le  temps  des  progrès 
ae  Rome.  Denys  d'Halicarnasse  (i) ,  qui  a  écrit  après 
etabHssement  de  l'empire  et  du  temps  d'Auguste , 
a  conclu  la  même  chose,  en  reprenant  dès  leur  ori- 
gine les  anciennes  institutions  de  la  république  ro- 
maine ,  si  propres  de  leur  nature  àformer  un  peuple 
invincible  et  dominant. 

Vous  en  avez  assez  vn ,  monseigneur,  pour  entrer 
dans  les  sentiments  de  ces  sages  historiens,  et  pour 
condamner  Plutarque ,  qui ,  toujours  trop  passionné 

(  0  Diow.  Hal.  ant. rom.  I,  II. 

■WT.  uwiv.  a.  j^ 
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pour  SCS  Grecs,  attribue  à  la  scnLe  fortime  la  gran* 

deor  romaine,  et  à  la  scnle  yer tu  celle  d'Alexandre  (  i  ). 

Mais  plus  ces  historiens  font  yoir  de  dessein  dans 
les  conquêtes  de  Rome,  pins  ils  y  montrent  d'in- 
justice  :  ce  yice  est  inséparable  dn  désir  de  dominer, 
qui  aussi  pour  cette  raison  est  justement  condamné 
par  les  règles  de  réyangile.  Mais  la  seule  plûloso- 
pbie  suffit  pour  nous  faire  entendre  que  la  force 
nous  est  donnée  pour  conserver  notre  bien,  et  non 
pas  pour  usurper  celui  d^autrui.  Cicéron  (a)  Ta  re- 
connu, et  les  règles  qu*il  a  données  ponr  foire  la 
guerre  sont  une  manifeste  condamnation  de  la  con- 
dnite  des  Romains. 

U  est  Trai  qu'ils  parurent  assez  équitables  an  com- 
mencement de  leur  république.  Il  sembloit  qu'ils 
Tonloient  eux-mêmes  modérer  leur  bumenr  guer- 
rière en  la  resserrant  dans  les  bornes  que  Téquité 
prescriyoit.  Qa'y  a-t-il  de  plus  beau  ni  de  pins  saint 
que  le  collège  des  Féciaux,  soit  que  Numa  en  soit  le 
fondateur,  comme  le  dit  Denys  d'Ualicamasse ,  on 
que  ce  soit  Ancus  Martins,  comme  le  Tcnt  Tite 
Lire  (3)?  Ce  conseil  étoit  établi  pour  juger  ai  une 
guerre  étoit  juste.  Avant  que  le  sénat  la  proposât, 
ou  que  le  peuple  la  résolût,  cet  examen  d'équité  pré- 
cédoit  toujours.  Quand  la  justice  de  la  gnerre  étoit 
reconnue,  le  sénat  prenoit  ses  mesures  ponr  l'en- 
treprendre :  mais  on  envoyoit  avant  tontes  choses 
redemander  dans  les  formes  à  l'usurpateur  les  choses 


(0  Pi-^T.  lib.  de  fort.  Alex,  et  de  fort.  Rom^^)  Cic. 
de  off.  m.— {3)  Dxow .  Hal.  II.  ant.  rom.  Tit.  Liv.  I,  5a. 
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injastement  raTiet,  et  on  n'en  venoitanx  extrémi- 
tés qa*aprè8  avoir  épuisé  les  Toies  de  donoenr.  Sainte 
institution  8*il  en  fat  jamais,  et  qni  fait  lionte  anx 
chrétiens  9  à  qui  un  Dieu  Tenu  an  monde  ponr  paci< 
fier  tontes  choses  n*a  pu  inspirer  la  charité  et  la  paix  ! 

iSIais  qne  servent  les  meillenres  institutions,  quand 
«nfin  elles  dégénèrent  en  pures  cérémonies  ?  La  don- 
Mur  de  vaincre  et  de  dominer  corrompit  bientôt 
dans  les  Romains  ce  que  Téqoité  naturelle  leur  avoit 
.donné  de  droiture.  Les  délibérations  desFéciauxne 
furent  plus  parmi  eux  qu*une  formalité  inutile;  et 
encore  qu'ils  exerçassent  envers  leurs  plus  grands 
ennemis  des  actions  de  grande  équité,  et  même  de 
^ande  clémence,  Tambition  ne  permettoit  pas  à  la 
justice  de  régner  dans  leurs  conseils. 

Au  reste  leurs  injustices  étoient  d^antant  plus 
dangereuses  qu'ils  savoient  mieux  les  couvrir  du; 
prétexte  spécieux  de  l'équité,  et  qu'ils  mettoientsons 
le  joug  insensiblement  les  rois  et  les  nations,  sous 
couleur  de  les  protéger  et  de  les  défendre. 

Ajoutons  encore  qu'ils  étoient  eme]s  à  ceux  qui 
leur  résistoient  :  autre  qnaUté  asses  naturelle  anx 
conquérants,  qui  savent  que  l'épouvante  fait  plus 
de  la  moitié  des  conquêtes.  Fant-il  dominera  ceprix; 
et  le  commandement  est-il  si  donx,  que  les  hommes 
1  e  veuillent  acheter  par  des  actions  si  inhumaines  (  i  )  ! 
Les  Romains,  pour  répandre  par-tont  la  terreur,  af« 
fectoient  de  laisser  dans  les  villes  prises  des  spec* 
tacles  terribles  de  cruauté,  et  de  paroitre  impitoya- 
bles k  qni  attendoit  la  force ,  sans  même  épargner  let 


(0  POLTB.  X,  l5. 


%S6  TROISIEME  PARTIE. 

Icf  CToir  BMBâ  en  trioB^be  dai]gC9  de  fen  ,  et  Ini- 
més  à  des  chariolB  eoame  des  escbrea. 

Mais  bUm  ctoient  cmds  et  injnstei  pour  conqaé- 
rir,  Us  gomrcnioieiit  mwet  cqnité  les  mtioiia  sobjn- 
gnéeM»  Us  tlchoient  de  faire  goôter  leur  goarcnie- 
ment  aux  peuples  somnis,  et  eroyoîent  que  c'étiût 
le  mcillear  moyen  de  ft*assiirer  leurs  conquêtes.  Le 
sénat  tenoit  en  bride  les  çonTemenrs  ,  cC  faisait  jus- 
tice anx  peuples.  Cette  compagnie  ctoit  regardée 
comme  l'asile  des  oppresses  :  ausâ  les  ooncossioos 
et  les  TÎolences  ne  forent-elles  connues  parmi  les 
Romains  que  dans  les  derniers  temps  de  la  républi- 
que, et  la  retenue  de  leurs  magistrats  étoit  l'admi- 
ration de  toute  la  ter^. 

Ce  n'éloit  donc  pas*  de  ces  conquérants  brutaux 
et  avares  qui  ne  respirent  que  le  pillage  ,  ou  qui  éta- 
blissent leur  domination  sur  la  ruine  des  pays  yaîn* 
eus  :  les  Romains  rendoient  meilleurs  tons  ceux 
qu'ils  prcnoient,  en  y  faisant  fleurir  la  justice,  l'a- 
griculture ,  le  commerce  )  les  arts  même  et  les  scien- 
ces, après  qu'ils  les  eurent  une  fois  goûtés 

Cest  ce  qui  leur  a  donné  l'empire  le  plus  floris- 
sant, et  le  mieux  établi ,  aussi  bien  que  le  plus  éten- 
du qui  fut  jamais.  Depuis  l'Eupbiate  et  le  Tanais 
jusqu'aux  colonnes  d'Hercule  et  à  la  mer  atlantique , 
tontes  les  terres  et  toutes  les  mers  leur  obéissoient  : 
du  milieu  et  comme  du  centre  de  la  mer  méditerra- 
née,  ils  embrassoient  tonte  l'étendue  de  cette  mer, 
pénétrant  au  long  et  an  large  tons  les  états  d'alen- 
tour, et  la  tenant  entre  àmn%  pour  faire  la  eommn- 
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ttication  de  lear  empirév  On  est  eneore  effrayé  quand 
on  considère  qne  les  nations  qui  font  à  présent  des 
royanmes  si  redoutables,  toutes  les  Gaules,  tontes 
les  E^agnes ,  la  Grande  Bretagne  presque  toute  en- 
tière ,  l'Illyrique  jusqu'au  Danube ,  la  Germanie  jus- 
'qn'à  rSlbe,  TAfrique  jusqu'à  ses  déserts  affreux  et 
Impénétrables,  la  Grèce,  la  Tbrace,  la  Syrie,  TEgypte, 
tons  les  royaumes  de  TAsie  mineure,  et  ceux  qui 
sont  enfermés  •  entre  le  Pont-Euxin  et  la  mer  Cas- 
pienne, et  les  autres  que  j'oublie  peut-être,  ou  que 
je  ne  veux  pas  rapporter,  n'ont  été  durant  plusieurs 
siècles  qne  des  prorinces  romaines.  Tons  les  peuples 
de  notre  monde,  jusqu'aux  plus  barbares,  ont' res- 
pecté leur  puissance  ;  et  les  Romains  y  ont  établi 
|)resqne  par-tout,  avec  leur  empire,  les  lois  et  la 
politesse. 

C'est  une  espèce  de  prodige ,  que ,  dans  un  si  vaste 
empirer  qui  embrassoit  tant  de  nations  et  tant  de 
royanmes ,  les  peuples  aient  été  si  obéissants ,  et  les 
;réToltes  si  rares.  La  politique  romaine  y  ayoitponr- 
TU  par  divers  moyens  qu'il  faut  vous  expliquer  en 
peu  de  mots. 

Les  colonies  romaines  établies  de  tous  côtés  dans 
l'empire  faisoient  deux  effets  admirables  ;  l'un ,  de 
décharger  la  ville  d'nn  grand  nombre  de  citoyens, 
et  la  plupart  pauvres;  l'autre,  de  garder  les  postes 
principaux,  et  d'accoutumer  peu  à  peu  les  peuples 
étrangers  aux  mœurs  romaines. 

Ces  colonies,  qui  portoient  avec  elles  leurs  privi- 
lèges, demenroient  toujours  attachées  an  corps  de 
la  république ,  et  peuploient  tout  l'empire  de  Ro* 
Bjdns. 


s38  TROISIEME  PARTIS. 

Bfaif ,  OQtro  le*  ooloniet,  un  gnnd  nombre  de 
'villes  obtenoient  ponr  leurs  citoyens  le  droit  de  ci- 
toyens romains  ;  et ,  unis  psr  lenr  intérêt  sn  penqile 
dominant,  elles  tenoient  dans  le  devoir  les  villes 
voisines* 

Il  arriva  à  la  fin  qne  tons  les  snjets  de  Tempire  se 
crurent  Romains.  Les  bonneurs  du  peuple  TÎcto- 
rienx.  se  communiquèrent  peu  4  peu  aux  peuples 
vaincus  :  le  sénat  leur  fut  ouvert,  et  ils  pouToicnt 
aspirer  jusqu'i  Tcmpire,  Ainsi ,  par  la  clémence  ro- 
maine ,  toutes  les  nations  n'étoient  plus  qu'une  seule 
nation,  et  Roue  fut  regardée  comme  la  commune 
patrie. 

Quelle  facilité  n*appoTtoit  pas  4  la  navigation  et 
an  commerce  cette  merveilleuse  union  de  tons  les 
peuples  du  monde  sous  un  même  empire  I  La  société 
romaine  embrassoit  tout  ;  et,  A  la  réserve  de  quel- 
ques frontières  inquiétées  quelquefois  par  les  voi- 
sins ,  tout  le  reste  de  Tunivers  jonissoit  d*une  paix 
profonde.  Ni  la  Grèce,  ni  l'Asie  mineure,  ni  la  Sy- 
rie, ni  l'Egypte,  ni  enfin  la  plupart  des  autres  pro- 
vinces ,  n'ont  jamais  été  sans  guerre  que  sous  Tem- 
pire  romain;  et  il  est  aisé  d'entendre  qu'un  com- 
merce si  agréable  des  nations  servoit  à  maintenir 
dans  tout  le  corps  de  l'empire  la  concorde  et  l'o- 
béissance. 

Les  légions  distribuées  pour  la  garde  des  frontiè- 
res, en  défendant  le  debors,  affermissoient  le  de- 
dans. Ce  n'étoit  pas  la  coutume  des  Romains  d'avoir 
des  citadelles  dans  leurs  places,  ni  de  fortifier  leurs 
frontières;  et  je  ne  vois  guère  commencer  ce  aoin 
qae  sons  Valentinien  l,  Arp^ravant  on  mettost  k 
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force  et  la  si&reté  de  l'empire  auicjnement  dans  les 
troupes,  qu'on  disposoit  de  manière  qu'elles  se  pré- 
toient  la  Inain  les  unes  les  autres.  Au  reste,  comme 
l'ordre  étoît  qu'elles  campassent  toujours,  lesTÎlles 
n'en  étoîent  point  incommodées  ;  et  la  discipline  ne 
permettoit  pas  aux  soldats  de  se  répandre  dans  la 
campagne.  Ainsi  les  armées  romaines  ne  troubloient 
ni  le  commerce  ni  le  labourage.  Elles  fatsoient  dans 
leur  camp  comme  une  espèce  de  yille ,  qui  ne  diffé- 
roit  des  autres  que  parceque  les  travaux  y  étoient 
continuels ,  la  discipline  plus  sévère ,  et  le  comman- 
dement plus  ferme.  Elles  étoient  toujours  prêtes 
pour  le  moindre  mouvement  ;  et  c'étoit  assez  pour 
tenir  les  peuples  dans  le  devoir,  que  de  leur  mon- 
trer seulement  dans  le  voisinage  cette  milice  in- 
vincible. 

Mais  rien  ne  maintenoit  tant  la  paix  de  l'empire, 
que  l'ordre  de  la  justice.  L'ancienne  république  l'a- 
voit  établi  :  les  empereurs  et  les  sages  l'ont  expliqué 
sur  les  mêmes  fondements  :  tous  les  peuples ,  jus- 
qu'aux plus  barbares ,  le  regardoient  avec  admira- 
tion ;  et  c'est  par-U  principalement  que  les  Romains 
étoient  jugés  dignes  d'être  les  maîtres  du  monde. ^ 
Au  reste ,  si  les  lois  romaines  ont  paru  si  saintes  que 
leur  majesté  subsiste  encore  malgré  la  ruine  de  l'em- 
pire ,  c'est  que  le  bon  sens ,  qui  est  le  maître  de  la 
vie  humaine,  y  règne  par>tont,  et  qu'on  ne  Toit 
nulle  part  une  plus  belle  application  des  principes 
de  l'équité  naturelle. 

Bfalgré  cette  grandeur  du  nom  romain ,  malgré  la 
politique  profonde  et  tontes  les  belles  institutions 
de  cette  fameuse  république ,  elle  portoit  en  son  aein 
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la  cause  de  sa  mine ,  dans  la  jalon&îe  perpétuelle  dn 
peuple  contre  le  sénat,  ou  plutôt  des  plébéiens  con- 
tre, .les  patriciens.  Komulus  aYoit  établi  cette  dis- 
tinction (i).  Il  falloit  bien  que  les  rois  eussent  des 
gens  distingués  qu'ils  attacbassent  à  leur  personne 
par  des  liens  particuliers ,  et  par  lesquels  ils  gourer- 
nassent  le  reste  du  peuple.  C'est  pour  cela  qae  Ro- 
mulus  choisit  les  pères ,  dont  il  forma  le  corps  du 
sénat.  On  les  appeloit  ainsi  à  cause  de  leur  dignité 
et  de  leur  âge  ;  et  c'est  d'eux  que  sont  sorties  dans  la 
suite  les  familles  patriciennes.  An  reste  ^  quelque 
antorité  que  Komulus  eût  réservée  au  peuple,  U 
aroit  mis  les  plébéiens ,  en  plusieurs  manières,  dans 
la  dépendance  des  patriciens  (a^;  et  cette  subordi- 
nation nécessaire  à  la  royauté  avoit  été  conservée 
non  seulement  sous  les  rois ,  mais  encore  dans  la  ré* 
nnbliqne.  G'étoit  parmi  les  patriciens  qu*ou  prenoit 
toujours  les  sénateurs  :  aux  patriciens  appartenoient 
les  emplois,  les  commandements,  les  dignités,  même 
eelle  du  sacerdoce ^  et  les  pères,  qui  avoient  été  les 
auteurs  de  la  liberté,  n*abandonnerent  pas  leurs  pré- 
fogatives.  Mais  la  jalousie  se  mit  bientôt  entre  les 
deux  ordres  :  car  je  n'ai  pas  besoin  de  parler  ici  des 
chevaliers  romains ,  troisième  ordre  comme  mitoyen 
entre  les  patriciens  et  le  simple  peuple,  qui  prenoit 
tantôt  un  parti  et  tantôt  l'autre.  Ce  fut  donc  entre 
ces  deux  ordres  que  se  mit  la  jalousie  :  elle  se  réreil- 
ioit  «n  diverses  occasions;  mais  la  cause  profonde 
qui  Tentretenoit  étoit  l'amour  de  la  liberté. 
.   La  maxime  fondamentale  de  la  république  étoit 

(i)  Dio».  Hal.  11.— (oi)  Ibid. 
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de  regarder  la  liberté  comme  nne  chose  inséparable 
du  nom  romain.  Un  peuple  nonrri  dans  cet  esprit  ; 
disons  pins,  nn  peuple  qui  se  croyoit  né  ponr  com- 
mander anx  antres  peuples,  et  que  Virgile  ponr  cette 
raison  appelle  si  noblement  nn  peuple  roi ,  ne  von* 
loit  recevoir  de  loi  que  de  lui-même. 

L'autorité  du  sénat  étoit  jugée  nécessaire  pour 
modérer  les  conseils  publics,  qui  sans  ce  tempéra- 
ment eussent  été  trop  tumultueux.  Mais  au  fond , 
c*  étoit  au  peuple  à  donner  les  commandements ,  à 
établir  les  lois ,  4  décider  de  la  paix  et  de  la  guerre. 
Un  peuple  qui  jouissoit  des  droits  les  plus  essentiels 
de  la  royauté  entroit  en  quelque  sorte  dans  Thumenr 
des  rois.  Il  Tonloit  bien  être  conseillé ,  mais  non  pas 
forcé  par  le  sénat.  Tout  ce  qui  paroissoit  trop  im- 
périeux, tout  ce  qui  s*éleyoit  au-dessus  des  autres, 
en  un  mot  tout  ce  qui  blcssoit  ou  sembloit  blesser 
]*égalité  que  demande  nn  état  libre,  derenoit  sus- 
pect à  ce  peuple  délicat.  L*amonr  de  la  liberté,  ce- 
lui de  la  gloire  et  des  conquêtes ,  rendoient  de  tels 
esprits  difficiles  à  manier;  et  cette  andace  qui  leur 
faisoit  tout  entreprendre  au  dehors  ne  pourvoit  man- 
quer de  porter  la  division  au  dedans. 

Ainsi  Rome  si  jalouse  de  sa  liberté ,  par  cet  amour 
de  la  liberté  qui  étoit  le  fondement  de  son  état,  a  ru 
la  division  se  jeter  entre  tons  les  ordres  dont  elle 
étoit  composée.  De  U  ces  jalousies  furieuses  entre  le 
sénat  et  le  peuple,  entre  les  patriciens  et  les  plé- 
béiens ;  les  ans  alléguant  toujours  que  la  liberté  ex- 
cessive se  détruit  enfin  elle-même  ;  et  les  autres  crai- 
gnant ,  au  contraire ,  qne  lantorité ,  qui  de  sa  nature 

croit  toujours ,  ne  dégénérât  enfin  en  tyrannie. 

x5. 
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Ealie  en  dettz  estMaiiés,  un  peuple  d'ailleui 
•i  mage  ne  put  trouf  le  milieii.  L'iatérèt  pardoi- 
lier,  qni  fait  qne  de  part  on  d*antre  on  ponsse  plu 
loin  qn'il  ne  Cuit  même  ee  qn*on  a  commencé  ponr 
lebienpnbtio,  ne  permettoit  pas  q[n*on  demenmt 
dana  des  eonseila  modérés.  I^es  esprits  ambitieux  et 
remuants  ezeîtoient  les  jalonÂes  ponr  s'en  préra- 
loir  ;  et  ces  jalousies  tantôt  pins  eonrertes  ,  et  tantôt 
pins  déclarées,  selon  les  temps,  mais  tonjoursTÎ» 
Tantes  dans  le  fond  des  coeon,  ont  enfin  caosé  ce. 
grand  èhangement  qni  arri-va  dn  temps  de  César,  et 
les  antres  qni  ont  sairi. 

f^JI,    La  suite  des  changements  de  Rome  est 

expliquée. 

Il  tous  sera  aisé,  monseîgnenr,  d'en  découTrir 
tontes  les  canses,  si,  après  aToir  bien  compris  Flin- 
mear  des  Romains  et  la  constitution  de  lenr  répn- 
bliqne ,  vous  prenez  soin  d*obsarTer  un  certain  nom- 
bre d*éTènements  principaux  qui,  quoiqn*arriTé4 
en  des  temps  asses  éloignés ,  ont  une  liaison  mani- 
feste. Les  Toici  ramassés  ensemble  ponr  une  pins 
grande  facilité. 

Romains,  nourri  dans  la  guerre  et  réputé  fils  à^ 
Mars,  bâtit  Rome^,  qu'il  peupla  de  gens  ramassés, 
bergers,  esoUiYes ,  Yoleurs ,  qui  étoient  venus  cber- 
cher  la.francbise  et  Tiropunité  dans  Tasile  qn*il  aroit 
ouvert  À  tons  Tenants  :  il  en  vint  aussi  quelques  uoa 
plus  qualifiés  et  plus  bonnétes. 

Il  nourrit  ce  peuple  faroucbe  dans  Tesprit  de  tout 
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entreprendre  par  la  force ,  et  ils  eurent  par  ce  moyen 
jasqa*aax  femmes  qu*ils  épousèrent. 

Peu  à  peu  il  établit  Tordre,  et  réprima  les  esprits 
par  des  lois  très  saintes.  Il  commença  par  k  religion, 
qa*il  regarda  comme  le  fondement  des  états  (i).  Il  la 
fit  aussi  sérieuse,  aussi  grave  et  aussi  modeste,  que 
les  ténèbres  de  TidoUtrie  le  pouyoient  permettre.) 
Les  religions  étrangères  et  les  sacrifices  qui  n*étoient 
pas  établis  par  les  coutumes  romaines  furent  défen-, 
dos.  Dans  la  suite  on  se  dispensa  de  cette  loi;  mais 
c*étoit  l'intention  de  Romnlus  qu'elle  fût  gardée ,  et 
on  en  retint  toujours  quelque  chose. 

Il  choisit  parmi  tout  le  peuple  ce  qu'il  y  avoitde 
meilleur  pour  en  former  le  conseil  public,  qu'il  ap« 
pela  le  sénat.  Il  le  composa  de  deux  cents  sénateurs, 
dont  le  nombre  fut  encore  après  augmenté  ;  et  de  U' 
sortirent  les  familles  nobles  qu'on  appeloit  patri-> 
ciennes.  Les  autres  s'appeloient  les  plébéiens,  c'est- 
à-dire  le  commun  peuple. 

Le  sénat  deyoit  digérer  et  proposer  toutes  les  af- 
faires :  il  en  régloit  quelques  unes  souverainement 
avec  le  roi  ;  mais  les  plus  générales  étoient  rappor* 
tées  au  peuple,  qui  en  décidoit. 

Roranlna  ,  dans  une  assemblée  où  il  survint  tont 
À  coup  un  grand  orage  ,  fut  mis  en  pièces  par  les 
sénateurs ,  qui  le  trouvoient  trop  impérieux  :  et  l'es- 
prit d'indépendance  commença  dès-lors  à  paroitre 
dans  cet  ordre. 

Pour  appaiser  le  peuple ,  qui  aimoit  son  prince  ^ 
et  donner  nue  grande  idée  du  fondateur  de  la  ville  , 

(i)  Dion.  Hal.  U. 
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les  sénatears  publièrent  que  les  dienx  rsToifent  th* 

levé  aa  ciel  9  et  Ini  firent  dresser  des  autels. 

Nnma  Pompiiios ,  second  roi  y  dans  nne  lon^e 
et  profonde  paix ,  ftcltera  de  former  les  mœurs  et  àé 
régler  la  religion  snr  les  mêmes  fondements  que 
Romnlns  aYoit  ^osés. 

Tnllns  Hostilios  établit  par  de  sévères  réglemenùi 
la  dicipline  militaire  et  les  ordres  de  la  gnerre ,  qaé 
son  snccessenr  Ancns  Martins  accompagna  de  céré* 
monies  sacrées  afin  de  rendre  la  milice  sainte  et  re- 
ligieuse. 

.  Après  lui ,  Tàrqnin  Tancien ,  pour  se  faire  deé 
créatures ,  augmenta  le  nombre  des  sénateurs  jus- 
qu'au nombre  de  trois  cents  ou  ils  demeurèrent  fixés 
durant  plusieurs  siècles ,  et  commen<^  les  grands 
ouyrages  qui  deroient  servir  1  la  commodité  pu- 
blique. 

Semus  Tnllius  projeta  rétablissement  d'une  ré- 
publique sous  le  commandement  de  deux  magistrats 
annuels  qtd  seroient  cboisis  par  le  peuple. 

En  baine  de  Tarquin  le  superbe ,  la  royauté  fut 
abolie  avec"  des  exécrations  horribles  contre  tous 
ceux  qui  entreprendroient  de  la  rétablir  ;  et  Bmtos 
fit  jurer  àii  peuple  qu'il  se  maintiendroit  étemelle- 
Bient  dans  sa  liberté. 

Les  mémoires  de  Servins  Tnllius  furent  suItis 
dans  ce  changement.  Les  consuls  élus  par  le  peuple 
entre  les  patriciens  étoient  égalés  aux  rois  9  à  la 
réserve  qu'ils  étoient  deux  qui  avoient  entre  eux  nu 
tour  réglé  pour  commander ,  et  qu'ils  changeoient 
tous  les  ans. 

Collatin ,  nommé  consul  avec  Brntnit  cotnmeajant 
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été  avec  lui  ranteur  de  la  liberté ,  quoique  mari  de 
(Lucrèce  dont  la  mort  aroit  donné  lieu  an  cbange*' 
ment ,  et  intéressé  plus  que  tous  les  autres  à  la  ven- 
'geance  de  Toutrage  qu'elle  aYoit  re^u,  devint  sus- 
pect parcequ*il  étoit  de  la  famille  royale ,  et  fut 
chassé. 

Yalere,  substitué  à  sa  place,  au  retour  d*nne  ez« 
pédition  où  il  aroit  déliyré  sa  patrie  des  Yéientes 
et  des  Etruriens ,  fut  soupçonné  par  le  peuple  d'af- 
fecter la  tyrannie ,  à  cause  d'une  maison  qu'il  faisoit 
bâtir  sur  une  éminence.  Non  seulement  il  cessa  de 
bâtir;  mais,  devenu  tout  populaire  quoique  patri- 
cien ,  il  établit  la  loi  qui  permet  d'appeler  au  peuple 
(et  lui  attribue  en  certain  cas  le  jugement  en  dernier 
(ressort. 

Par  cette  nouvelle  loi  la  puissance  consulaire  fut 
afToiblie  dans  son  origine ,  et  le  peuple  étendit  ses 
droits. 

A  l'occasion  des  contraintes  qui  a'ezécntoient 
pour  dettes  par  les  riches  contre  les  pauvres,  le 
peuple ,  soulevé  contre  la  puissance  des  consuls  et 
du  sénat ,  fit  cette  retraite  fameuse  au  mont  Aven  tin. 

Il  ne  se  parloit  que  de  liberté  dana  eea  assem- 
blées ;  et  le  peuple  romain  ne  se  crut  pas  libre  s'il 
n*avoit  des  voies  légitimes  pour  résister  au  sénat  (  i  ). 
On  fut  contraint  de  lui  accorder  des  magistrats  par- 
ticuliers, appelés  tribuns  du  peuple,  qui  passent 
l'assembler  et  le  secourir  contre  l'autorité  des  con-> 
suis ,  par  opposition  ou  par  appel. 

Ces  magistrats ,  pour  s'autoriser ,  nourrisaoient 

(i)  DioH,  Hal.  Yï 
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la  division  entre  les  deux  ordres ,  et  ne  cessoient 
de  flatter  le  peuple  en  proposant  que  les  terres  des 
pays  fainens ,  on  le  prix  qui  proyiendroit  de  leur 
▼ente ,  fat  partagé  entre  les  citoyens. 

Le  sénat  s'opposoit  tonjoars  constamment  à  ces 
lois  minenses  à  l'état ,  et  vouloit  que  le  prix  des  ter- 
res fÀt  adjugé  au  trésor  public. 

Le  peuple  se  laissoit  conduire  à  ses  magistrats  sé- 
ditieux ,  et  conserroit  néanmoins  assez  d'équité 
ponr  admirer  la  yertu  des  grands  hommes  qui  loi 
résistoient. 

Contre  ces  dissenûons  domestiques  le  sénat  ne 
trouToit  point  de  meilleur  remède  que  de  faire  nai- 
tre  continuellement  des  occasions  de  guerres  étran- 
gères ;  elles  empéclioient  les  divisions  d'être  pous- 
sées à  Textrémité,  et  rénnissoient  les  ordres  dans  la 
défense  de  la  patrie. 

Pendant  que  les  guerres  réussissent  et  que  les  con- 
quêtes s*augmentcnt ,  les  jalousies  se  réveillent. 

Les  deux  partis ,  fatigués  de  tant  de  divisions  qui 
menaçoîent  l'état  de  sa  ruine ,  conviennent  de  faire 
des  lois  pour  donner  le  repos  aux  uns  et  aux  au- 
très ,  et  établir  l'égalité  qui  doit  être  dans  une  ville 
libre. 

Chacun  des  ordres  prétend  que  c*est  à  loi  qu'ap- 
partient l'établissement  de  ces  lois. 

La  jalousie,  augmentée  par  ces  prétentions ,  fait 
qu'on  résout  d'un  commun  accord  une  ambassade 
en  Grèce  pour  y  rechercher  les  institutions  des  villes 
de  ce  pays ,  et  sur-tout  les  lois  de  Solon  qui  étoient 
les  plus  populaires.  Les  lois  des  douze  tables  sont 
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'établies  ,  et  les  décemyirs  qui  les  rédigèrent  furent 
privés  du  pouvoir  dont  ils  abnsoient. 

Pendant  qn*on  voit  tout  tranquille ,  et  qne  des 
lois  si  équitables  semblent  établir  pour  jamais  le 
repos  public ,  les  dissentions  se  récbauffent  par  les 
nouyelles  prétentions  du  peuple  qui  aspire  aux 
Honneurs  et  au  consulat  réservé  jusqu*alors  au  pre- 
mier ordre. 

La  loi  pour  les  y  admettre  est  proposée.  Plutôt 
qne  de  rabaisser  le  consnlat,  les  pères  consentent  à 
la  création  de  trois  nonreaux  magistrats,  qui  au- 
roient  l'autorité  de  consuls  sous  le  nom  de  tribuns 
militaires ,  et  le  peuple  est  admis  à  cet  bonnenr. 

Content  d'établir  son  droit ,  il  use  modérément 
de sairictoire,  et  continue  quelque  temps  &  donner 
le  commandement  aux  seuls  patriciens. 

Après  de  longues  disputes  on  reyient  an  consulat, 
et  peu  à  peu  les  honneurs  deyiennent  communs  en- 
tre les  deux  ordres ,  quoique  les  patriciens  soient 
toujours  plus  considérés  dans  les  élections. 

Les  guerres  continuent ,  et  les  Romains  soumet- 
tent après  cinq  cents  ans  les  Gaidois  cisalpins  leurs 
principaux  ennemis ,  et  tonte  l'Italie  (i). 

Là  commencent  les  guerres  puniques  :  et  les  cho- 
ses en  yienuent  si  ayant ,  que  chacun  de  ces  d^ux 
peuples  jaloux  croit  ne  pouy^r  subsister  qne  par 
la  ruine  de  l'autre. 

Rome  prête  à  succomber  se  soutient  principale- 
ment durant  ser  malheurs  par  la  constance  et  par 
la  sagesse  du  sénat. 

(f  )  App.  prœf.  opp. 
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A  la  fin  la  patience  romaine  remporte  :  Annibal 
est  raincn,  et  Cartfaage  snhjngnée  par  Scipion  Ta- 
fricain. 

Rome  TÎctoriense  s*étend  prodigieosement  dnnitit 
denx  cents  ans  par  mer  et  par  terre ,  et  réduit  tont 
rîmlyers  sons  sa  puissance. 

En  ces  temps  et  depuis  la  ruine  de  Carthage  ,  les 
cliarges,  dont  la  dignité  aussi  bien  que  le  profit 
s*augmentoit  arec  l'empire ,  furent  briguées  avec 
fureur.  Les  prétendants  ambitieux  ne  songèrent  qn*à 
flatter  le  peuple  ;  et  la  concorde  des  ordres ,  entre- 
tenue par  Toccupation  des  guerres  puniques  ,  se 
troubla  plus  que  jamais.  Les  Gracques  mirent  tont 
en  confusion ,  et  leurs  séditieuses  propositions  fu- 
rent le  commencement  de  toutes  les  guerres  civiles. 

Alors  on  commença  k  porter  des  armes,  et  &  agir 
par  la  force  ourerte  dans  les  assemblées  du  peuple 
romain  (  i  ) ,  où  cbacun  auparavant  voiiloit  rem- 
porter par  les  seules-  voies  légitimes  ,  et  avec  la 
liberté  des  opinions. 

La  sage  conduite  du  sénat  et  les  grandes  guerres 
survenues  modérèrent  les  brouilleries. 

Marins ,  plébéien ,  grand  bomme  de  guerre  9  avec 
son  éloquence  militaire  et  ses  barangues  séditieuses, 
on  il  ne  cessoit  d*attaquer  Torgneil  de  la  noblesse , 
réveilla  la  jalousie  du  peuple ,  et  s*éleva  par  ce 
moyen  aux  plus  grands  bonneurs. 

Sylla ,  patricien ,  se  mit  à  la  tête  du  parti  con- 
traire, et  devint  l'objet  de  la  jalousie  de  Marius. 

Les  brigues  et  la  corruption  peuvent  tout  dans 


(i)  Vax.!.  PATKac.  ir,  3. 
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Home.  L'amoar  de  la  patrie  et  le  respect  des  loû  t^y 
éteint. 

Pour  comble  de  mallieara ,  les  gaerres  d*  Asie  ap- 
prennent le  luxe  aux  Romains  et  augmentent  l'a* 
varice. 

£n  ce  temps ,  les  généraox  commencèrent  à  s*at- 
tacher  lears  soldats ,  qui  ne  regardoient  en  eox 
ia8qn*alors  que  le  caractère  de  Tantorité  pnbliqne. 

Sylla ,  dans  la  guerre  contre  Mithridate  |  laissoit 
cnriclûr  ses  soldats  ponr  les  gagner. 

Marins  de  son  côté  proposoit  à  ses  partisans  des 
partages  d'argent  et  de  terres. 

Par  ce  moyen ,  maîtres  de  leurs  troupes ,  Tnn  sons 
prétexte  de  soutenir  le  sénat ,  et  Vautre  sous  le  nom 
dn  peuple ,  ils  se  firent  une  guerre  furieifse  jusque 
dans  Tenceinte  de  la  ville. 

Le  parti  de  Marins  et  du  peuple  fut  tout -à-fait 
abattu,  et  Sylla  se  rendit  sonveraiii  sous  le  nom  de 
dictateur. 

Il  fit  des  carnages  effroyables ,  et  traita  durement 
le  peuple  et  par  voie  de  fait  et  de  paroles ,  jusque 
dans  les  assemblées  légitimes. 

Plus  puissant  et  mieux  établi  que  jamais  ,  il  se 
réduisit  de  lui-même  à  la  vie  privée ,  mais  après 
avoir  fait  voir  que  le  peuple  romain  pouvoit  souffrir 
un  maître. 

Pompée  que  Sylla  avoit  élevé  succéda  à  une  grande 
partie  de  sa  puissance.  Il  flattoit  tantôt  le  peuple  et 
tantôt  le  sénat  pour  s'établir  :  mais  son  inclination 
et  son  intérêt  rattachèrent  enfin  au  dernier  parti. 

Vainqueur  des  pirates  ^  des  Espagnes  ^  et  de  tout 
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l'orient ,  il  derieat  toat«piii«nnt  dans  U  républi- 
que ,  ef  principalement  dans  le  sénat. 

César ,  qni  yent  dn  moins  être  son  égal ,  se  tourne 
du  côté  dn  peuple  ;  et  imitant  dans  son  oonsnlat  les 
tribuns  les  plus  séditieux,  il  propose  areo  des  par- 
tages de  terres  les  lois  les  plus  populaires  qtï*i\  put 
•inventer. 

La  conquête  des  Gaules  porte  au  plus  haut  point 
la  gloire  et  la  puissance  de  César. 

Pompée  et  lui  s'unissent  par  intérêt,  et  puisse 
brouillent  par  jalousie»  La  guerre  oiyile  s'allume. 
Pompée  croit  que  son  seul  nom  soutiendra  tout ,  et 
se  néglige.  César,  actif  et  préYoyantj  remporte  la 
Tictoire,  et  se  rend  le  maître. 

Il  fait  direrses  tentatives  pour  voir  si  les  Ro-r 
mains  ponrroient  s'accoutumer  an  nom  de  roi  :  elles 
ne  serrent  qu'A  le  rendre  odieux.  Pour  augmenter 
la  baine  publique ,  le  sénat  lui  décerne  des  honneurs 
jusqu'alors  inouis  dans  Rome  :  de  sorte  qu'il  est  tué 
en  plein  sénat  comme  un  tyran. 

Antoine ,  sa  créature ,  qui  se  tronva  consul  an 
temps  de  sa  mort ,  émut  le  peuple  contre  ceux  qui 
TaToient  tué ,  et  tâcha  de  profiter  des  brouiUeries 
pour  usurper  l'autorité  souveraine.  Lépidns ,  qui 
avoit  aussi  un  grand  commandement  sons  César, 
tâcha  de  le  maintenir.  Enfin  le  jeune  César,  à  l'âge 
de  dix-neuf  ans ,  entreprit  de  venger  la  mort  de  son 
père,  et  chercha  l'occasion  de  succéder  à  sa  pois^ 
sauce. 

Il  sut  s»  servir  pour  sea  intérêts  d«a  ennemis  de 
sa  maison,  et  même  de  ses  concnrrentsu 

Les  troupes  de  son  père  se  donnèrent  a  loi  «  ton- 
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chées  du  nom  de  Céaar  et  des  largesses  prodigieuses 
qu*il  lenr  fit. 

Le  «énat  ne  pent  plos  rien  :  tout  se  fait  par  la 
foroe  et  par  les  soldats,  qui  se  livrent  &  qoi  pins  leur 
donne. 

Dans  oette  funeste  conjoncture,  le  trinmyirat 
abattit  tout  ce  que  Rome  nourrissoit  de  plus  coura- 
geox  et  de  plus  opposé  i  la  tyrannie.  César  et  An* 
toine  défirent  Brntus  et  Cassius  :  la  liberté  expira 
aTeo  eux.  Les  yainqueurs,  après  s*étre  défaits  du  foi- 
ble  Lépide ,  firent  divers  accords  et  divers  partages, 
oà  César,  comme  plus  babile,  trouvant  toujours 
le  moyen  d'avoir  la  meilleure  part ,  mit  Rome  dans 
ses  intérêts  et  prit  le  dessus.  Antoine  entreprend 
en  vain  de  se  relever,  et  la  bataille  actiaque  soumet 
tout  Tempire  i  la  puissance  d'Auguste  César. 

R<Mne ,  fatiguée  et  épuisée  par  tant  de  guerres 
civiles,  pour  avoir  du  repos  est  contrainte  de  re- 
noncer à  sa  liberté. 

La  maison  des  Césars ,  s*attacbant  sons  le  grand 
nom  d*emperenr  le  commandement  des  armées, 
exerce  une  puissance  absolue. 

Rome  sons  les  césars ,  plus  soigneuse  de  se  con- 
•erver  que  de  s'étendre ,  ne  fait  presque  plus  de 
conquêtes  que  pour  éloigner  les  barbares  qui  vou- 
loient  entrer  dans  l'empire. 

A  la  mort  de  Calignla ,  le  sénat  sur  le  point  de 
rétablir  la  liberté  et  la  puissance  consulaire ,  en  est 
empêcbé  par  les  gens  de  guerre ,  qui  veulent  nn 
cbef  perpétuel ,  et  que  leur  cbef  soit  le  maître, 

Dana  les  révoltes  causées  par  les  violences  de  Né« 
ron ,  chaque  armée  élit  un  empereur ,  et  les  gens  de 
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gnerre  connoisaent  qu'ils  sont  maîtres  de  donner 

l*empire. 

Ib  s'emportent  jusqu'il  le  rendre  publiquement 
■u  plus  offrant ,  et  s*accoutument  à  secouer  le  joug. 
Arec  Tobéissance  ,  la  discipline  se  perd.  Les  bons 
princes  s'obstinent  en  Tain  à  la  conserrer ,  et  leur 
aele  pour  maintenir  l'ancien  ordre  de  la  mili<w  ro« 
maine  ne  sert  qu'à  les  exposer  à  la  fnrenr  des  soldats. 

Dans  les  cbangements  d'emperenr ,  cbaque  armée 
entreprenant  de  faire  le  sien,  il  arrire  des  goerres 
civiles  et  des  massacres  effroyables. 

Ainsi  l'empire  s'énerre  par  le  reUchement  de  la 
discipline ,  et  tout  ensemble  il  s'épuise  par  tant  de 
guerres  intestinies. 

Au  milieu  de  tant  de  désordres ,  la  crainte  et  la 
majesté  du  nom  romain  diminue.  Les  Partbes  sou- 
Tent  raincus  deviennent  redoutables  dn  cMé  de 
l'orient ,  sous  Tancien  nom  de  Perses  qB*il8  repren- 
nent. Les  nations  septentrionales  qui  babitoient  des 
terres  froides  et  incultes  ^  attirées  par  la  beauté  et 
par  la  richesse  de  celles  de  Fempire  ,en  tentent  ren- 
trée de  tontes  parts. 

Un  seul  homme  ne  suffit  plus  à  soutenir  le  £ir- 
dcau  d'un  empire  si  vaste  et  si  fortement  attaqué. 

La  prodigieuse  multitude  des  guerres ,  et  l'hn- 
meur  des  soldats  qui  vooloient  voir  A  leur  tête  des 
empereurs  et  des  césars^  oblige  à  les  multiplier. 

L'empire  même  étant  regardé  comme  un  bien  hé- 
réditaire )  les  empereurs  se  multiplient  naturelle* 
ment  par  la  multitude  des  enfiints  des  princes. 

Blare  Aurele  associe  son  frère  k  Tcmpire.  Sétete 
lait  SCS  deux  «nlauts  tmpei«urs.  La  néecmît^  desaf. 
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dires  oblige  Diocléden  k  partager  Torient  et  Tocci- 
'dent. entre  Ini  et  Maximien  :  cbacnn  d*eiix  ,  snr- 
cbargé ,  se  soulage  en  élisant  deux  césars. 

Par  cette  maltitade  d*emperears  et  de  césars ,  Té* 
tat  est  accablé  d*nne  dépense  excessive  ,  le  corps  de 
Tempire  est  désuni  ,  et  les  guerres  ciyiles  se  multi- 
plient. 

Constantin,  fils  de  Vempereur  Constantius  Chlo- 
rus ,  partage  Tempire  comme  un  béritage  entre  ses 
enfants  :  la  postérité  suit  ces  exemples ,  et  on  ne 
voit  presque  plus  un  seul  empereur. 

La  mollesse  d'Uonorius,  et  celle  deValentinien  III, 
empereurs  d*occident ,  fait  tout  périr. 

L*Italie  et  Rome  même  sont  saccagées  à  direrses 
fois ,  et  deviennent  la  proie  des  barbares* 

Tout  Toccident  est  à  Tabaudon.  L'Afrique  est  oc- 
cupée par  les  Vandales,  l'Espagne  par  les  Yisigotbs, 
la  Gaule  par  les  Francs ,  la  Grande  Bretagne  par  les 
Saxons ,  Rome  et  Tltalie  même  par  les  Hernies,  et 
ensuite  parles  Ostrogotbs.  Les  empereurs  romains  se 
renferment  dans  1*  orient ,  et  abandonnent  le  reste  i 
même  Rome  et  Tltalie. 

L*empire  reprend  quelque  force  sous  Justinien ,  ' 
par  la  valeur  de  Bélisaire  et  de  Narsès.  Rome ,  sou- 
vent prise  et  reprise ,  demeure  enfin  aux  empereurs. 
Les  Sarrasins ,  devenus  puissants  par  la  division  de 
leurs  voisins ,  et  par  la  noncbalance  des  empereurs , 
leur  enlèvent  la  plus  grande  partie  de  Torient ,  et  les 
tourmentent  tellement  de  ce  c6té«U,  qu'ils  ne  son- 
gent plus  i  ritalie.  Les  Lombards  y  occupent  les 
plus  belles  et  les  plus  ricbes  provinces.  Rome  ré- 
dnite  à  rextrémité  par  leurs  entreprisM  continuelle.', 
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et  demeurée  8an5  défense  du  c6té  de  ses  emperertrii 
ett  contrainte  de  se  jeter  entre  les  bras  des  Français. 
Pépin ,  roi  de  Fnnoe  9  passe  les  monts ,  et  rédnit  les 
Lombards.  Charlemagne ,  après  en  avoir  éteint  la 
domination,  se  fait  eooronner  roi  d'Italie,  où  sa 
seule  modération  oonserre  quelques  petits  restes  anii 
successenn  des  césars  ;  et  en  Tan  800  de  notre  Sei^ 
l^nenr ,  élu  empereur  nar  les  Romains ,  il  fonde  U 
nonrel  empire. 

Il  TOUS  est  maintenant  aisé ,  monseigneur ,  de 
iconnoitre  les  causes  de  Télération  et  de  la  chute  de 
Rome. 

Vous  Toyez  que  cet  état,  fondé  sur  la  guerre,  ef 
par-là  naturellement  disposé  à  empiéter  sur  ses  voli 
sins ,  a  mis  tout  TunÎTcrs  sons  le  joug  pour  avoii 
porté  an  plus  haut  point  la  politique  et  Tart  mili- 
taire. 

Tous  Yoyes  les  causes  des  divisions  de  la  républi- 
que, et  finalement  de  sa  chute,  dans  les  jalousies 
de  ses  citoyens ,  et  da.*is  ]*amour  de  la  liberté  poussé 
jusqu*à  un  excès  et  une  délicatesse  insupportables. 

Tous  n'aves  plus  de  peine  à  distinguer  tous  lei 
temps  de  Rome,  soit  que  tous  rouliez  la  considérer 
en  elle*méme,  soit  que  vous  la  regardiez  par  rap- 
port aux  antres  peuples  ;  et  vous  voyez  les  change- 
ments qui  dévoient  suivre  la  disposition  des  affaires 
en  chaque  temps. 

Ea  elle-même  ,  vous  la  voyez  au  commencement 
dans  un  état  monarchique,  établi  selon  ses  lois 
primitives  ;  ensuite  dans  sa  liberté  ;  et  enfin  son*- 
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misa  enooi^  mie  fois  an  gouTemcmeiit  monarohi- 
'qae  9  mais  par  force  et  par  Tiolenoe. 

Il  YOUM  est  aisé  de  concevoir  de  quelle  sorte  s*est 
(formé  rétat  populaire  ensuite  des  commencements 
qvCil  ayoit  dès  le  temps  de  la  royauté  ;  et  vous  ne 
Toyez  pas  dans  une  moindre  évidence  comment 
dans  la  liberté  s*établissoient  peu  à  peu  les  fonde- 
ments de  la  nouvelle  monarchie. 

Car  de  même  que  tous  aves  yu  lé  projet  de  répu- 
blique dressé  dans  la  monarcbie  par  Serrins  Tullius, 
qni  donna  comme  un  premier  gont  de  la  liberté  au 
peuple  romain  ;  vous  avez  aussi  observé  que  la  ty- 
rannie de  Sylbi ,  quoique  passagère ,  quoique  courte  ^ 
a  fait  voir  que  Rome  9  malgré  sa  fierté  ,  étoit  autant 
capable  de  porter  le  joug  que  les  peuples  qu*elle 
tenoit  asservis. 

Pour  connoitre  ce  qu'a  opéré  successivement  cette 
jalousie  furieuse  entre  les  ordres,  vous  n*avez  qu'à 
distinguer  les  deux  temps  que  je  vous  ai  expressé- 
ment marqués  :  Tun ,  où  le  peuple  étoit  retenu  dans 
certaines  bornes  par  les  périls  qui  Tenvironnoient 
de  tons  côtés  ;  et  Vautre ,  où ,  n'ayant  plus  rien  à 
craindre  an-debors ,  il  s*est  abandonné  sans  réserve 
à  sa  passion. 

Le  caractère  essentiel  de  chacun  de  ces  deux  temps 
est  que  dans  Tnn  Tamour  de  la  patrie  et  des  lois  re- 
tenoit  les  esprits ,  et  que  dans  Tantre  tout  se  déci- 
doit  par  Tintérét  et  par  la  force. 

De  U  s*ensnivoit  encore  que  dans  le  premier  de 
ces  deux  temps  les  hommes  de  commandement  qni 
aspiroient  aux  honneurs  par  les  moyens  légitimes  • 
tenoient  les  soldats  en  bride  et  attachés  à  la  répn- 
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bli^e  ;  aaliea  qaedans  l'antre  temps  ou  la  violence 
emportoit  tout,  ils  ne  songeoient  qn*à  les  ménager 
ponr  les  faire  entrer  dans  lenr^  desseins  malgré  Taa- 
torité  dn  sénat. 

Par  ce  dernier  état  la  gnerre  étoit  nécessairement 
dans  Rome  ;  et  parceqne  dans  la  gnerre ,  on  les  lois 
ne  penvent  pins  rien,  la senle  force  décide,  il  fal- 
loit  qne  le  pins  fort  demenrat  le  maître  ,  par  con- 
séquent que  Tempire  retournât  en  la  puissance  d'au 
seul. 

Et  les  choses  s'y  disposoient  tellement  par  elles- 
mêmes,  que  Polybe  (i),  qui  a  yécn  dana  le  temps 
le  plus  florissant  de  la  république ,  a  prévu  ,  par  la 
seule  disposition  des  affaires ,  que  Tétat  de  Rome  à 
la  longue  reriendroit  à  la  monarchie. 

La  raison  de  ce  changement  est  qne  la  division 
entre  les  ordres  n*a  pu  cesser  parmi  les  Romains 
qne  par  l'autorité  d*un  maitre  absolu,  et  que  d'ail- 
leurs la  liberté  étoit  trop  aimée  pour  être  abandonnée 
Yolontairement.  Il  fallolt  donc  peu  à  peu  Taffoibiir 
par  des  prétextes  spécieux,  et  faire  par  ce  moyen 
qu'elle  put  être  minée  par  la  force  onyerte. 

La  tromperie ,  selon  Aristote  (a) ,  deroit  commen- 
cer en  flattant  le  peuple ,  et  deroit  naturellement 
être  suivie  de  la  violence. 

Mai#  de  là  on  deroit  tomber  dans  on  autre  incon- 
vénient par  la  puissance  des  gens  de  guerre  ;  nul 
inévitable  à  cet  état. 

En  effet,  cette  monarchie  qne  formèrent  les  ce- 
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Mrs  s*étant  érigée  par  lea  armes ,  il  falloit  qu'elle  fâ* 
toate  militaire  ;  et  c'est  pourquoi  elle  s'établit  sons 
le  nom  d'empereur ,  titre  propre  et  naturel  du  com- 
mandement des  armées. 

Par-là  TOUS  ayez  pu  Toir  que  comme  la  république 
aToit  son  foible  inéyitable,  c'est-à-dire  la  jaion«ie 
entre  le  peuple  et  le  sénat  ^  la  monarchie  des  césars 
avoit  aussi  le  sien  ;  et  ce  foible  étoit  la  licence  des 
soldats  qui  les  aboient  faits. 

Car  il  n'étoit  pas  possible  que  les  gens  de  guerre 
qui  sToient  changé  le  gouTernement  et  établi  les 
empereurs  fussent  long -temps  sans  s'apperceroir 
que  c* étoit  eux  en  effet  qui  disposoient  de  l'empire. 

Vous  pouvex  maintenant  ajouter  au  temps  que 
TOUS  venes  d'observer  ceux  qui  vous  marquent 
l'état  et  le  changement  de  la  milice  ;  celui  on  elle 
est  soumise  et  attachée  au  sénat  et  au  peuple  romain  ; 
celai  oh  elle  s'attache  à  ses  généraux  ;  celui  on  elle 
les  élere  à  la  puissance  absolue  sous  le  titre  militaire 
d* empereurs  ;  celui  on  mattresse  en  quelque  façon 
de  ses  propres  empereurs  qu'elle  créoit,  elle  les  fait 
et  les  défait  à  sa  fantaisie.  De  là  le  relâdiement  ;  de 
là  les  séditions  et  les  guerres  que  tous  ayez  vues  ; 
de  là  enfin  la  mine  de  la  milice  arec  celle  de  l'em* 
pire. 

Tels  sont  les  temps  remarquables  qui  nous  mar- 
quent les  changements  de  Tétat  de  Rome  considérée 
en  elle-même.  Ceux  qui  nous  la  font  connoitre  par 
rapport  aux  autres  peuples  ne  sont  pas  moins  aisés 
à  discerner. 

n  y  a  le  temps  on  elle  combat  contre  bcb  égaux , 
et  oà  elle  est  en  péril.  Il  dure  un  peu  plus  de 
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Soo  •■•,  et  fiait  k  U  raina  des  GaoloU  en  Italie, 

«t  de  l'onpice  des  Gutbagûiois. 

Gelni  oà  elle  coBbet,  tonjonn  plu  Ibite  et  miu 
pciil,  quelque  grandes  que  soient  le»  gnenes  qn'dilc 
entreprenne.  U  dnre  soo  ans,  et  ts  jusqu'à  réia- 
bliasement  de  1  enpire  des  ecsars. 

Celui  on  die  eonserre  son  empire  et  sa  Baj^é. 
Il  dure  4oo  ans,  et  finit  an  règne  de  Théodose-le- 
Grrand. 

Celni  enfin  on  son  eapiic,  entama  de  toutes 
parts,  tombe  peu  k  peu.  Cet  état,  qui  dnre  aossi 
400  ans,  commence  aux  enfants  de  Xhcodose,  et  se 
termine  enfin  à  Gharlemagne. 

Je  n*ignore  pet,  monseigneur,  qu*on  pourroit 
ajouter  aux  cause*  de  la  mine  de  Rome  beaucoup 
d*incidenu  particuliers.  Les  rigueurs  des  créanciers 
sur  leurs  débiteurs  ont  excité  de  grandes  et  de  fré- 
quentes réroltes.  La  prodigieuse  quantité  de  gladia- 
teurs et  d'esclaTcs  dont  Rome  et  Tltalieétoîent  sur* 
chaïqgées,  ont  causé  d*e£rroyables  Tiolences  ^et  même 
des  guerres  sanglantes.  Rome  épuiaée  par  tant  de 
guerres  civiles  et  étrangères  se  fit  tant  de  nouTcaux 
citoyens,  on  par  brigue  ou  par  raison,  qa*i  peine 
pouToit-elle  ae  reconnoitre  elle-même  parmi  tuit 
d'étrangers  qn*elle  ayoit  naturalisés.  Le  sénat  ae 
remplissoit  de  barbare*  :  le  sang  romain  se  méloit  : 
Tamonr  de  la  patrie,  par  lequel  Rome  s*étoit  éle- 
vée au-dessus  de  ton*  les  peuple*  du  monde ,  n'étoit 
pas  naturel  à  ces  citoyens  venus  de  debors  ;  et  les 
autres  se  gàtoient  par  le  mélange.  Les  partialités  se 
raultiplioient  avec  cette  prodigieuse  multiplicité  de 
ettoyen*  nouveaux  :  et  les  esprits  turbulents  y  trou- 
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▼oient  de  nonveanC  movens  de  brouiller  et  d'en- 
treprendre 

Cependant  le  noml»^  des  panvres  s'augmentoit 
sans  fin  par  le  Inxe  9  par  les  débanclies ,  et  par  la 
fainéantise  qni  s'in^vodnisoit.  Genx  qni  se  Toyoient 
rainés  n'avoient  de  ressource  que  dans  les  séditions, 
et  en  toat  cas  se  soncioient  pen  qne  tont  périt  après 
enx.  Tons  sayez  qne  c*est  ce  qui  fit  la  conjuration 
de  Catilina.  Lee  grands ,  ambitieux ,  et  les  miséra- 
bles ,  qni  n*oni  rien  à  perdre ,  aiment  toujours  le 
cbangement.  Gss  deux  genres  de  citoyens  préra- 
loient  dans  Ronts  ;  et  Tétat  mitoyen  ,  qni  seul  tient 
tout  en  balance  dans  les  états  populaires,  étant  le 
plus  foible,  il  falloit  qne  la  république  tombât. 

On  peut  joindre  encore  à  ceci  l*bnmcnr  et  le  génie 
particulier  d#  ceux  qni  ont  causé  les  grands  mou- 
vements ,  je  Tenx  dire  des  Gracques,  de  Marins,  de 
Sylla ,  de  lampée ,  de  Jules  César ,  d'Antoine ,  et 
d'Auguste.  J'en  ai  marqué  quelque  cbose  ;  maïs  je 
me  suis  attaché  principaleipent  à  tous  découvrir 
les  causes  universelles  et  la  vraie  racine  damai, 
c'est-à-dire  cette  jalousie  entre  les  deux  ordres  , 
dont  îl  TOUS  étoit  important  de  considérer  tontes 
les  suites. 

Mais  a^avenez-Tons ,  monseigneur,  qne  ce  long 
encbainement  des  caases  particulières  qui  font  et 
défont  les  empires  dépend  des  ordres  secrets  de  la 
divine  proT^  lence. 

Diea  tiei«4  Ja  plus  haut  des  deux  les  rénea  de 
tous  les  royaumes  ;  il  a  tous  les  cœnra  en  sa  main  : 
tantôt  il  retient  *      passions ,  tantôt  il  lenr  lâcbe  b 
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bride  |  et  par-U  il  remae  toat  le  genre  haraaia. 
Veut-il  faire  des  conquérants?  il  fait  marcher  Tépon- 
▼ante  dcTant  eux,  et  il  inspire  k  eux  et  à  leurs  sol- 
dats une  hardiesse  inyinclble.  Yent-il  faire  des  légis- 
lateurs ?  il  lenr  euToie  son  esprit  de  sagesse  et  de 
prévoyance  ;  il  leur  fait  prévenir  les  maux  qui  me- 
nacent les  états,  et  poser  les  fondements  de  la  tran- 
quillité publique.  Il  connoît  la  sagesse  humaine 
toujours  courte  par  quelque  endroit  :  il  Téclaire, 
il  étend  ses  vues;  et  puis  il  Tabandonne  à  ses  igno- 
rances ,  il  Taveugle ,  il  la  précipite ,  il  la  confond 
par  elle-même  :  elle  s'enveloppe ,  elle  s'embarrasse 
dans  ses  propres  subtilités,  et  ses  précautions  lui 
sont  nu  piège. 

Dieu  exerce  par  ce  moyen  ses  redoutables  juge- 
ments, selon  les  règles  de  sa  justice  toujours  infail- 
lible :  c'est  lui  qui  prépare  les  effets  dans  les  causes 
les  plus  éloignées ,  et  qui  frappe  ces  grands  coups 
dont  le  contre -coup  porte  si  loin:  quand  il  veut 
lâcher  le  dernier,  et  renverser  les  empires,  tout  est 
foible  et  irrégulier  dans  les  conseils.  L'Egypte , 
autrefois  si  sage  ,  marche  enivrée  ,  étourdie ,  et 
chancelante,  parceqne  le  Seigneur  a  répandu  l'es- 
prit de  vertige  dans  ses  conseils  ;  elle  ne  sait  plus 
ce  qu'elle  fait,  elle  est  perdue. 

Biais  que  les  hommes  ne  s'y  trompent  pas  :  Dieu 
redresse  quand  il  lui  plait  le  sens  égaré  ;  et  celui 
qui  insultoit  A  l'aveuglement  des  antres  tombe  lui- 
même  dans  des  ténèbres  plus  épaisses ,  sans  qu'il 
faille  souvent  antre  chose  pour  lui  renverser  le 
ê^riB  que  ses  longues  prospérités. 

C'est  ainsi  que  Dieu  règne  sur  tous  les  peuples. 


n 


KÉYOLlDfTIONS  DES  £MPIK£6.  aSi 
Ne  parlons  plus  de  hasard  ni  de  fortnne,  ou  par- 
lons-en seulement  comme  d*nn  nom  dont  nons  cou- 
vrons notre  ignorance  :  ce  qai  est  hasard  à  Tégard 
de  nos  conseils  incertains  est  un  dessein  concerté 
dans  un  conseil  plus  haut;  c'est-à-dire  dans  ce 
conseil  étemel  qui  renferme  toutes  les  causes  et  to'ss 
les  effets  dans  nn  mcme  ordre.  De  cette  sorte  tout 
concourt  à  la  même  fin;  et  c*est  faute  d*cnteQdre  1« 
tout ,  que  nons  trouTons  du  hasard  ou  de  rirrégii- 
larité  dans  les  rencontres  particulières. 

Par-là  se  yérifie  ce  que  dit  Tapôtre  (  i  ) ,  qu5  n  Dieu 
«  est  heureux  et  le  seul  puissant,  Roi  des  rois,  et( 
«  Seigneur  des  seigneurs.  »  Heureux ,  dont  le  repos 
est  inaltérable ,  qui  Toit  tout  changer  sans  changer 
lui-même,  et  qui  fait  tous  les  changements  par  no 
conseil  immuahl.e  ;  qui  donne  et  qui  ôte  la  puis- 
sance; qui  la  transporte  d'un  homme  à  nn  autre, 
d'une  maison  à  nne  antre ,  d'un  peuple  à  un  au- 
tre ,  pour  montrer  qn*ils  ne  l'ont  toas  que  par  em- 
prunt ,  et  qu'il  est  le  seul  en  qui  elle  réside/iatu- 
rellement. 

C'est  pourquoi  tons  ceux  qui  gonyernent  se  sen- 
tent assujettis  à  nne  force  majeure:  ils foDt  plus  ou 
moins  qu'ils  ne  pensent,  et  leurs  conseils  n'ont  ja- 
mais manqué  d'avoir  des  effets  imprévus  :  ni  ils  ne 
sont  maîtres  des  dispositions  que  les  siècles  passes 
ont  mises  dans  les  affaires,  ni  ils  ne  peavent  pré- 
voir le  cours  que  prendra  l'avenir^  loin  qu'ils  le 
puissent  forcer.  Celui-là  seul  tient  tout  en  sa  maiu , 
qni  sait  le  nom  de  ce  qui  est  et  de  ce  qui  n'est  pas 
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encore  )  qui  préside  à  tous  les  temps ,  et  préTient 

tons  les  conseils. 

Alexandre  ne  croyoit  pas  trayailler  pour  ses  ca- 
pitaines, ni  miner  sa  maison  par  ses  conquêtes. 
Quand  Brutus  înspiroit  an  peuple  romain  un  amour 
immense  de  la  liberté  ,  il  ne  songeoit  pas  qu*il  je^ 
toit  dans  les  esprits  le  principe  Je  cette  licence 
effrénée  par  laquelle  la  tyrannie  qu*il  youloit  dé- 
truire devoit  être  un  jour  rétablie  pIUs  dure  que 
sous  les  Tarquins.  Quand*  les  césars  flattoient  les 
soldats  )  ils  n*aToient  pas  dessein  de  donner  des 
'maîtres  à  leurs  successeurs  et  à  Tempire. 

En  un  mot ,  il  n*y  a  point  de  puissance  bnmaine 
qui  ne  serre  malgré  elle  à  d'autres  desseins  que  le» 
siens  :  Dieu  seul  sait  tout  réduire  à  sa  volonté.  Ost 
pourquoi  tout  est  surprenant,  k  ne  regarder  que  les 
causes  particulières)  et  néanmoins  tout  s*aTance 
aTeo  une  suite  réglée. 

Ce  discours  tous  le  fait  entendre,  monseigneur  ; 
et  pour  ne  plus  parler  des  autres  empires,  tous 
Toyes  par  combien  de  conseils  imprévus,  mais 
toutefois  suivis  en  eux-mêmes  la  fortune  de  Rome 
a  été  menée  depuis  Romulus  jusqu'à  Cbarlemagne. 

Tous  croirea  peut  -  être  qu'il  auroit  fallu  vous 
dire  quelque  cbose  de  plus  de  vos  Français  ,  et  de 
Charlemagne  qui  a  fondé  le  nouvel  empire  ;  mais 
outre  que  son  histoire  fait  partie  de  celle  de  France 
que  vous  écrivez  vous-même  et  que  vous  avez  déjà 
si  fort  avancée ,  je  me  réserve  à  tous  faire  un  second 
discours  où  j'aurai  une  raison  nécessaire  de  vous 
parler  de  la  France  et  de  ce  grand  conquérant,  qui 
étant  égal  en  valeur  à  ceux  que  l'antiquité  a  le  plus 
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▼antéa  ,  les  surpasse  ea  piélé ,  en  sagesse  ,  et  en 
justice. 

Ce  même  discoars  vous  découTrira  les  causes  dea 
prodigieux  succès  de  Mahomet  et  de  ses  succes- 
seurs :  cet  empire ,  qui  a  commencé  deux  cents  ans 
ayant  Charlemagne,  pouvoit  trouTer  sa  place  dans 
ce  discours  ;  mais  j*ai  cru  qu*il  valoit  mieux  tous 
faire  voir  dans  une  même  suite  ses  commencements 
et  sa  décadence. 

Ainsi  je  n*ai  plus  rien  à  tous  dire  sur  la  première 
partie  de  Tliistoire  nni7erselle  :  tous  en  déconyrirez 
tons  les  secrets ,  et  il  ne  tiendra  plus  qu*à  tous  d*y 
remarquer  toute  la  ^nite  de  la  religion  et  celle  des 
grands  empires  jusqu'à  Charlemagne, 

Pendant  que  tous  les  Terrez  tomber  presque  tous 
d'eux-mêmes,  et  que  tous  Terrez  la  religion  se  sou- 
tenir par  sa  propre  force ,  tous  «onnoîtrez  aisément 
quelle  est  la  solide  grandeur,  et  ou  un  homme 
•ensé  doit  mettre  sou  espérance. 


FIN. 
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